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des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
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ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
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+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
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En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
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AVIS,

LUID R E S S _E générale du Mercure q!

àM. DE CLEVES- D’A RNI c O U R 1

rue du Champ-Fleuri dans lu Mnzfim de M

Lourde: Correcteur des Conzptex du premier

;Nage ſur le derriere entre un Perruquíer d* ;m

Serrurier à oâtë de 1’Ho~tel dlEnguien. Nous

prions très-instamment ceux qui nous adreſ

ſêront des Paquets pur lu Pdfle , »Pen nf

fmncbir ,le port , pour nous eívargner le clé..

Plaiſir de les Ãrebuter, d' à eux çelgi de ,zz

pas voir puroztre leurs ouvrages.

Les Libraires des Pro-vince: on des Pa);

Etrangers , qui ſouhaiter-ont uwir Ie Mercure

de France de la premiere mai” , Ü" plus pronzp

tement , n'auront quëî ecrire à Pudreſſe cíñdeſſîe;
indiquée ; on fl conformer-z trèS-exactemeſſntâ

leurs intentions.

Ainſi il fuzz-dre: mettre ſur les adreſſes à Al.

de Cle-ves ÆArr-Ûiconrz , Commis au Mercure

de France rue du Çhanzp-flezñzrí, Pour re”,

dre à .M, de la Bruere. ' ’

PRIX XXX, S ou,



 

NÔIŸËRCUR

DE FRANCE

DÉDIÊ AU ROI.

NOVEMBRE 1745.

PIITCES FUGITIVËS

cïzſſersÜen Proſe.

~.

LA CÔUR.

QDE.

Uclle est 1a ſuperbe chîmere

' Qui s'offre à mes regards-fiuprís ë

 

Pour compag n es e 11e a l'envie ,

[finjtzfiice , la perfidie , __

A x]
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Lïnnpostëzrç a l'oeil ſéducteur;

Et ce monstre v_it du mélange

De tout cc qu'ont de plus étrange,
E; ,la baſſeſſc: 8( la hauteur. l

*È* .
A cette fidelle peinture

Qui peut [Îzéconnoître la Cour ,

Où regnent loin de la droiture ,

La ſoupleſſe ô( ſobſçur détour ;“

Où chacun tâche de ſoi-même*

;De faire avec art un emblème p

Au gré de ſa cupidité ;

Où contre Fécueil <5( l'orage

Le plus adroit 8( le plus ſage

.Ne fut jamais en ſureté .>

?UNT
ſ41

La fortune tient ſon empire

Sur cet Océan périlleux ;

_C'est par elle qu'on y xeſpirç

Un air au loin eoncagieux ;

_lſambicion qu'elle y ſit naître ,

N’a qu'elle pour guide, pour maître,
Pour loix ê( pour divinité; l

Sans ceſſe cette eſclave vaine

Y ſuit inquiette, ixucertainc_ q

,$3 brillants: fragilité.

4%;

Yvrc de ſor) eſpoir fxiyole
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Un avide eſſein de mortels , '

Comme elle avec tranſport immolc

Pour les faux biens les biens réels z

Tandis que du haut de ſa roue

Uaveugle Déeſſe ſe joue

De cc vil tas Æadorateurs ,

Èt ſûr eux ſàn.: Ôhoix , ſâns jufficc 4'
Fair tomber ſelon ſon caprice ,ſſ

Ses diſgraces 8: ,ſes fàveurs.

Fortune , anÏ-bition altiere ,

De la Cour immortels vautours ,

Heureux qui me: une barriere

Entre votre éclat 3c- ſes jours!

Que vos routes ſont crageuſes!

Que vos promeſſes ſont crompeuſcs!

'Qùe vous vendez cher vos bienfaits!

L'Univers ne vir la Tamiſe
Ãux loix du filer Cromvvel Ibumiſe 5

Que par mille nouveaux forfaits.

QQ

La ténébreuſc Politique

Avidï Œhonneurs, de tréſors,

.Your 8c nuit de ſon art oblique ,

Yfaic jouer tous les reſſorts;

Autour de la pompe royale

Son ſein ,inviſible dédale ,

/

Sert d~azile aux plus noirs comDIOrs ;

li
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C'est-là. qæfà l'envi l'on sïígare' ,

Et que l'on a I: 'ſort d‘lcare ,

Sans tomber des Cieux dans les flots.:

QU.

L'intérêt ſourdcment Iſia guide

?Pat des chemins toujours nouveaux ;z

' Par Iui ſeul elle ſe décide ~,

'Il est l'ame de ſes travaux;

Dès qu’on la démaſqué, elle expire',

Souvent juſqu'au Trône elle aſpire ;

Dans le ſeínde l'adverſité ,

-Et comme elíea de la coulœuvrc

Ifobſcure 8c rampantemanœuvre,

Elle en a-la malignité.

QU

Fille du Stix , haine cruelle',

C'est ſur ce Théatre fameux

Que ſous Fair empreſſé du zéle

‘ Tu caches ton fieI venimcux.

De l'amitié , de ſa 101 ſainte ,.

Chacun y paroît ſans contrainte;

Uinterprête , le défenſeur ,

Mais ô pcrfidie exécrable !

ſſ- Quand leur bouche Üencens Yaccabſe z

Elle efi proſcrire dans leur cœur : u

*R

'On ne voit là qu'un aſſemblage

De hardis , «l'heureux Criminels ,
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Que le même motifengage

A s’entre ériger des autels z

Dévorés de la jalouſie ,
Et percés des traits de l'envie , ſſ

Un encenſoir est dans leurs mains ,

Toujours prêt pour ceux que les brigues p'

Les trames , les complot: , les ligues .

Rendent é( plus grands 8c plus vains

15.'

Lâſſ. ſur les ruines du pere

Sfflſſéleve le coupable fils ;

Le frere ſur celles du frere ;ï

Là 'tóus les cœurs ſont ennemísi*

C'est vainement que la Nature

Repréſente ſes droits , murmure .

. Rien n'arrête un ambitieux z

ſſ ſi ë De ſon onde fier prodigue ,

Tcl un torrent, malgré 1a digue.

Porte le ravage en tous lfieux.

X* ,
Qdfcntends-je z C‘eí’c Iſſa flateríe z

ct Sa Voix ſeule y charme les Rois 3'

O Ciel! leur cœur lui ſacrifie ,

Uhonneur , les vertus 8c les loïx;

Pates de leurs traits reſpectables

Ses Ministres abominables

Leur offrent ſes poiſons cruels.
Hélas !faut-il qu'entre le Trône V

A m)

\

-
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_ Eclat pompe qui Fenvironne

Le ſortait: placé ſes aute ls 2

*i*

\De-là cette ſource féconde'

De vices , de crimes divers ,

Donc ſouilLen-c les Maîtres du month'

'Leur Sceptre aux Yeux de l'Univers 1;'.

.A peine ouvrent-ils la paupiereñ,

'Qu'elle leur cache la lumiere ,

Qui ſeule peut: guider leurs pas,

E: bien-tôt par ſim arc funeste ,

Du vrai Monarque il ne leur rest-j

Que les honneurs 8c les Etats,

*k

'De cette demeure fatale ,

Tel eſt le dangereux poiſon ;

Des charmes rrompeurs qu'elle Ïíïflÿ

i l'éclat óblouit la Raiſon

En proie à ce flateur preſtige ,

Elle admire comme un prodige

L'objet qui devroit faire horreur;

Sort biſarre! ſort déplorable t

Mais ä jamais inſéparable

Des lieux qwhabite la grandeur.
q? a

«Obj ets hideux , par quel miracle

'Vous êtes vous évanouis .'

\Quel nouveau , quel noble ſpectacle!
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Jhpperçois la Cour de L 0 U I s ;

Dc ces proj cts illégicimes

Et de ces barbares maximcs

Elle ne connaît point les loix ;

C'est l'équité , c'est la ſageſſe ,

Que 1'01 y voit regner ſans ceſſe

Avec le plus parfait des Rois.

SEANCE PUBLIQUE

De läícadämie Royale de Chirurgie , à lu

quelle preſfidu M. de Malaval Directeur ,

en l'abſence de M. de la Peyronie Préſi

Ãem , premier Chirurgien du Rai , d* Meſide

cin Cbnfitlrum de S. M. le 15 Juin 1745.

Onſieur Hewſin Sécretaíre pour les

correſpondances lut en l'abſence de

M. Æpfilfl] Sécretaire, un précis ſur le:

Remedes Ànodins. Il déclara que PAcadé.

mie avoit adjugé le Prix au Mémoire No. 9

qui a pour deviſe Anooiinortzm Palma leníendo

stiïnulabit. Ce Mémoire est de M. Louis

Maître-èsdkrts, ancien Chirurgien , Aide..

Major des Camps 8c Armées du Roi, an

cien Chirurgien lvlaiczr du Régiment du

Commiſſaire Général de la Cavalerie , 8c

Av
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gagnant Maîtriſe en Çhîrurgieà H-Iôpitaſſſ

Général de Paris en la maiſon de la Salpê

triere: M. Louis avoit eu l'année derniere'

un Acceſſit au Prix des Remedes Emolliens;

YAcadéfnie lui a auſſi accordé des Lettres

&Aſſocié Correſpondant. Elle :trouvé que"

de tous les autres ouvrages qui ont mérité

d’être admis au Concours, les Mémoires

No. 5. 8L N0. z.. ont le plus approché de

celui qui a remporté le Prix. . ~

L’Auteur du Mémoire N0. 5. qui a pour'

deviſe, Arte dec” Muti flot/os r/zulcere daim-cs,

est M. Gujot . Maître en Chirurgieà Geneve ,.

qui eut Fannée derniere un Acceſſít au Prix.

Le Mémoire N0. z, qui ſe termine par ces
mots , qua_ cæpí pede pergam ,fllflſïli-OT, est

de M. Palm , NÎaÎtre—èS—Arts , 8c éleve en

Chirurgie de M. Pen).
M. fſcz/ín fit enſuite Iſſes Eloges de NL

Gërdrd Conſeiller du comité perpétuel de'

l'Académie , ancien Chirurgien en chef de

!Hôpital de la Charité', ancien Démonflraſi

teur dans les Ecoles de ?Médecine , 8c dans

celles du jardin du Roi, ancien Prevôt de
ſa C-c-mpagnie, 8: Chirurgien Iſſíajioi' des

Camps 8c Armées du Roi; de M. Courtois'

Maître-ès-Arts, ancien Prevôt , ôc Receveur'

en charge de ſa Compagnie , &I Adjoint au

comité perpétuel de YAc-adémicï, 8E de M

&Vod Chirurgien à Orléans , Lieutenant de'
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M. le premier Chirurgien du Roi, Démonll

trateur en Anatomie 8c Chirurgie, Lithoto~

mille enſionnaire, 3L Chirurgien Major de

l’Hôte -Dieu de la même Ville, Aſſocié

Correſ ondant de l'Académie , tous trois

morts epuis l'Aſſemblée publique de 1744i;

L’Académie a choiſi pourAſſociés Cor

reſpondan-S Regnicoles M. Gmſſbt Maître-ès

Arts 8c en Chirurgie, 8c Chirurgien Major

du Grand Hôtel—Dieu de Lyon; NLGmffizt

a remporté le Prix de l'année I744.

M. Hugo” le fils, autrefois Chirurgien

dans 1e Grand Hôtel-Dieu de Lyon, 8c

Mzätre en Chirurgie à Arles en Provence.

M. Hugo” a gagné le Prix de* l'année 1745 ,

8c il avoit eu un Acccſſît en 1742.

M. Bdílleron Maître en Chirurgie à Be'

ziers en Languedoc, Lieutenant de M. le

premier Chirurgien du Roi , 8c Membre de

l'Académie des Sciences 8L des Belles-Let;

tres de la même Ville; x

Elle S’est aggrégé pour Aſſocié étranger

M. Schlzgtíng Docteur en Ailtídecine 8c

en Chirurgieà Amsterdam , Aſſocié de FA

cadémie Impériale de Léopold, dite des

Curieux de la Nature , 8c de la Société

Litceraire de Nuremberg.

L'Académie en nommant ces illustres

.Aſſociés, fait connoître en même-tems le

défir &Peſpérance qu'elle a de Ïrſectiouner

v1



.r2, MERCURE DE FRANCE.

de plus en plus, par le concours des? lu

mieresla pratique de l'Art dont elle fait ſon

objet. .

M. de Mala-val lut un Mémoire' ſur la

néceffité qu’ily :d'examiner avec beau—

coup d'attention les cauſes des maladies

chirurgicales pour réuffir dans leur traite

ment : le Chirurgien convient d'abord qu'il

y a diverſes maladies dont on n’a pu dé

couvrir jnſqlzſà préſent' la véritable cauſe,

8c qu'on traite_ néanmoins avec ſuccès; il

en donne pour exemple certains Cancers ,
les Ecrouelles , les Dai-tres , la Vctérole même ,

mais ſon deſſein est de montrer que très

"ſouvent, faute de ſérieuſes recherches' Oll

d'un examen ſuffiſant , on peut' prendre le'

change ſur la _cauſe de' certains maux , 8c

Fégarer dans leur cure: il donne de' ſuite

'trois faits qui prouvent évidemment ſa pro- .

poſition.
Dans le premier, M. de Mdlavalſi parle

d'une Demoiſelle à qui il étoit ſurvenu plu'

fieurs dépôts conſidérables \bus le Fàſcir”

14m, 8l aux arties latérales du genou , ZZ

dont il fit 'Ouverture quand la ſuppura

tion ſur faire. ll ne le paſſa rien de parti

'eulier dans le traitement des playes qui

dura environ ſix ſemaines; il ne restoit plus

qu'un pouce de la Clcaſflcc' à. ſe former ,

tout annonçait une guériſon prochaine lorſ
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qu'il_ſurvint tout à coup à la circonférence

de la plaie une inflammatiorx qui fit rom

pre la cicatrice preſque dans toute ſon

étendue :- un ſang très-noir en ruiſſeloit de

toutes parts; il s'y forma des chairs ſpon

gieuſes 6L liyides , telles qu'on en voit ordi

traitement aux gencives des Scorbutiques

Comme la malade n’avoit pas eu ſes regles'

depuis deux ou trois mois , M. de Mal-aval

fondé ſur les Obſervations de diñvers Prati

ciens , imagina que tout ce déſordre venoitſ

duſang menstruel retenu qui faiſoit irruption

à la plaie. Un Conſultant qui ſiit appellé'

ne penſa pas de même ,. de attribuaqla cou

leur 8c la conſistance viciées des chairs ,. 3c

l'hémorragie de la plaie à un virus ſcorbu

tique, quoiqu'il n'y en eût d’ai.lleurs aucun

autre ſymptôme apparent. _

On donna en conſéquence à la malade des

remèdes antiſcorbutiques qui ne produiſirent'

aucun bon effet ſenſible. Le déſordre de laï

plaie ſe ſoutiut pendant les ſept ou huit'

jours de la durée ordinaire des regles; le

calme revint enſuite; la plaie ſe mondifia de'

nouveau 5c ſembloit prendre la voye de la

cicatrice; mais au bout du mois les mêmes

accidens reparurent , quoiqrſon eut fait:

quelques jours auparavant une ſaignée du.

pied, dans la vûe de déterminer les reF-es

par les voyes ordinaires. On tenta ſans uc_

cès les remedcs Martiaux qui procurerenfi
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le mjois ſuivant une plus grande évacuation”

de ſing par la playe: M. de Malawi! prit' .

alors le parti de ſiigner pluſieurs ſois la

malade du pied , il la mit à l'uſage des- Eauxſ

Minérales épurées de Paſſy; il nepanſa plus

Ia plaie qu'avec l'Eau de Rahan! affoiblie ,

qui la conduiſit promtement à une bonne

5c ferme cicatrice: vers le tems périodique

il parut dans ſes environs une légere inflam

mation éryſipelateuſe qu-i céda bien—tôt à

une ſaignée du pied 8c aux fomentations

dbxicrat. Enfin le mois ſuivant les regles

prirent leur route naturelle, 8c la malaœ'

fut parfaitement guérie”. p

Dans la ſeconde Obſervation il s'agit

d'un: Dlme âgée à qui M. de Mala-Ua] 0U

Vrit un ſinus ſurvenu à- une petite plaie'

qu'elle S²étoit faire à la jambe. La plaie

qui pendant les douze ou quinze premiers;

jours avoit paru très-belle, devint b-lan_

châtre, 8c ſe” trouva iuondée de ſéroſitésg»

on s’apperçut qu’en preſſant le gras de la

jarnbe rl ſortoit de la plaie un ſel de Ii

queur' claire; on cmt qu’il s’étoit fait un:

nouveau ſinus, mais on ne put le découvrir

avec le stilet. Ou Sflatttachoit en vain à de'

truire par les Cathéretiques une excreſcenceë

fongueuſe qui ſe ſormoit à un des côtés de

' la plaie, 8c qui ſe régéuéroit d'un jour à

l'autre”
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Ill-Je ÃËÆIWUÆI qui n'avoir pas_vû Fa ma

Ïade depuislopérarion qu’il_lui avoit faire,,

ſut rappelle; il jugea auſſ1—tôt u’un vàiſ-r

ſeau lymphatique du corps graiÊeuX dave

nu variqueuxñ, verſoit cette' liqueur claire?

dans la plaie; il conſeilla de ne la panſer

u’avec l'eau A-»lumineuſe , 8c de ſomenter”

?es environs avec un Vin .Arç-matique 5t

Astringent; en peu dejourâ tout changea de'

face ;la plaie ſe détergea, de ſe garnir debon

nes chairs *, le ſuintement lymphatique ceſſa»

entierement , &la cicatrice ſur bienñtôt ſaire.

Une ulcére* à la langue fait le' ſujet de lav

troiſième obſervation. Le malade' qui la

portoit depuis trèylong-tems, avoit eſſayé

ſans ſuccès une très-grande quantité de re

mèdes; il ſuc condamné enfin à' recevoir”

fes frictions mercurielles. M. de' Mala-XM!

qui le” viſita,- dééouvrit que l'angle tran

chant d'une dent cariée 8c caſſée qui' répon

doit vis-à-vis de l’u]cere , en empêchoit

vraiſemblablement la guériſon ,~ il fit arra

cher la dent; le malade ſur guéri quelques

jours a 'rès. ~ _

Ces fäits prouvent clairemement combien

on doit être attentif à la recherche des cauſes

des maladies, 55 même au prognostic qiforr

en fair. p _

M. PWM: lut enſuite [me diſſertation ſur

les éruptions miliaires laiteuſes qui ſe por

tent aſſés communément à- la peau des
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fem-mes nouvellement accouchéeæLe-nombre'

rodígieux de petits boutons qui ſe forment

ala peau des femmes peu de jours après

-leur accouchement , 6c auſquels on a‘ don

né le nom &éruption Iaiteule , a été regar

dé par beaucoup de gens comme une ſé

crétion ſavorable aux ſuites de couches. On

a cru que c_es boutons miliaires éroient au

tant dféchapécÿôc dîſſues multipliées par

où s’évacuoi—t l'humeur lai-ſenſe dont regor- _

gept les femmes qui ne nouriſſelrjit pñs/ leurs

en ans. Sur ce ’re~u c on- a c ere-e tous

les moyens progrei à? ſeconder la métastaſe

du lair par cette voye, our peu que la

Nature parut s'y prêter , läuvent même on

a- déterrniné l'humeur à faire éruption mal

gré des diſpoſitions contraires.

Dans ces vûes il ſemble qu'on ait porté'

juſqſſàfabus les &gens capables de procurer

!Zéruption ~ laiteuſe aux femmes accouchées;

qu'on ait forcé la nature à ſaire paſſer àla peau

le lait ſurabondant conſuſémcnt avec les

ſueurs, dans l'idée que cette humeur ;FES ana

logue avec la matiere de latranſpiration 8c

des ſueurs traverſeroit avec autant de facilité

qu'elle les petits Pertuis de Pépiderme , mais

le nombre prodigieux de boutons qui S'y for

me, marque aſſé: que le lait ne les peut

pénétrer z qu'il s'arrête, à cette barriere , 8c

qu'il y fait autant de dépôts qu'on y remar-z

que de boutons.
a
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Ce' méchaniſme plus vraiſemblable” que*

tfest l'opinion contraire ,- a enga é M.

Pucos à donner des éclairciſſemem' ê” une*

matiere qui n'a' pas encore été traitée. Le'

deſſein de ce' Mémoire ell: donc 'de faire‘

connoitre ce que c'est que Téruption-laiteuſe ,

les ſignes qui indiquent ſes differentes eſpe-d

ces , 8c quels font les avantages 8c les ind

convéniens de cette maladie'. _

L’Auteur la diviſe en trois eſpeces' : n La'

$1 premiere , dit-il , est ſimple , naturelle , 8c

91 communément favorable' aux ſuites des

:r couches. La ſeconde eſpece est regardée'

an' comme non naturelle", ou pour mieux'

oo dire ,. forcée par des agens qui la ſont'

--nparoître contre le gré de la Nature; cette
:n éruption estct plus contraire qdavantageuſe.

an' La troiſième eſpece est dite maligne ,tant

_z à cauſe de ſon danger, que parce qu’ella'

:o en impoſe pendant pluſieurs jours par des'

I3 apparences ſimples 8c naturelles.

7 En général Yéruption laiteuſe est un amas

de petitsboutons tranſparens ſur la ſurface

_ de la peau; ils ſont plus- confluens dans les

endroits_ Où la ſueur est la plus abondante ,.

comme à la poitrine, au col, au ventre,

aux poignets ôt aux doigts. Cette maladie ne'

paroît_ gueres que le trois , le' quatre', où le

cinquième jour de la couche; elle' gonfle 8c ‘

rougir la peau ,. ainſi que fait Féryſipelle. k

'I-'éruption de la premiere eſpece paroi:
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être ſubordonnée à la ſueur qui la précede”

8c qui lïrccorripkigne', mais il y a lieu de

croi-re , comme il vient _d'étre dit , que le'

lait confondu avec les ſueurs 8E la matiere

de la tranſpiration dans les couloirs inté

rieurs, les abandonne au débouché de le

peau, qu'il reste-stagnanët à l'extrémité des

tuyaux excréteurs , juſqu’à ce qu'une eſpece

de ſuppuration détruiſe l'épiderme 8c don

ne jour à cette humeur. Ou eſſaye 'endanf

cze tems des picottemens inſupporta les , de?

l'inſomnie , &quelquefois de la ſiévre, mais*

huit ou dix jou-rs ſont le terme de cette ma~

ladie ui finit toujours heureuſement.

La (ſeconde eſpece , que l'Auteur dit être'

non naturelle', eſt preſque toujours excitée'

par des agens quhutoriſe' un préjugé coms

muuàbeaucoup de gardes ,- qu’il faut érouf-a

fer le lait à force de chaleur, de ſueurs,

8c de précautions relatives au projet. Err

eonſéquence 8e ſans égard aux ſailons ,- aux

lieux, aux tempéramens ,ñ on garnir 6c on

eouvre une' pauvre accouchée dans la Caniñ'

cule, comme au terns- des glaces; on ne lui

fait pas grace du feu dans ſa' chambre , de

dans l’innocent deſſein' d'ete-mier le lait , on

fait par même- moyen_ étouffer les femmes.

Il est aiſe' de comprendre à quels excès

la ſueur peut-être ortée par ces folles pré
cautions; quelle fporte éruption elle doit'
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exciter, 8c à quelle modicité les autres*

évacuations doivent ſe réduire pour contri

buer à l'entretien de celle-ci. On voit effecñ'

tivement les urines diminuer , le ventre deñ'
venir parefiſieuctx , les lothies couler en moin

dre quantité, la bouche manquer d'humidité;

arce que tous les filtres du corps ſorcéïë

a des diverſion: ſont journellement occupés"

à porter dans le torrent des ſueurs de quoi

Fournir à leur perpétuel écoulement. .

Laccouchée n'a pas ſeulement à ſouffrir'

d'un bain' de ſueurs dans lequel elle est ,

8c du poids de ſes vêtemens mouillés; l'air'

qu'elle reſpire', raréfié par la chaleur du

tems 8E du lieu 5 fait irruption dans ſes poul;

mons; il en écarte les véſicules outre mea

ſure , 8c génant le cours du ſang, il cauſe'

des étouffemens , de la ſiévre, 8c beaucoup"
d'autres iſſncommodités, qui mettroient les*

femmes en danger ſi on ne changeoit l'ond
dſionnance d'un tel régime.

L'Amour dit avoir ſouvent dérange' l'or.”

dre de ces précautions, en sbppoſant à. ~

l'uſage des cordiaux , ou des boiſſons vineuñó

ſes 8L 'ſucrées z en faiſant changer de linges

avant le tems preſcrit, quand il les trou-e

Voir extrêmement rnoUil-les; on renouvelñ

loit encore l'air de' la chambre par l'ouver

ture d'une porte ou d'une fenêtre , 8d on»

avoit attention à donner les boiſſons moins

chaudes; par cette gradation du trop chaud?
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au tempéré _on rapprochoit. les choſes de*

l'état naturel, 8c on redonnoit la v~ie 'à de'

pauvres femmes , qui périſſoient dans Yeſclad

Ÿagc de regies ma] entendues.

La troiſième eſpece dîéruption est com;

rnunémeiæt dite maligne , parce quelle ca

che ſon mauvais caractere ſous les apparen-ñ

c~eS d’une maladie ſimple ainſi que les ſiévresï

de ce nom,& que ſon danger, maſqué _juſ

qu'à la fin , déclare en ſignes ſunestes que

.lorſqtſil n'est preſque plus tems d'y remédier.

Cest ce qui a engagé 1’Aut~eur à la distinguer

des deux autres par des ſignes qui ,lui ſont

propres; à donner les moyens de s'oppoſer'
a ſon progrès , a: àla ramener à une tſiavoraæ

ble terminaiſon.- _

Les ſi nes diffinctifs de cette éruption
maligne (Sont, que* ſes boutons, moins con—

HUE-ne qu'aux autres éruptions , paroiflcnf

toujours tranſparens', 8è ne viennent point'

Ê ſuppurarion; Ia peau est moins rouge &E

moins gonflée ;la fièvre , humide aux autres ,—
est ſéche 8c ardente' àct celle-ci,- u~ne inſenſi

bilité générale empêche Ia- malade de ſe
laindreî; elle fait des ſoupirs involontaires

Fans avoir de peine à reſpirer; elle ſe plaint'

d'avoir la tête vuide par beſoin de nourri

t'ure ; elle demande à manger pour écarter

des rêves qu'elle fait au moindre aſſoupiſſe

ment : les ſignes qui marquent ſenlibleï

menu le danger d'un pareil état nîallarmeiwtî
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point encore les parens, les gardes, 8c quel

quefois des gens de l'Art _: on s'oppoſe au);

rernédes propoſés, ſur ce que les lochies

coulent, que le ventre est mollet _SSL ſans

douleur , que la fièvre foible n’est occaſion

née ,dit-on , que par le mouvement du lait ,

:845 que ſi la malade rêve plus qtfon ne fait

ordinairement , 'c'est par beſoin de manger,

Dans un.e telle perplexiré, M. Paz.”

-veut qu'on ait recours àun conſeil éclairé;

qu'on repréſente bien que les lignes détaillés

_ci-deſſus annoncent un dépôt dans le cer_

Veau, 8c que Péruption _de la peau n'est in

complette que_ parce que l'humeur laiteuſe

s'est partagée entre le cerveau , és( la ſuper

ficie du corps. Il est d'avis qu'on inſiste ſur

la ſaignée du pied, même repérée. pluſieurs

fois , S'il en est beſoin , puiſque c'est_ le

moyen l; plus ſur pour rappeller lç lait vers

ſes couloirs naturels , &c comme on n'a

point de 'tems-à perdre ni lieu de tem

poriſer , il ..zic qu'on peut , à l'appui des

laignées , attaquer preſque auffi — tôt les

premieres Voyes avec l'huile d'amandes

douces , les apozémes _, 8c Fabondante boiſ

ſon d’eau de poulet, 6c que ſans accéder au

précepte d’Hyppocrate, Conducta Medium',

on doit faire marcher _la bile par des pur:

gatits appropriés.

‘ Lïäutcurhäpas borne' le ſujet de ſa diſ
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ſertatioi] aux moyens de connoitre 6c de

traiter les differentes eſpeces déruptions ;

*il en propoſe encore pour éviter cette ma

ladie , 8c pour parer certains dépôts , qui ne

ſurviennent que trop ſouvent à la ſuite des

,accouchemena Il prétend, d'après des ex

périences Faites à ce ſujet, que ſi on pra
-tiquoit à Paris, en vûeſſde précaution , la

ſaignée du pied peu de tems après Paccou,

.clzement , comme on le ſait .dans certaine-s

Provinces dc France , 8c dans quelques Pays

Etrangers,, on préviendroit preſque tous les

;ïCCidCDS dont ſont menacées les emmes qui

ne nourriſſentpas leurs enſans , c'est ce qu'on

éprouve dans les Pays Où elle a lieu; la ſai

gnée s'y ſai-t le ſecond jour de ?accouche

ment, ſans autre beſoin ue la ſimple pré

caution 5 les femmes la déärent autant qu'on

la redoute ici, dans la confiance d'etre à

lfiabri de tout accident par ſon ſecours.

M. Pizza: n'a pas été des dernier-S à adop

ter SL ;i ſuèvre cette ſage pratique; il dit

avoir paré avec la ſaignée de précaution 8c

quelques autres petits véhicules appropriés

au lait, des dépôts qui menaçoicnt , des

reliquars laiteux d'une couche. à l'autre,

comme dames , galles, abſcès fiſlulcux , ſoi

bleflès de parties , tremblemens &cx Il avoue

en méme-tems qu'il n’a pas eû le talent

.de perſuader toutes les femmes; que .cer
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íaines , pour qui il avoit raiſon de craindre

,des retours de dépôts _, s'étant révoltees

[contre la ſaignëc _de précaution , ou contre

“d'autres moyens , avoient eſſuyé les recidi.

Yves de la maladie, 8c des accidens qu'elles

avoient eu ciñdevant 5 que d'autres plus do.

.ciles par confiance ou par raiſon , avoíeäir

éprouvé le bon effet des remèdes pro.

poſés.

L’Auteur rapporte historiquement dans

ſa diſſertation des faits plus circonſianciês -'

ſur la difference des évenemens qu'ont eu

ſes conſeils ſuivis ou non reçus, _mais il ſuffi:

pour notre extrait .de faire connoître ſon ſen,

timent ſur ces moyens de précautions.

De .ces moyens il paſſe à l'hiſtoire d'un

ſel devenu le favori de la Medecine en ma

Iiere d’afle,ction laiteuſe; c'est PÃrcnnum;

_ſa naiſſance au tems des Clement 8c «Mauri

peau, _ſon regne pendant leur vie , ſa chûte

8e ſon publiaprés Îeur mort , enfin (à réſur

rection 8c ſon crédit de nos jours ſont dé

taillés _dans le !Memoire avec les circonstan

,ces qui ont opéré labonne 8l _la mauvaiſe

fortune de ce ſel. .Comme il n'est ici qucſ.

tion que des vertus de ce Reirede 3c de la

confiance qu'on doit y prendre, le ſenti...

ment de M. Puæas est qu'il ne doit etre em

ployé qu'après lespremicrs dégorgemens de

la Matrice , qu'il faut le proſcrire dans les
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maladies aiguës ou ſuſceptibles dïnflamma

tion , pendant le cours des tranchées, dans

les violentes douleurs , 5è _dans la tenſion du

ventre, 6L quîautant il est dangereux dans

fla phlogoſe , à _cauſe de quelques parties

caustiques dont -on ne peut abſolument Je

dſpouilſler, autant il réuſſit dans les mala

des chroniques, dans le rallentillement des

lochi-:S , dans les menaces de dépôts 8c

dans les infiltrations laiteuſes.

'La Diſſertation finit par une eſp.ece d'A,

phoriſme , qu'on ne peut par trop de 110]” é'

de rlëojms procurer l'évacuation du lait aux

_femmes accouche” , qui ne nourríſjïnt pas leur:

_cnfózn-S. '

~ Il tire les preuves de cet Aphoriſme de la

quantité prodigieuſe de lait qu'ont eu des

femmes groſſes , plus encore de femmes qui

znourrifloient un ou pluſieurs enſans , 8c qui

étaient encore obligées _d'en laiſſer perdre.

Les faits ſuivans appartiennent à d'illuſ

çres Etrangers cités dans la Republique des

Let-tres. M. Puzos reſerve pour un autre

.tems ceux qu'il a ſur cette matiere,

Une femme groſſe avoit tant de lait en

vivant d'eau 8c de pain bis , qu’elle étoit obli

gée de ſe tirer par chaque jour pour ſe ſou

lager. Mífccllan. Natur. Curíafl Ann. 6 œ

7 obſ. 70 idem Act. hxzffhíçns, ou 'de CQ

penhague.

Autre
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Autre femme qui dès le ſixième mois

de ſa groſſeſſe tiroir de ſes mammelles une
;livrectôc demie de lait par chaque jour; abon

,dance qu'on réduiſit à une demie livre par_

la ſaignée: Miſc. AVM. Car. Ama. u Dec.

11 ob() 99. - .

Une autre avoit tant de lait que du ref..

Æant de ce que conſommoient deux enſans

qu'elle -nourriſſoit , un Apoticaire s'en ſour

niſſoit encore dequoi faire du beure qu'il

donnait pour le traitement des Phtyliques

_Pierre Borel. Cam. 1 l. obſſ 82.

Riez-iii”. Linê. med. abſ) z Ann. I697;

rapporte un exemple prodigieux : ſa propre

femme qui nourriſſoit à la fois deux de ſes

enſans avoit encore beſoin de pluſieurs pe..

tits chiens pour la tirer: .outre cela elle

perdoit aſſés de lait pour faire une livre 8;

4 demie de beure.

La flair: dan: un autre Mercure.

A -ÆJÊÔËJÊJÛ-AÆÔÎÊAÏEŒ-ÔÆ l

EPITR E à M; de Villars Docteur en

Meſidecíne , de ?Académie Royale des Bel.

les Lettres de la Rochelle.

C Her amis dont l'humeur cynique

?ronde le luxe de nos jours 3
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Martel ſimple', modeste , unique ,

Qui ſuis le faux éclat des ſuperbes atours:

Toi qu'on ne vit jamais , d'une ardeur jnſenſéç

Sacrifier la raiſon offenſée '

Au caprice toujours nouveau

De la folie 8c _dela mode ; t

Qui couvert d'un large chapeau

Et d'un habit ample 8( commode ,

'ſe ris _du ſot orgueil qui nous domine tous g

Villars , j'admire ta Sageſſe ,

Quand _nous _ſommes defi grands faux,

T:maniere de vivre efl la ſeule Aricheſſe

Dont l'homme vertueux devroit _être jaloux :

Mais qu'il en coûte , hélas ! pour ſecouer l'uſage

Il exerce en tyran l'empire de nos coeurs.

Arzfle , comme toi , ſeroit peut-être ſage ,

S'il ifécoucoit de ſrivoles \erreurs ;

Eſclave de l'erreur profonde

Qui. lhſſervit au joug d'une -uſage importun ,
On lc railleroit dans le monde ,' ſi

Et voilà ce qu'il craint: cet abus est commun.

C'est lui qui de ſilicon tient l'ame enſcvelie

Dans de honteux travers qu'il déteite en ſecret 5

_Il a d'un eſprit ſort affiché la manie

Et quoiquïl en ait du regret

11$ n'oſe dévoiler ce qu'il penſe. En effet

Que diroit-on de lui s'il changeait de langage 2

Ainſi nous nous plaiſons dans notre aveuglement ,
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Lt pour nous arracher aux ſers de l'eſclavage ,

Daimable_ verité ne luit que foiblement ;

,Ainfiide nos erreurs eſclaves volontaires,

La raiſon ne 'nous ſert de rien :

Elle a beau vouloir notre bien ,

Nous écartons ſouvent ſes avis ſalutaires. . .~

Mäîi pourquoi prerſiis-je un ton moral!

Cc ton-là convient-il à ma badine Muſe 2

Villa” , viens lui ſervir &excuſe ;

z Le badinage ſieroit mal ,
En traitant des vertus dont ton ame s'amuſe, ct

Exemt des préjugés qui nous offuſiſuent tous ,‘

Tu flembaraſſes peu de Pinjufie courroux ’

De ces fades humains qui n'ont d'autre mérite

Que d’étaler aux yeux un vain ajufiement 5' _

Ton exemple est pour eux un reproche ſang-kaki

Et c'est-là ce qui les irrite ; -

L'aſpect du vertueux fait rougir le méchant.

x

Tu formes un parfait contrafic

~‘ .Avec .ces odieux mortels

_Qui s'occupent ſans ceſſe à dreſſer des Aurel]

Aux vices qifentraiire le faste ;

Tu n'en éleves , toi, qu’à la _ſimplicité ;

Campagne des vertus 8c dela probité ,

Ëlle poſſede, ami , ton ame toute entiere', " ‘ 'ſi' '

,Ez ;on cœur pour écueil. n'a point la wranité.

Bij
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Philoſophe éclairé ; tu cours dans la carriere

Où la plus brillante lumiere

Découvre à tes regards des merveilles ſans fin 5

Quand les treſors de la Nature

Tbſſrent uu fi riche butin,

Tu ſçais en faire par; àla race ſuture;
Qſſuel plus agréable Destin!

Du ſçavant Rectum-tr lediſciple 8c l'éleve.~

Tu ne donnes ni paix ni treve

A la ſagacjté _dc _ton œil curieux.

Tœntretiendtai-j e auſſi de tes autres richeſſes ÿ

'Car ſeulement ambitieux

De réunir Auteurs de toutes les _eſpeces l,

Ton Cabinet est un treſor,

- Quoique tout n'y ſoit pas de l'or ,

Mais dans le plus mauvais ouvrage

;ſu _(ç,ais_ qu'il est toujours quelque choſe cle bon:

Une reflexion ſi ſage ‘

Te porte à rechercher juſqu'au mincePa-adon.

ll n'est point de bouquin qui ne puiſſe prétendre

A l'honneur d'augmenter ta compilation ; ſi

Auteurs Grecs 8c Romains , vousquîon a mis 'eg

,;_' cendre ,

Renaiſſez pour finir cette collection,

Si le docte Villars délire Populence , .

ce n'est point pour dormir une molle p75

ſance 9 —

\
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Ëricdr moins pour briller parct de faſtſſueux biens

Aux yeux des concitoyens ,

Mais pour faire amas de ſcience' .

EU contenter ſon goût univerſel.

Puiſſedu Ciel Péquitable puiſſance

combler toujours les vœux de ce digne mortel

.Par M. . . de la Rochelle.

BOUQUET ~

A .MI ï 4 4 d

ï

' Dorable Claris , pour bouquet en ce jour

.p — Je voulais vous donner ſuivant le bel uſagï" "

3 - v Quelque fleur ,mais qui fût l'image

ſ~ _C ' D'un éternel 8c tendre amour.

En 'est-il 2 la fleur .la plus belle 5

Bientôt ,hélas ! ſe-fanne 8c ſe flétrit ;

Man ardeur au contraire est constante , immortelle,

Er cdd… ſeinTur lequel dépérît

D'un parterre émaillé 1a fille paflàgere ,

Accroît de plus en plusma paffion ſincere.

Que vous préſenter donc ë mon cœur , mon tendre

coeur.

On ne peut point Offi-ír deux fois 1a même fleur ;

B iij
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ſi Elle ne vit au plus-qu'une journée ,v ,p

Iiaíi Ie coeur ſe redonne 8c redonne cent fois ,ſi

Quand après mainte 8C mainte année'

ll ſuie , comme le mien , toujours les mêmes loîſix.

LAIGLON.

,.

ËËFËFÏVŒPÏVËVÔIÏJËËË*&TYPE

A., ï! E R S de M. Guudet à Mudemoiſſſèllejlffl* *d

Uand à tes pieds , jeune Iſabeau ,
k i -ñ Te croyant fidelle 8C ſincere ,

Mille ſois au bord d'un ruiſſeau
ſiMon cœur ne cherchant qu'à te plaire 3

De l'amour Ie plus vif Eébauchoit Ie tableau ;

Dans les divers tranſports demon amour extrême Q'

-Quittant mes chiens 8: mon troupeau ,

J'eus pû pafièr pour l'Amour même,

Puiſque j'en avais Ie bandeau.
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L E TTR E ſu” Militaire fier la défen
ſſ ſe des lignes de circonvctallation à MJ:

, Camtcſde B. Marechal de Camp.

~ Lus je refiechîs ;Monſieur , ſur la façon

P dont on fait la guerre aujourd'hui, 8c
ſi plus je reconnois la verité de ce que vous

'm'avez fait Phonneur de me dire pluſieurs
ſſfois, que les pratiques les plus generale.

'ment reçues ne ſont pas toujours fondées ſur

“des principes certains , 8c que dans bien des

"Occaſions l'uſage ſoutenu d'une fauſſe opinion

en fait tout le meritezcelle dans laquelle nous

"ſommes depuis long—tems,que quelques bon

nes que ſoient des lignes de circonvallationjl

'est toujours dangereux d' attendre l'ennemi,Be qu'il vaut mieux en lidlrtir pour le com

battre en raſe campagne , n'est point vraie au

point qu'on ait été en droit d'en faire une

maxime generale. ?J'oſe vous aſſûrer , M.

que les exemples dont-on ?autoriſe bien

analyſés , ſoutiendroient mal la ſolidité de

'cette opinion , comme j'eſpere le faire voir.

Si onme cite les lignes d'Arras forcées en

1654., je repons que leur circonvallation

I

d
-ï Mémoires de Feuquieres. '

.

B iii]
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embraſſoit une ſi grande étendue de terrain ,

par rapport au peu de troupes qu'on avoit

pour läs garger_ , quetlfilesſrſétoient p? dans

e cas ?une onne dé en e; M. de uren

ne les ſorça par un endroit négligé "oùr il y

avoit très-peu de ſoldats , encore hors de:

portée d’être ſecourus à tems. Le Maréchal

cl’Hocquincourt_ d'un autre côté entra ſans

nul obstacle ,- il n'y eut qu'à _l'attaque du

Maréchal de la Ferre' qu'on diſpura le ter

_Iain. M. le Prince y ſit des choſes- extraor

dinaires, cependant malgré ſa valeur 8L ſon

intelligence les affaires étoientſi déſeſpé

rées lorſqu'il parut ,ñ qu'il ſut obligé d'aban

îlonner une moitié de ſon armée pour ſauver

’autre.

, Leslignes devant Valenciennes attaquée:

un an après ar ce même Prince furent auſſi

'forcées ,— mai: quîon ſe donne la peine d'en

rechercher la cauſe', on verra qu'elle vient

bien moins de leur faibleſſe que du pſſeu de

ſoin qu'on prit d'aſſurer la communication

'dear quartiers; une diguepqiſon éleva our

ce ſujet ſe trouva ſi baſſe 6c ſi peu ſglide

'que les eaux lacfiées par le “Gmiverneur de

Bouchain pafferent pardeſſus , la rompirent

en pluſieurs endroits 8c ſubmergerent toute

_lahclanäpa ne , de façon quîlſ ſut impoſſible

a . e urenne d'aller au ecours du Ma

ſéchal de la Ferté dont le quartier fut ein-ç

‘\>
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porté après une aſſés vigoureuſe reſistance

de la part de Hnfanterie.

Le dernier ſiege de Turin favoriſeroit 7

encore Popinion reçuë ſi nous ne ſçavions

pas que les lignes ;autour de cette Place

emblables à celles d'Arras , nous réduiſoient

à rien par leur grande étendue; l'ennemi

ayant paſſé la Doire attaqua notre circon;

vallarion au-delà' de cette riviere , 'où il nous

trouva ſi peu en forces quoique nous néuſñ

lions qu'un _ petit front à garder , (ue la

Brigade de la Vielle Marine ſut o ligée

de border le retranchemcnt ſur deux de

hauteur pendant que les deux tiers de notre

Infanterie refioit tranquille dans des endroits

où elle n’étoit nullement néceſſairelenne

mi s'étant borné à un ſeul point d'attaque.

Ces exemples nous apprennent que des

Gencraux de la plus ſublime intelligence

ont jugé qu'il étoit plus avantageux d'atten

dre l'ennemi dans des lignes que d'en ſor*

tir pour le combattre; il est vrai que le

ſuccès ne reponditflpas à leur attente , mais

pour que cela pui e faire une autorité , il

faudroit qu'on prouvât que ces GrandsHom-ñ

mes ſecondes de la valeur des troupes euſ

ſent mis en uſage dans ces \occaſions tout:

ce que l'art peut fournir de précautions 8c

de moyens pour s'empêcher d'être forcés ,

6c c'est ce 'que nous ne voyons point ici,

B v
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Au reste , M. preſque toutes les maximeä

ſont à facctcs; celles qui ſont vraies dans

de certaines circonstances deviennent fauſſes

dans d'autres, 8c prétendre qu'on ne doit

jamais ſortir de ſes lignes, comme vouloir

qu'on en ſorte en toute occaſion , ce ſont

deux façons de penſer qui quoiqſſoppoſées

'me paroiſſent également fauſſes; cela de

pend des conjonctures; un‘General habile

ſe decide par la conſideration depluſieurs

choſes *. il examine d'abord la difette ou l'a

bondance des munitions de toutes eſpeces

dans laquelle ſe trouve ſon armée , enſuite

ſes forces 8L celles qu'on lui oppoſe, la for

ce de ſes retranchemens , ~leur diſpoſition ,

la grandeur de leur circuit , 8c le nombre

de troupes qufil a pour les défendre; enfin

la nature du terrain aux environs de ſa cir.

convallarion 81 même au-delà. Ce dernier

article est extrèmement important car ce

n’est que par la connoiſíànce exacte du ter

rain que l'on peut ſe précautionner aux en

droits par Où .l'ennemi peut venir, ſécouñ

Iir la place 8l forcer les retranchemens ;

que l'on est maître . ſi Ona pris la réſolution

d'en ſortir , deñchoiſir un champde bataille

où chaque arme ſe trouve dans_ ſa place ,

non-ſeulement par rapport au terrain qu'on

occupera , mais encore relativement à ceîui

que l'ennemi doit occuper. Le Maréchal
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Comte de Saxcà la journée de Fontenoi

vient de nous en donner un bel exemple ;ce

General dont la ſcience égale la valeur ,

avoit avec des yeux militaires médité ſi

rofondement ſon champ de bataille, que

lies troupes 8c ſon artillerie placées dans des

lieux où elles ſe protegeoient mutuellement,

les ennemis n'ont pû former d'attaque ni

marcher en avant ſans. ſe trouver tout d'un

coup accablés d'un ſeu prodigieux à leurs

flancs , de ſront 8( de revers. La bonne or

donnance exige donc cette attention dans

la distribution des armes , qu’il Faut néceſſai

rement qu’une arme ſoutient-ie l’autre,qu’on

puiſſe faire face par-tout , attaquer 8c ſe dé-ñ

fendre , ouſſer ſes avantages 8L reparer ſes

mauvais uccèsxhoſes auxquelles on ne peut

eſperer de réullir,ſi le lieu où combat l'en

nemi n’a déterminé notre ordre de bataille

autant que celui ſur lequel nous combattons;

toutes ces circonstances 6L une infinité d’au

tres dans leſquelles on peut ſe trouver bien

8c dûëment combinées , un General-prend

ſon parti. En 1703. par exemple ,le Ma

réchal de Tallar aſliégea Landau ; il ſe vit

à la veille d'être attaqué dans ſes lignes par

ñune armée d'un tiers plus grandeque la

ſienne ,il ſe donna bien de garde d’y rester;

la force de la garniſon contre laquelle il ne

:s'était point précautionné , la ſupériorité de

a B vj
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l'ennemi,la crainte qu'on ne lui cîoupatles vi'- ſi

vres,& la vaste étenduë d'une circonvallatiotk

qu'il ne lui étoit pas poffible de garder , lui

donnaient trop d’inquiétude;pour s'en déli~

vrer le Maréchal prit une réſolution hardie 8c

prudente , digne de ſa valeur 8c de ſa capa

cité , en un mot la ſeule qui convenait par

rapport aux. conjoncture” il aſſûra ſa tran

chée , leva ſon camp , marcha à l'ennemi ,

le ſurprit ſur les bords du Spiëback , 8c le

déſir d'une façon ſi complette qu'il en écri

vit au Roi en ces termes. Sire , votre Mad

jesteſi y a plus gagné de drapeaux qu'elle n'y a

perdu de ſoldats; Fhyperbole est un peu

forte, mais on la doit paſſer en faveur du

ſuccès. …

Je remarque z Monſieur , que cette action

Ii ſagement conduite 8c qui mérite ſans dou-

te l'approbation de tous les gens du métier ,

ſur precédée de circonstances qui forcerent

le Maréchal de ſortir de ſes' lignes , 8c j'aſ

ſûrerois bien que ſa manœuvre ne ſur point

.un effet du préjugé dont j'ai parlé au comu

mencement de cette lettre , car c'en est un ,

8L ce qu'on nous débite comm: une maxi
ſſme vraie à tous égards , ne peut avoir lieu

.que dans des cas particuliers. Pour être con

vaincu que des lignes bien diſpoſées 8c à

.la défenſe deſquelles il ne manque rie-n- ne

…ſont pas_ toujours attaquées avec ſuccès, il
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fie faut que jetter les yeux ſur l'Histoire tant?

ancienne que moderne; la premiere , entre'

pluſieurs exemples , nous en Rzurnitun àja-v

mais mémorable; elle nous préſente le plus

grand des guerriers enfermé entre deux lip-

gnes environnantes devant Alexia , Place'

ſorte dans laquelle \ſercengetorix sëétoit red

tiré après la défaite de ſa Cavalerie; quatre

vingt mille Hommes de ,troupes d'élite l'

:voient ſuivi , Con-tre leſquels Céſar eut a

défendre ſa contrevallation, pendant que

plus de' deux cent' mille Gaulois venus au

ſecours de leur General faiſoient des efforts

incro *ables pour forcer ſes retranchemcns

du coté de la Campagne ,ñ mais quels re

tranchemens? Cefi ici le chef d'oeuvre du

plus grand Capitaine dont ,l'Histoire faſſe'

mention ; un General d'armée, dit un Au- ñ

teur celebre dans ſon Traité de' l'attaque 81_

de la défenſe des Places des Anciens ,ñ qui

n'aurait d'autre titreîrproduire qu'un fait

ſemblable à celuidïâzloxia auroir de-'quoi s'im

mortaliſer ë ſouffrez , Monſieur ,ñ pour mon

instruction , que j'entre dans le détail de ces

fameuſes lignes.

Céſar ayant appris par des transſuges que

toutes les forces des Gaulois étoient' prêtes

à tomber ſur lui, ſe préparaà les recevoir ;

il fit tirer un fizſſé à fond de eue/e de 'vingt

pieds de Furge à quatre-vingt pas de la ck?
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convallation , dit d’Ablancourt dans ſa tra

duction des Commentaires de ce grand Ca
Eitaine, afin qu'on ne pût venir à ſſlui en

ataille nilattaquer de nuit à Ïimproviste ,

ou de jour interompre ſes travaux, enſuite

_ il commença la circonvallation qui couſistoie

en deux foſſés de [5 pieds de large-SBE d'au

tant de profondeur , avec un rempart der

riere de la hauteur de 1 2 pieds , garni d'un

parapet ave: ſes créneaux_ 8c dune eſpece

de fraiſe en dehors à l'endroit qui joignoit le

parapet au rempart , le tout flanqué de

tours à Sorpieds les unes des autres , &le

dernier fo é rem li d'eau de la' riviere

aux endroits les plſis bas. Comme les ſol

dats étoient occupés en .même tems à aller

querir du bois 8è des vivres allés loin, à

travailler aux fortifications, 8( que Penne;

mi faiſoit ſouvent des ſorties par pluſieurs

portes pour interompre Pouvrage , Céſar

trouva a-propos d’ajol.:ter quel ue choſe au

travail des lignes , afin qtſil 'allut moins

debgenäpourîles galrder. ll prit (IFC des

ar res emeciocre Îauteur dont il t cou

per les branches_ les plus foibles, Z51 aiguiſer

les autres , 8è tirant un foſſé perdu de cinq

pieds de profondeur devant les lignes , il

les y fit cnfùucerésc att-acher enſemble par

le pied , afin qu'on ne put les arracher;

on recouvroit _le foſſé de terre, enſorte
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qu‘il ne 'paroiſſoit que la tête du trône' dont'

les pointes entroient da-ns les jambes de

ceux qui les penſoient traverſer; cîeſi pour

quoi les ſoldats les appelloierit des ceps , 8c

comme ilzy en avoit cinq rangs de ſuite qui

étoient entrelaſiés, on ne les pouvoir évi—

ter : au devant il fit des Foſſes de trois

pieds de proſondeuri, un_peu étroites par le

aut 8L diſpoſées de travers enquinqubnces;

là dedans on fichoit des pieces rondes de'

la groſſeur de la cuiſſe , brulées 8L aiguiſées

par le bout qui étoicnt quatre doigts ſeule

ment hors de terre,le reſte étoit enfoncé trois

pieds plus bas que la profondeur de la ſoſ

ſe pour tenir plus ferme, 8d la foſſe cou

verte de brouſſailles pour ſervir comme de'

. piege; il y en avoit 8 rangs de ſuitqchacun à

z pieds l'un de l'autre; devant tout cela on

fit jetter un eſpece de chauſſe trappe qui

étoitdcs pointes de ſer attachées àdes ba

tons de la longueur d'un pied ñqui ſe l-iñ

choient en terre , telËement qu'il ne ſortoit

que ces pointes , que les ſoldatsappelloient

des aiguillons , 8c toute' ia terre en étoit,

couverte. Voilà quelle étoit la circonvalla

tion du côté de la Place , 8x pour empê

cher les ſecours de dehors , Céſar en ſit tiñ

re: une oppoſée , pareille à la premiere , afin

que ſi' par hazard on venoit attaquer ſes

ligues en ſon abſence , onne le put inveſ
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tir en même tems de tous côtés avec une

grææjc multitude.
C'est ainſi que le plus grandeCäpitaine

du monde a rès avoir approviſionné ſon

camp ſe precautionna contre un ennemi

redoutable quipenſoit ſaccabler de ſes for

ces ; il ſaut avouer, Monſieunque cela ell:

admirable , 8a qu'il y a dans ces retranche

mens un ſublime de tbrriſicaciongſi Fonpeut

ſe ſervir de ce terme, que perſonne n'a en-ñ

core ſurpaſſe , 8c qui ne eur même

“être imité que par de Gran s Hommes'.

Monſieur le Marechal de Bervick au der

nier ſiége de Philiſhourg avoit fortifié ſa cir

convallarionſdr le modéîe de celle d’Al zxia;

elle parut ſi reſpectable au Prince Eugene

que quoiqu'il ſu*: à la téte de quatre-vingt

millehommes , il n’oſa jamais Finſulrer. Les

Gaulois ſure-nt plus hardis; animés par l'a

mour de la liberté 8c ſoutenus de la plus

intrépide valeur ils attaquerent à pluſieurs

repriſes les rétranchemens desROmains;

ils les ſorcerent même en pluſieurs endroits ,

mais Ceſar qui d’un coup d'œil sfappercuc

du déſavantage des ſiens , y mit ordre ſur

le champ; il commande à une partie de

la Cavalerie de ſortir des lignes &d'in

vestir l'ennemi , pendant qu'il court l'at

taquer avec de nouvelles ſorces;ñë’eiïv.1emi

troublé de le Voir environné de toutes'
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parts prend Fépouvante ,~ lache le pied ,-83

ei] fuyant donne dans la Cavalerie Rod

maine qui cn fait un horrible carnage; peu'

fe ſauvent d’un ſi grand nombre , 8c ceux dd

la Ville voyant le maſſacre' 8c la fuite dd

leurs gens ſe retirent de déſeſpoir; ſur ces!

nouvelles on abandonne le camp, 8c ſans

l'a laſiitude des' Romains fatigués d'un long.

6E pénible' combat, où il avoir' fallu cou-r

rir au ſecours en divers endroits , toute l'ar

mée des ennemis eût été taillée' en piéces;

enfin, Monſieur ,ñ le réſultat de cette tera

rible aflaire fût' que Vercengetorix obligé de'

céder à ſa mauvaiſe fortune fie rendit' à la

diſcrétion du Vainqueur'.

Qu'on ne rrſobjectë pas que' la façon de'

faire la guerre' de ces tems-là était moins'

ſçavante 'que celle que nous pratiquons auñ'
jourdbui ( langage" ordinaire des ignorans )ct'

8c que l'exemple que ſa] rapporté ne proud

Ve rien contre Fopmroxïi que je combats; 1l'

faudrait n'avoir aucune connoiíîänce de

l'antiquité pour raiſonner ainſi 8c pour nd

as convenir que les Anciens nous ont in

Eniment ſurpaſſë dans la ſcience des armes ,

tant dans larguerre de Campagne que dans

celle des fiéges.- En effet, Monſieur, qu’om

me fafle voir chés les Modernes des li es*

mieux fortifiécs que celles &Alexia , un Eggs

comparable pour l'attaque 6c pour I3. dés
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——_-— ſenſe à celui de Lilibée ,ñune tactique plus

\uſée 8c plus (profonde que' celle &Epami

nondas dans es deux ordres de bataille à
Leuſictreëſis 8c à Mantinée, 8c enfin des Gé

néraux ~auffi parfaits dans la ſcienceë des

postes 8c dans la guerre des montagnes, la
plus difficile' de toutes, que Fétoient ctSer

torius 8c Amilcar Barcas. Il ne fautpas

s'imaginer non plus que l’Art que nous em

ployons aujourd'hui à affiéger une Place

ſoit de notre invention; les tranchées, les

paralleles ,- la ſappe, 8c les galleries ſouter

raines ne nous appartiennent point); c’eſi:

aux Anciens que nous les devons; ils com.;

muniquoicnt du Camp aux traineaux les plus

près de Ia Place de' la même façon que nous

y! communiäluons ; ils défendoient le paíÏñ

ſage des Fo és 6c l'attaque des brêchcs in

finiment mieux , 8c ſi les canons 8c les mor

tiers leur 'étoient inconnus; ils y ſuppléoient

par Ia* baliste 8c la catapulte dont les effets
n'étaient ſi as moins' terribles que ceux de

nos bouc es à feu. '

_ _On me dira peut- être que les Gaulois

étant moinsintelligens dans les choſes de

la guerre que les Grecs 8E les_ peuples de

^ l'Aſie ,les Romains les mépriſoient infini-

ment, 8X_ cela poſé il n’est point étonnant'

que Céſar les ait attendus dans' ſes lignes;

on ,ſe tromperoit encore en penſant ainſi z
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les Gaulois furent toujours la terreur 'des

,. Romains, &jamais ceux-ci n’ont eu à com

battre des ennemis plus redoutables; ils les

ſubjuguerent cependant, mais bien moins

par la ſupériorité de ſcience 8: de courage'

que par Pavantage de leurs armes rant offen

ſives que défenſives, infiniment meilleures

ue celles des Gaulois, ce qui n’eût cepen

dant pas empêché ces derniers de forcer les

retranchemens de Céſar à Alexia S'il n'avoir

employé tout l'art imaginable àſe précau

tionner 'contre-cux.

~ ~ On donnera la fuite dan: le Mercure

proc/Min'.

i EPjGXAMME. t …ct

DOrine me ſoutient qu'en lui Damon raffëmb lg
Toutes les qualités du plus parfait a-ſſmant ; ”

Elle plaiſante äſſûrément ;

On nc peut-ètre aniant 8c mari tout enſembh

P” M. Gamin;

.PP
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ŒŒŒËŒVŒÊF

IMITATION DU PSEAUME 138d

Damíſſrze prob-aſh me é' cagnowfli me.

D IEU,- qui ſóndcs mes reins, quoi que je diſe on

faſſe ; _

Soir aſſis , ſoit debout , je' ſuis devant ta face

Ed tous tems , en tous lieux.

Tu vis en me formant ce qxſapréſent je penſe;

Ha conduite 8c mon ſort , avant mon existence” 3

Sont préſens à ces yeux;

Ënvaïn donc VOHJÏOÎS Eoppoíſicr un nuagctcſi 3'

Tn vois tous mes projets , tu préviens'mon langage

Et Ie ſon dſie' ma voix f ’

Ÿu prévís de tout' tenïs les crkſicts 5c les cauſes ;

HO ta main qui renfermeôc les lieux 6( les choſéÔ

Jc ne puis fuir lc poidsd

Tume eorînois bien mieux que jenc faîs moi mêmód

Aux pénétrans rayons de ca clarté ſuprême
ſſ Où Puig-ic êtrecaché .ï

Ést-t-il une retraite à ce: yeux inconnue

_Où c puiſſe ſoustraire à t'a perçantc vûc

- Ma hontcä( mon péché!

L_
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Jemonte au Ciel ; j'y yoís ta Gloire 8c ta Puiſſance,

_Jejdeſcends _aux Enfers , j'y vois à ta vengance

Les pêcheurs immolés :

Je nienvole porte' ſur le char de FAurore

Loin ;du delà des mers , 8c tu me tiens _encore

Sur-ge; bords iſolés.

,

pi ;je dis , quand la nuit rendra ſes voiles ſombres ,"

Elle enſevelira mes plaiſirs dans [ges ombres ,

La nuit ſe change en jour _:

Dieu, qui fis le Soleil 7 Lune 8( les Etoiles ,

,La plus profonde nuit pour toi n'a point de voiles .

Ni mon coeur de détour,

-'_I~u ,vois ce que je crains, tu vois ce que j'eſpere z

Ta main qui :n'a forme' dans le ſeinde ma mere , A
ſſ M’a fait ce que je ſuis j;

Sur moi-même admirant ton admirable ,ouvrage ,

_Je veux , en mbffi-ant 'tout à _toi ſeul en hommage,A

Toffiir \ce que je puis. "

'ſu comptais tous mes os toutes leurs jointure!

,Lvant que ta bonté tirât les créatures

De ton ſein paternel :

Quand tout n'etait encor qu'une confuſe Straſſe

filles jours étoient écrits , 8c mon nom avoit plan]

Danstton livre ÔCCÎDCI: '

.V
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z

Mais ſi nul des mortels ne ſort de ta mémoire ,

Grand Dieu , qu’à tes amis cu prépares de gloire

Et .de bienfaits divers!

'Tu rendras leur empire à jamais immuable ; 1

.Leur nombre égaler-a celui des grains de ſable

, . ' v
Qu on you: au bord des mers.

W l

_Zſuſques dans mon ſommeilje penſe à tes merveilles; '

L’Aube du jour venant recommencer mes veilles

Me retrouve avec toi :

Mais ſitu dois lancer tes traits ſur les coupables ,

De _carnage 8c de ſang monflres inſaciables ,

Eloignezvousde moi.

.
Fuyezfflous dontla bouche cfl ouverte au bIaſPIÎÊme,

lnſenſes qui croyez malgré notre Dieu même

Envahir nos cités , . . - _
.Qſſue je hais ,35 Grand Dieu , les objets deta haine!

Qui _connait mieux que toi mon horreur ſouveraine

Pour leurs impierés Z

V** .
Epreuve donc mon coeur , voi quel amourPenfiâme 5g.

Reglç tous mes déſirs , ne laiſſe _dans mon ame '
ſi ſſ ‘ Rien d"impur à tes yeux:

Hors de roi ſi je cherche 8c ma paix 8( _ma joye , i'

Ramcne moi, Seigneur ,_ dans ra_ Dlvine voye

Qui conduiſſr l'homme aux Cieux.
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s E M 0 Nc E ſhit-fle ſêcond Di.
manche de Janvier de l'année I745 [Mctr

1L1. SOUEEIRÀN DE Sco PO N ,

Ecuyer , Avocat au Parlement, l'Dm de:

,Qgæzmnte de fAc-ëzdímíe de: Jeux Florame,

MESSI-IZURſSL

Fauc—il écrire pour la poſiériréé Suffit il

de' plaire à ſon Siècle? C'est une Propoſi

tion ambiguë que même des gens 'djeſ rit

honorent tous les jours du nom de Pro lê~

me. Ils ſéparent 8L ils oppoſent ſans ſonde

ment deux objets que tout Ecrivain doit

ſe propoſer en même-tems , 8( que le deſi

ſir de parvenir à la perfection ,réunit toû

jours comme le prix des recherches 8c des

travaux des gens de Lettres. — '

Qiand on plaie à ſon Sieſſcle à la manieë

re ndHorace, camemn; pzzucís lectoribu: , on '

peut compter ſur les îſuflrages de la Posté;

mé. ~ ſ
Je dis plus; on ne peut ſe \later ſide ſe

'fur-vivre par ſes Ecrits 8c de ſauver de l’ou- ~

bli cette précieuſe partie de ſoi—’même qu’auè

mm; qu'on y est autoriſé par l'estime de ſes
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rcorxtemporains. Comment oſeroit-on pré

'jäimer qu'on obtiendra les ſuffrages des lié,

cles à venir ſi l'on a pû obtenir les ſuffrages

.de ſon propre ſiecle? 'Ne ſontñils pas

les premiers _degrés qui mènent à l’immor

_ralité P

Je ſçais qu'il y a des exemples de quel

ques réputations rapides , fruit précoce d'un

prestige trompeur , 8c qui portoit avec ſoi

ſe principe de ſa destruction. Auffi parlaiîñ

*je de réputations _qui ont acquis une cer_

taine maturité, non de .celles qui ne doi

Tvenc leur être qu'au caprice dela 'multitu

vde, non de ces applaudiſſemens vagues,

tumultueux , momentanés, que des Ecrits

médiocres raviſſant uelqueſojs , mais d'u

ne approbptign refléc rie ,~ tranquille _& con

firmée .par les ſuffrages répetés du -petit nom.

_bre de Juges qui_ ont droit de pronom_

cer.

Car dans tous les tems , dans les ſiècles

même [les .plus éclairés , le bon goût a été

le partage d'un petit norgbre ,de gens de

Lettres. Depuis Homere juſqu'à nous il .a

!Été comme en dépôt _chés quelques hom

mes distingués par leurs lumieres 8c par

leurs talens dans les differentes contrées .où

les Lettres ont eté en honneur. ,Cette tra.;

dition précieuſe, après avoir ſouffert en di

_vers tems .quelque altération , ſubſiste dans -

\Outï
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toute ſa pureté ( a) 8c_ avec encore plus

d’éclat parmi ,nous , quoique” diſent les

Cenſeurs de notre ſiècle.

Cest ce que' j'ai deſſein d’établir pour

exciter Fémulation, pour réveiller le zéle

des favoris des lVhEſe-s qui brulent du deſir

d’etre avoiiés d'elles par nos _ſuffrages A
meſure quîlsſſſiexitirontà quel poñnt ils doi..

vent reſpecter le gout de leur Siécle , ils

feront de nouveaux efforts pour s'y conſor

mer; ;ls y prendront une estime éclairée

pour la \cas-Tante antiquté , une juste appré

ciation du génie de notre Siècle, 8L des

Loix uti’es pour la ſaine Critique.

(luand nous n'aurions d'autre preuve que

nous ſommes dans le regne du bon gout

que ceſt? vênération univerſelle pour les

ñ Ecrivains célebres -de l'antiquité ,le culte

légitime qu'on leur rend dans la République

des Lettres, 8L l'étude affiduë qubn y tait

de ces 'grands modéles, ne ſerions-nous

pas autoriſés à prononcer qu'il ſe &maintien

dra , qu’il Efenricliira à ?aide des talens qui

naiſſent dans tous les Climats 8c dans tous
les Siécles, ſſôc qui ne peuvent manquer de

(-) Il y a en tous tems de bons eſprits qui ju

gent comme jugera un jour la poilerité , il y a

en tous tems., 1x je puis m'exprimer de la ſorte,

une postérité vivante, 'Imblet , :ſy-zi: , 3c. !id-nazi ,

png, 4.59.

C
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ré andre leur lumière _Sc leurs richeſſes dans

lgnivers , pourvu qu’ils ſoient exercés par

le travail, excités par les Maîtres de l'Art,

Bt ſoutenus par l'affection &t par !autorité

' des Potentats?

Tout parmi nous atteste la juste estime

que l'on a pour la ſaine antiquité; témoin

les travaux des Sçavans pour dévoiler ſes ri;

ches tréſors, témoin ces Editions multipliées

des Livres précieux qu'elle nous a tranſmis,
_tſſénroin ces traductions fidelîes , élégantes ,

ui en ſont un bien commun à toutes per;
Hmnes , ſans diiſilinction d'âge ni de ſexe,

De concert avec les amateurs des Beaux

Arts nous travaillons toujours à vous inſ

pirer pour les Ouvrages des Anciens cette

ardeur infatigable tjŒHOrace demandait pour
les Livres Grecs: ſſ

Vos nocturnâ Yerſate manu, verſace diurnâ.

Eſt-ce envain que les leçons 8L ñlffexemz

ple des Sçavans vous y ſollicitent? Que d’i—

irritations heureuſes des plus précieux Iam_

beaux desſGrecs 3è des Latins I (lue de lar

.cins adroits ſur Finépuiſable antiquité l N'est
ſſce pas dela part es Nlaitres &c de la part de

leursDiſciples l’aveu le plus formelpôc le plus

autentique qu’on ne ſçauroit puiſer dans de

meilleures ſources. ? '

ce ,ſei-oit ici le lieu ,de vous retracer unç
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idée du mérite des Anciens 8( du caractére

.de leurs .Ouvrages , de vous .préſenter un ra

bleau varié de la ſcéne antique , de peindre

,de leurs vraies couleurs les divers Perſon

nages qui après avoir illuſtré Athenes 8c Ro

me ont peupîé FEurope par des deſcendans

&des éleves dignes d'eux ; de vous indiquer

les traits auſquels vous devez les reconnoî_

tre , 8( de vous ſaire diſcerner ceux que vous

devez imiter d'au ec ceux qui auraient be

ſoin de correction. _

Je devrais appelier votre attention ſur

!es touches ſçavantes z hardies &t quelque

_fois irrégulieres de ces grands Maîtres; je

_devrois , ſi je l’oſe dire , peſer, éprouver avec

vous l’or de l'antiquité, en ſeparer Palliage

que la ſoibleſſe humaine y a laiſſé entrer,

.Be vous fixer ainſi ſur la juste appréciation

que vous devez faire de _ces genies ſubli

mes 1 de ces ames privilégiées qui ont en

richi les Beaux Arts , embclli la -raiſon 8c
honoré la Nature. ſſ

Mais \fest-ce pas à ceux-là mêmes qui

_en ont ſi bien peint les beautés qu’il apñ

Partient de vous guider ſur le jugement que

vous devez faire de leurs tableauxÿ C'est

en les étudiant aflidſiment, avec attention,

c'est en les comparant enſemble que vous

acquererez ce diſcernement juste … ce :na-Tit

[ſit, ce ſentiment ſin , ſi propres à vous faire

C ij
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ſaiſir les coups de pinceau qui décelent les

grands Maîtres &c qui échappent aux yeux

du vulgaire. &Ces beaux génies , en vous

rempliſſent de leur lumière , vous éclaireront

ſur leurs propres defauts. C'est enim d’eux—

memes que vous devez apprendre à les con

noître 8c à les imiter. .

ai ieurs en re ren ſions .—nous e iu.D’ l' t d d

ger nos Maitres? Eſt-ce à nous de redreſ

ſer nos guides? OſerionS-nous citer à no

tre tribunal ceux qui nous ont donné des,

Loix? ËDevons-nous vous autoriſer à diſcu

ter avec une ſévérité indiſcrette 8c. avec une

forte de licence ces modéles reſpectables

que vous devez ſuivre pour arriver ſure

ment à la gloire des Lettres , ſans toute-fois

affervir votre génie à leur mmiéxff?
. Je dis ſans afiſiarx-irvotrc genie, car ce

ſcroit en ari'éter»l'acti\'iré , en éteindre le

feu , en étouffer la_ fécondité que de failu

jerrir à une imitation ſervile , qui ne pro

duiroit qu'un coloris dur, que des atritu—

de: contraintes , ſans agrément , fàns ixaivetcſi.

- Il ſaut imiter les Anciens en rival, 8c non_

en eſclave; après avoir marché ſur leurs

traces .en entrant dans la carricimoſer les

quitter pourſuivre ſon propre génie, 6c le

dirai-je P préſumer qu'on pourra les devan

cer, ne fut-ce que pour ſe ſauver de la 11011.

t: de demeurer trop en arriere.
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_ Cette noble émulation a fait le .progrès
des Arts ,leſquels ſeroieint tous encore dans

l'enfance ſi une imitation rivale de Finven.

tion ne les eût étendus , ne les eût enrichis en
les perfctectionnant 54 en ajoiſiztant à ce' qui

avoit déjaeté découvert. (ëÛCeſl: ainſi que

Virgile imita Homére 8c Thé-ecrire a Cicéron

Démosthéne ; c'est ainſi que Moliére :Limité

Térence &Plante; Racine Euripide 8.: Sopho

cle;la Bruyere ThéOphrafle-,ainſi Deſpréaux

a ſait renaître Horace avec cette noble lid
bertéſi, cette heureuſe hardicile , cette bril.

lante fécondité qui caractériſent les Ecri

vains du premier ordre , 8( qui les ſont mar- .

cher à côté des génies crcateurs.

Voilà les lorieux ſuccès qui vous ſont

préparés au Ëout de la carriere que le bon

goût du Siécle vous ouvre ;telle est la voye

que vous devez_ ſuivre pour mériter l'estime

de vos contemporains.: ils attendent de vous

cette force , cette vérité, cette expreſſion

de L1 Nature qu'ils aiment , qu'ils admirent

dans les Anciens 8( dans les illustres Mo»

dernes. Etudiez -les avec ſoin , vous Y

retrouverez preſque par tout les traces

(a) 'Iitrpr etiam ill/THI P/î contcnrum eſſe id :ozzſſiaſi

ui fluor-l imiter”. Nas” m1 !r raid em? ſutizrunz , z
F 1 \ _ 1 J

nenzo plus effecijſct eo 715cm fiqrzel-alnï? ñ . . . . Nz/dil

ezim crcſciz j'a” zmítdtio/Ir. Quintil. Institut. Lib;

X. Cap. Il. de Imit. _

C nj
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ces immortelles du bon goût , ee dépôt pré-ë'

cieux dont nous_ ſommes tous comptables

à nos neveux. Nous pouvons nous flarer de'

le leur tranſmettre plus pur encore que nous

ne l'avons reçu de nos peres.

Qijand nous n'aurions , je le repéte , d’au—

tre preuve que nous vivons dans le règne

du goût, que cet hommage constant , éclairé

qu'on rend avec raiſon àla ſçavante anti-

mté , c’en ſerolt aſíes ſans doute pour raſ

ſilrer les enſans &Apollon qui nous écoutent,

contre les allarmes qu'on leur donne ſur ſa

décadence. Ils trouveront un tribunal toû

jours ſubſistant, réuni en partie , en partie

épars dans la Société , qui leur donnera des

Loix ſages 8c priſes dans la Nature. En les

ſuivant ils parviendront à plaire à leur-Sñiéſi'

cle 8c à la Postéritéæ -°-"‘“""'

Car plaire à la ſaine partie de ſon ſiécle

c'est déja plaire à la postérité, 6c ne vous

laiſſez point entraîner par ces critiques ou

trés qui proſcrivent tout ce qui ne s'ac

corde pas avec leur tour d'eſprit 8c leurs

idées particulieres. Ily a dans les clameurs

11e quelques-uns de nos Ecrivains 7 8( de

ceux qui ſe donnant excluſivement pour

?ages , affectent de mépriſer le goût de

en' Siècle ,il y a dis-je, quelque choſe qui

n'est pas bien démêle'. Qÿils daignent ré

pondre. Ou ils penſent que les Ouvrages
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des Modernes ont des beautés équivalentes

aux beautés des Ouvrages les plus estimés

des Siécles d’Augu{le &t de LOUIS XI V , ou

ils avoüent que leurs Auteurs ne ſçauroient

ſans préſomption ſe flater de ſoutenir cette

comparaiſon.

S’ilS prétendent que les Ecrits modernes

égalent les meilleurs Ecrits des Anciens 6c

des Illustres du dernier Règne , Gest donc

en vain qu'ils médiſient de leur Siécle , qui

re roduit ces célèbres merveilles. S’ilSavlcozüent qu'ils ne peuvent diſputer la pal

me aux ré nes d’Auvuste 8c de L 0 U 1 s
I. E G R A D , notrebgoût n'est donc point

perverti, car nous ſentons comme eux le

danger du parallele, particulierement entre

les Poëtes des régnes d'Auguste 8c de

L o U 1 S X I V. , 8l ceux qui devroient les

remplacer; nous en partageons avec eux

l'humiliation , 6L nous penſons auſſi m0

destement qu'eux-mêmes de leurs Ouvrages.

Pourquoi le déguiſerions nous? Il n'y a

qu'un cri ſur la décadence du génie Poê

tique. On ne voit plus de peintures ani

mées des caracteres des hommes 8c de leurs

paffionsgon n'entend plus de ces ſons mâ

les 8c pénetrans qui portent dans les cœurs

des émotions délicieuſes. Nos Bergers ſont

preſque réduits à répeter les chanſons de

leurs peres: nous accourons encore pour

C iiij
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les entendre comme ſi elles étoierrt nouvel

les ,BL nous diſons, pourquoi les Dieux

ne nous inſpirenuils de même? Les Cygnes

du A-Iéandre ont ſait retentir- le ſacré valon

de ces plaintes douloureuſes:

Du Laurier d’Apollon dans nos stériles champs

La feuille négligée est deſormais flétrie.

Dieux! pourquoi mon Païs n'est-il plus la Patrie

Et de la Gloire 6C des talens?( a )

Les Poètes de nos jours 5L ceux qui

croyent Fétre n’adOptent pas tous ce lan—

gage, mais pour la plupart ils ne~le justi

fient que trop; aigris par le ſentiment de

leur médiocrité ,preſſés par l'oeil ſurveillant

de la critique , ils accuſent le goût qui est
très-ſain , 8L iſiîs reclament les droits du gé

nie qui ést certainement refroidi. Or voilà

un aveu que leur vanité nous refuſe, 8L que
la 'vérité arrache de tous ceux .qui ctconnoiſ

ſent le vrai mérite des bons Siecles.

Ce n'est pas que le ſeu Poétique ſoitentie

rement éteint parmi nouszvos ſuccès nous raſ

ſurent contre cette crainte ESL ſoutiennent nos

eſpérances. Entre quelques eſſais heureux en

divers genres 8L de differentes plumes de

nos jours , un Poète célebre a tiré des ſons

(a) A. D. V.
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harmonieux de la trompette de Virgile; ſa

main brillante 8L légère a gravé avec un

butin immortel les exploits 8L les vertus

(Yun de nos meilleurs 8c de nos plus grands

Rois. Nous nous rappellons avec complai

ſance ôc avec éloge les nouveaux caracté

res 8c les nouveaux intérêts qui ont Occu

pé la ſcéne Françoiſe depuis que les grandi:

Maîtres ont diſparu, mais nous n’y trou

vous pas de quoi nous conſoler de leur pene.
Leschefcts-dkæuvre ne ſe multiplient pas auſſi

fréquemment de nos jours que du tems d'Ho

race,de Virgile 8L deCorneilleſiQui est-ce qui

tance le ridicule comme Mclióre ?Qui est-ce

qui va au cœur COIÏUUCRZICÎFÆCŸQUÎ elLce ui

conte comme la Fontaine? Deſpréaux , Des—

hoilleres, Rouſſeau ont—ilS des imitateurs P

Nous connoiſſons les ricluefles des bons

Siécles 8c nos beſoins. On accuſe à tort
le goût du Siécle préſent. C'est ſur la déſi

cadence du génie Poétique quil faut gé

mit. Le gout n'est p:.S en défaut parmi

nous. Il est 'dangereux de le braver ſi l'on

prétend à l'immortalité. - . "

Avoüons le tous , à cette verve divine

qui chantoit dignement les Dieux 8c les Hé

ros , à cet entouſiëſrne des génies créa

teurs a ſuccédé un eſprit Pliiloſophique;

un eſprit &analyſe 8c de diſciïflion qui a ſon

mérite , 8c peut-étre plus d’utilité, Y a-t-on

C v ~ "
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perdu ?Cet examen fera le ſujet d’uiÎe Diſ

ſertation particuliere.
Oui, dira-t-on encore , diſſertons dansſſ

Timpuillänce d'imaginer. Toujours des Diſñ

ſertations 8c jamais d'ouvrage neuf, d'ou

vrage de génie, où l'on reconnoiíle ce ſeu di

vin du bon Siécle , ce goûtdu vrai , ce ſenti

ment du bean pris dans la Nature, ces traits

mâles , cette élégance continué des Auteurs

de la ſaine antiquité 8c des bons Ecrivains

du dernier ré ne.

Il est vrai âne dans l'ordre dé la belle

Litterature ces heureuſes productions du gé-ñ
-nie ſſrépandroient plus d'éclat ſur la Ré

publique des Lettres. On ne peut le nier,

.les exemples ont plus d'a réinent que les

préceptes, mais notre dictte à cet égard

ne prend rien ſur notre délicateſſe 8c ne'

_nous rend pas plus indulgens. Malgré no

tre avidité à découvrir quelque etincelle de

ce beau ſeu qui anima les grands Poètes ,

notre goût nous épmgne des mépriſcs que

nos Cenſeurs eux-mêmes nous auroicnt

eutêrre ardonnées. ’
P Cest à lï-eſprit (Fanalyſe qu’on nous reñ

proche que nous ſommes redevables de ce

ſentiment juste 8c délicat qui nous éclaire

ſur le vrai mérite des Ouvrages. S'il eſt vrai,

comme on le prétend, que dans le Siécle

de 'fiber-e 8c de Neron on ait préféré la
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Pharſale de Lucain , qu'on ffestime pas aſ

ſés , (d) vû ſur tout la jeuneſle de l'Au

teur , (la) ſi , dis-je ,il est vrai que dans le

Siécle de Sénéquc on ait donné la préſé

rence àla Pharſale ſur Flîiade 8L ſur l'E

néïde ſon ne peut pas du moins reprocher

à notre Siécle d'avoir préféré la Phédre de

Pradon à la Phédre de Racine. Voilà pour

tant ce qu'on a vû 8c ce que nous enten

dons dire avec étonnement du regne célé
bre qui nous a précédés. ſſ

Que ce mécompte ſi ſurprenant, ſi pro
digieux, aitſi été purement une affaire de

parti, c'est ce qu'on aura peine à nous per—

ſuadenll ſeroit difficile de ſaire croire àqueL

qu'un qui connoit le génie de la Républi

que des Lettres, qui ne reſpire que la li_

berté 8c l'indépendance , que l'autorité puiſſe

accréditer une Opinion dont la fauſſeté

ſeroit univerſellement reconnue. Un parti,

;quelque puiſſant, quelque tyrannique qu’il

oit , ne ſçauroit appuyer 8L maintenir l’er

reur ſans que le ſentiment de ſes ſauteurs

en ſoit un peu complice.

Je ne deſavouërai pas que la préoccupa

tion exagérant toujours les beautés 8L les

(n) Ememlaturur , ſi licmfit , :nir, O-z-id.

(b) Lucain mourut dans la Víngt-ſeptiémc année

de ſon âge.

.C jv
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~ che de les

défauts , n'ait élevé trop haut , même de

nos jours, des Ouvrages qui donnoient beau

coup de priſe à la Critique , 8.' dont le
mérite étoit plus eſiblouïlſant que ſolide ,

mais ceux ui ſembloient avoir pris àtâñ

?aire valoir, ne les ont jamais

préférés à_ des Ouvrages dont la ſupério

rité étoit incontestable, 6c ſi , trompes eux

mêmes, ils euflentrenté d'induire leur Sie?

.cle en erreur , leur ſéduction rfauroit rien

opéré à l'avantage des Ecrivains qu'ils aſ-ñ

_íectiounoient , 8c elle auroit révolté le Par

naſſe contre leur attentat. Sans nommer per

ſonne, nous pouvons rendre ce témoigna
ge à notre Sicſicle,que certains Auteurs qui

ont été en vogue , quoique trésñestimables

d'ailleurs, n'ont jamais été oppoſés dans le

même genre à ceux dont la réputation étoit

décidée.

On peut bien être ſurpris à estimer trop

avantageuſement ou à estimer trop peu

certains Ouvragés en ſoi , par inclina

tion pour l’Auteur , par goût 'pour le ſujet

quîl a choiſi, par préférence pour la ſor

m-Ê qu'il a donnée à ſon _travail 8è pour la

rnrâhodequïl a ſuivie, ou parce qui] a écrit

en Vers ou en Proſe On voit tous les jours

des cXempÏcS de ces illuſions chés des Lec—

,teurs très exercés 8L des critiques très at

tentifz', mais quand on compare deux piéñ

ces enſemble, il n'est pas permis de ſe 'méz
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prendre: on a ci"oit d'exiger un jugement

équitable 8c nettement prononcé. Après

avoir mis en parallèle des Ouvrages du mé

me genre, ce qui est bien plus ſacile , on

doit néceſſairementprendre le bon parti &ç

donner le prix au meilleur, car il n'y eut ja-ñ

mais deux Ouvrages rigoureuſement égaux

de tout point.

Cette mépriſe dans la compara~ſon est

préciſément l'objet de reproche que nous

avons cru pouvoir ſaire au Siécle fameux

de LOUIS LE GRAND.

Ce n'eſt pas une vaine chimére que je

Combats; la vraiſemblance vient ici à ſap

pui de la vérité. _ '

Le long 8c fameux régne de l- o U 1 s

X I V. a réuni toutes les extrémités. Le

beau dans tous les genres est né ſous ce

règne , 8c il a été (porté au plus haut pé

riode. Le génie a ranchi rapidement l'in

tervalle de la médiocrité à la perfection

Dans l'aurore de ce jour éclatant l'habi

tude au beau n’étoit donc pas encore ſor

mée : il renaifioir alors depuis Auguste. On

en étdit étonné plus qu'on ne le goûtoit ;

on en étoit frappé ;nous le ſentons mieux.

Pour nous renſermer dans le enre tra

giquæzdont il est ſeulement içi queËion,Triſ~

tanjMairctJ-Iardy , Rotrou même contribué-Ê:

rent foiblement à relever la Tragédie. Après
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que le grand Corneille eut tranſporté Roi

me au milieu de la France avec toute ſa

pompe &toute ſon audace, il fallut que Deſ

preſiaux 8c Racine y fixaſlent le goût. Leur

Ouvrage n’étoit pas encore conſommé, ils

y travailloient encore, 8c ils luttoient avec

les plus nobles efforts contre le faux goût

du Siécle, que Corneille, un peu atteint

lui-mémeôc cédant ſeulement à ſon génie,

n'avoir pas préciſément ſongé à combattre,

Iorſqu’au grand étonnement de Racine 8c

des connoiſleurs , il éclats. par la diſgrace

de Phédre, de Phédre, dis-je, qpi après Atha

lie est le chef-d'œuvre de ce grand Maitre.

Je ſçais quevce jugement bizarre ne fut

pas général, 8c je ne prétends pas médire

d'un Siécle qui l'emporte de beaucoup ſur

le nôtre par le talent , dont les ſistes

brillans ſont écrits !dans le Temple de

Mémoire , 8c donc la Renommee pu-z

bliera les prodiges juſqu'à la postérité la plus

reculée ; je veux ſeulement conclure de ce

que je viens de dire , que le bon goût n’é—

toit ,ni aufli ſûr alors , ni auffi répandu qu'il

l'est parmi nous, 8c je crois être autoriſé

à ſoutenir qu'il est encore plus établi que

la Phédre de Pradon a triomphé durant

quelque tems de la Phédre de Racine, 8c

que la victoire demeura encore plus long

tems incertaine entre ces deux contendans
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ſi inégaux , u’il ne l'est que la Pharſale'

ſur jadis préſerée à Filiade »Sc à l’Enéide._

Le ſuccès équivoque des meilleures pié

ces de Racine 6L de Molière , (a ) lorſ

qu'elles parurent dans leur nouvcautégne'

confirme que trop ce ſoupçon. On ſc-gait

que le tems ſeul leur a donné leur vérita

ble prix, 8L qu'elles cn obtinrent, ſi ſoſe'

ainſi parler, une approbation laborieuſe.

La ſuite dans Le prochain jl/Iercnre.

L E 'TA B L E AU du Mariage , Como'

LTN Jouvenceau qui Æalloit marier , __

Voulut dſſ-Ïymen avoir la portraiture.

Un Peintre ;droit ſe met à Pâte-lier ,

Travaille en bref ; préſente la peinture,

Efl mal reçû ;quelle peſante allure!

Cet hymen là reſſemble à l'amitié.

Le gars n 'étoit encore marié ;

Bien-tôt le ſut ; tandis le pauvre Artiste

Se bat les flancs à virer ſa couleur;

Revient enfin ; ah! Peintre de malheur .

Dit l'épouſe , Monſieur le Coloriſläe ;

Etes vous ſolzdest l'amour tout crache'.

(a) Britannicus, le Miſantrope.
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Remporrez vîte , ;allez c'est pour Pſiché ,

Non pas pour moi qu’avez fait ce chef d'œuvre.

Il fallut bien avaler la couleur re.

A quelquespjours de-là l'homme au pinceau

Revient encor trouver le jouvenceau.

DaigneLdic-il , venir dans ma boutique ;

Vous y verrez certain tableau d'Opciſſque

Qui n'est pas mal. Demain. . . . dès aujourd'hui,

Reprend l'epoux avecimpatience ,

Déja grillant d'être hors de chés lui ;

Partons ſoudain ; la meilleure ſcience

Est de ſçavoir mettre une heureà profit.

C'est mon avis 8( c'est le mot du Sage;

Toujours le Sage est cite' par les foux ,

Qui vont couſaxit ſes dits avec leurs goûts.

Pour cette ſois ce ſut de grand courage

Qu'on s'en ſervit ; Hymen , ſelon l'uſage ,

De la maiſon avoit amour exclus;

Souvent l'on hait dès queſon n'aime plus;

A tout le moins on Sennuye , on enrage;

Ainſi ſaiſoî: notre défunt: amant

Qui chés le Peintre avec empreſſement

Sacbemina ; là d'abord ſe récrie

'Sur la beauté d'un ſalon décoré

Des plus beauxtraits de l'Art qui colorie

Iffenſoncement de cette galerie.

Oſſroit aux yeux dans un tableau ceintrc'

Une Venus qu'un las imperceptible



NOVEMBRE. i745. &f

Èt pour ſa honte à Lemnos prépare'

Aux ſeux de Mars laiſſoit voir trop ſenſible.

Avec tant d'art les pinceaux avoient ſçû

De ſes chaînons exprimer Ie tíſiii ,

Qu'il ſemblait voir à cette douce étreinte'

Que l'heureux couple en aîrnoit la contrainte',

Et qu'au mépris' de Fimprudent epoux

Leurs doux plaiſirs en devenoient plus doux t

A cet Objet le curieux s’écrie , ‘

Veut voir de près , arpente le ſalon ,

Mais un prodige étonne ſa raiſon ;

A' chaque pas il ſemble qu'un chainon

Sc groffiiſant à ſes yeux par magie

Veut,détruiſant cc- chef-d'oeuvre ſ1 beau,

N'en ſaire plus qu'un groteſque morceau.

Il ſe confond , mais c'est b en autre choſe
Quand approchant tout à ſait du tableau ſſ

Il touche au doit cette métamorphoſe

Qui d'un ouvrage exquis 8c précieux

Compoſe un monstre effroyable à ſes yeux.

Il ne voit plus la Déeſſe agréable ;

Il cherche en vain ſes rraitsſi gracieux;

C est un Coloſſe inſorme , épouvantable ,

Et ces filets doux &délicieux ,

Ne ſemblent plus qu'un las impitoyable ,

Fait pour dompter des monstres furieux.

Le Peintre alors content du stratagème ,

Tel efl: dit-il , tel est ?Hymen luict-mê u ~,
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Plaiſir d'optique ainſi que mon tableau;

l'éloignement ne nous l'offre qu'en beau 3

Illuſion par le tems éclaircie

Et qu'à regret notre cœur apprécie

Souvenez vous: oui , oui ,je m'en ſouvien ,

Reprit d'abord Fepoux qui ſentit bien

Le but cache' de Padroite morale ,

Mais s'il vous plaît Monſieur , que ſites vous

De ce portrait ?il étoit_ dans ma ſale

'Et l'autre jour par un futur epoux

Fut emporte'. Tant mieux , reprit notre homme' 3

Mais vous a-t-il payé toute la ſomme

Avant que d'être au joug dT-Iymen lié?

Non , mais je l'ai ſurvendu de moitié.

PËBÊPËÈÛYËÈÊ-*Êâäëä-ÊZÛPËZÔYËÈÔÊZËŒ

(MITA T10 Ndlc ?Ode 12e. du zeë

Livre. däſrlorace. Nolis longa ſeræ. GT.

N 'Attendez pas de mon délire'

Des chants dignes de vos loiſirs ; _

Les ſons dont réſonne ma Lyre

Sont au niveau de mes deſirs ,

Et jamais elle ne reſpire

Que 1a molleſſe 8( les plaiſirs.

Qifunc autre en ſa ſublime veine

Se conſacre aux enſans dc Mars Z
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Qu'il chante leur valeur hautaine

Triomphant detous les hazards ,

Èt les travaux du fils dlAlcmenect i

Èt les miracles des Céſars

L’éclat d'un héroïque ouvrage

N'en: jamais de charmes pourmoí;

Êpris de l'objet qui m'engage

Je chante ſa paiſible loi , - ñ ,

Ses yeux' , ſa voix ,- ſon doux langïzgfl

Ët la confiance de ſa ſoi.

Quel charme de voir ma Bergere

Lors qu'en de champêtres ébats

D'une danſe vive (ST. legere

:Qui redouble encore ſes appas,

Elle preſſe ſur 1a fougere

Les fleurs qui naiſſent ſous ſes pas!

Qu'un autre à ſon gré multiplie

Et ſes tréſors 6c ſes emplois ,

Je ne lui porte point d'envie â

Et je prefere mille fois

Un ſeul cheveux de ma Lydie

Aux tréſors qſſentaſſent les Rois

Quand ſur ſes lévres que je preſſe

Elle recueille mes ſoupirs ,

Cages brulans de ma tendreſſe,

Et doux témoins de ſes deſir: ,

Son ame ſemble en cette yvreſſï

Voler au devant des plaiſirs.
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Quelqueſois un tendre artifice

La dérobant à mes tranſports ,

Elle ſçait par ce doux caprice

Qui rend mes ſeux toujours plus ſorts' .

Au bien qu'il ſaut que je raviſſe

Joindre le prix de mes efforts.

Tantôt la plus vive car-eſſe

Prévient bruſquement mes ſouhaits ,

Et ſa voluptueufe adreſſe

Ranimant encor ſes attraits ,

Elle fait renaître ſans ceſſe

Les deſirs qu'elle a ſatisſaits

Phébus dont le divin génie

Daigna ſi ſouvent nféclairer,

Pardonne à l'aimable Lydie

Si je ceſſe de Ïimplorer ;

Elle est le ſeul Dieu qu'en ma vie
L'amour me permet d’adorer. i

L E TTR E de M. Brzdaícr &mx AM2

teurs alu Mercure.

MESS__IEURS,

Etant bien aiſe d'approfondir autant qu'il

est poflible tout ce qui a rapport à la ma
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tiere des enterremens qui fait mon étude

depuis pluſieurs années, je vous prie de

m'aider à éclaircir une queſtion qui me pa?

roi intéreſſante. p

Il est bien certain que les .ltzifs.les Grecs

_Sc les Romains ne précipiroiezit pas les enñ,

terremens comme nous; inflruits par des

exemples de perſonnes l'E-venues aux fonc—

tions de la vie après pluſieurs jours d'une

mort apparente, ils aimoïexit nzieux d Hé

r_er tous les enterremens que d'en donner

quelques uns au hazard. La Religion Chré—

tienne s'étant etablie dabord dans la Judée,

il est aiſé de prouver que les uſages ſur les

enterremens ne furent pas changés. On peut

conſulter ſur ce ſujet Onuphre Pauoinins

qui cite _Origéne. _J'ai une preuve négative

que les uſages établis à Rome ſur les en
teſſemezzs ſe ſoutinrent pendant plHſiCLlYSſſ

ſiécíes depuis l'établiſſement d-.i Christianiſ
me. Lffſſïizripereur Leon au líäeabrogea la Loi

des (IlQLZC 'Tables qui zirzliendoit denïerrer

dans la Ville , 8c il le ſur le fondement

que cell; une conſolzztion :le pouvoir pleu

rer ſur ie tombeau de ſes parens (Sc de ſes

amis ,et ſur celui de l'impoſſibilité on ſe

trouvoient les pauvres de faire enterrer leurs

proches le meme jÔlUl'. Le reméde étoit

pourtant aiſé. !l n'etoit pas drrlzcile d'un

trouver un au dernier inconvenient. Justi
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nien avoit établi des Offiçierÿqui faiſaient

les enterre-mens aux dépens du public; 'il

ſalloit ſuivre les traces. Quant àla corrup
tion des corps , qui eîſii uſin des motifs qu'al

legue Leon,ñ comment av0it-on oublié au

ilcuviéme .ſiècle les précautions ue pre_

noient les Romains , les Grecs , 8L es Juifs ,

pour en prevenir les ſuites , précautions qué

jui expliquéesſort au long dans la premiere

partie de ma Diſſertation ſur lïncertítndedes

_ſignes de la mort , 8L dont on peut trouver

quelque clioſe dans un des Merçures de

l'année i742., ou 1745 P

Le fait ainſi expliqué , voici , Meſlieurs ,

ce que je ſouhaiter-Dis ſcavoir; dans quel

.\
tems on a commencé d précipiter les enter

'remens , 8L quelle a étéla raiſon qui a pu

déterminer à le l'aire; Je vous avoue ſran.—

cliement que je ne ſoupçonne ſeulement

pas pourquoi on s'est écarté des uſages an

ciens. Le plutôt qu'on pourra répondre à

cette question ſera le mieux , car n'ayant

aucune raiſon de t-:rxer dimprudence la COU?

duite des peuples dont j'ai parlé, au con

traire en trouvant beaucoup dans la diſ,
cipline qu'on obſerve aujourd'hui partout leſi

monde , ſi l’on en excepte peut-étre les País

froids où les enterremensne ſe précipitent

1s li f ;rt , car on n'y enterre gueres quart.

Ëout de trois )outs revolus, 8L ou malgré
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,cette précaution on n'est point à l'abri de

Tinconvenient d’enterrer des perſonnes vi

Nantes, comme je l’:1i prouvé dans la deu,

xiéme partie de ma Diſſertation ſi” _Pince-Tz

_zizi-rdc des ſignes de _la mort , je fais de mon

_mieux pour faire réuſſir un projet _de Re

glement général ſur les enterremens 8L em

baumemens. .Ie ſerois pourtant fâché de

me donner rant de mouvemens poui* inz

_duire en erreur les perſonnes _en qui réſide
l'autorité. p A

En effet j'ai eu l'honneur de préſenter
_mon ZNŒ-Ëmoire au Roi, à‘tous les ſiMie

ſinistres# Cheſs des Compagnies Supérieure;

_du Royaume. .J'ai ſait plus, je l’ai envoyé

.en droiture à toutes les Puiſſances qui n'ont:

pas de Ministres la (Zouk, 8L je Fai donz

'ne à tous les Ministres etrangers qui y ſont.

?Vous voyez , Meſſieurs , que je n'ai rien né

gligé pour le _faire conuoitre ; il est vrai que

juſqu'à préſent je n’ai cu que la ſatisfaction

d'étre accueilli le plus favorablement , 8c

jlotté ſur des vues auſſi avantageuſes au genre

_liumaingnais ïeſiere qu-'onäffen restera as8L que des exemples tout récens de parlent-cs

tirées vivantes du tombeau produiront tout

_l'effet qu'on a droit d'en attendre.
Je crois au reste, Meflieursct, que ces

nouveñux ectvenemens étoient parfaitement

inutiles pour _produire l'impreſſion 'que jç
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ſouhaite. .Tétabíis la néceſſité du Regiement

que je piopole ſur un très grdnd nombre

_ dlliíloircs ancicnnes &‘ mOd-..rnes , car il y

en a près de cent quarante clairs mes deux

volumes, ſans conzpter un grand nombre

que .j'ai, appris. depuis _que le _dernier &ſi;

imprime. Je tais V011' que l'habitude est ſi

impínieuſe (jukzlle en impoſe à ceux mé.

mes que Féminence de leurs dignités lLCt

dans ſobzigarion de veillerà la ſureté pu~

blicjue ; «qu’il n'y a point de làcglemens

ſur la matiere des _euterremens ou qu'ils

ſo' nt riès diiſrdrïíſans; qu’il n’y a de ſignes

ceiïains de la mort qu'un commencement
«ptztréictazâiizim .le prouve enſuite qu'a]

n'y a que l'autorité ſouveraine qui ua -

ſe ÊÏLLÂÇKÛÎIÜI' tous les hommes du malieur

d'à-e enterrés vii-aus ,parce que quelques

pi-<-.;:u.ti’>;-iis (Rjllîlppſeſililîû la perſonne ll mieux

pcriu; tite qi; eue en exp-Dice a ce malheur ,

elle en peut étre la dut-MJS: comme i? est

extréinszzcnt cruel de nzouzir ſou» le cou
teau :'1': Yi (lïirusgſiicéi qui eznbzume, bien

q-.Ec Ylicz-itccair Ne ce gezxie de mort ifappto_

Çllf: pas du déſclpoii' d'un homme enterré

vii-ant, 8c que je rapporte des exemples

du pËL-Xïier malheur' ,que Ie Reglement ieul'

czizeje propoſe eſt capable de prévenir,

 

_j'en conciias que mon projet intereſſe la

cozzíervariondes Rois , comme celle dc leurs

ſujets
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ſujets. Tel est , Meilleurs, l'objet de la pre

miere artie de mon Mémoire.

La ſbconde contient uue idée du projet

qu'on peut exécuter pour prévenir ces maux.

.Tyſais voir les abus qui' ſe commettent uni- _'

verſellement dans la maniere de traiter les

corps. réputés morts ; 8c les moyens de

s'affirmer de cet état, 8c dempêcherque la

mort ne ſe réaliſe. Car il est ſur qu'il meurt

bien des malades qu'on ſauveroit ſi on ne

les abandonnoit parce qu'on les croit morts ,

ou hors d'état de profiter des ſecours qu'on

leur donneroit. Je réponds enſuite aux ob .

jections qu'on peut tirer du déſagrément 8c

de l'embarras de garder les corps réputés

morts, & du danger de l'infection je fais

ſentir indépendamment de l'utilité qu’0n

peut tirer des Inſpecteurs , dont je demande

Pétabliſſemen ,xpour S'aſſurer de la mort,

qui combien ils peuvent -être utiles au pu

blic pour prévenir les crimes, 8c les mala

dies conta ieules.

Telles ânt, Meffieurs les vûes que m'a

inſpiré le bien de la Société. Je Vous en

crois aſſés amis pour ne point douter que

vous nînſériés promptement cette Lettre

dans votre Mercure. Je n'y ajoûterai qu’un

mot, que ïemprunte d'un des Ouvrages

périodiques , c'est qu'en attendant que les

circonstances des tems permettent à la bonté

D
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du Roi de ſe ſignaler par un réglement qui

conſirmera [idee que les étrangers 8L 1105:5

avons de ſa haute ſageſſe; les perſonnes bien

intentionnées pourroient tirer de mon projet

les avantages qu'ils tireroient du ré le_

ment. Vous ne doutez pas que je ne lÔËN-læ

haite très ñ ſincèrement. Le titre de Peres

dela Patrie a ſait Fambition des Princes

dont la mémoire est encore aujourd'hui en
veſineration. Nest-il pas permis à un ſimple

.particulier (Yambitionner ?honneur d'en

être le bienfaiteur? Je ſuis tres-parfaire_

ment , Meffieurs , votre très-humble ê;

très - obéiſſant ſerviteur B R U H I E R.

APÆÏÏS ce 2 Septembre.

?erszèjr

n
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LES VENDANGES

ODE EACËHIQUE.

QUand de Phébus la divine 'lumiere

Eur auxhergers annoncé les beaux jour! :

Que le Printemps ſurîſótî aile légère

Eur ramené les Ris 8c les Amours.

Pour lors épris des beaux yeux de Thémîre .'

,Toſai chanter 8C l'Amour 8c ſes feux g

Mais aujourd'hui je 'vais monter ma lyre

,Pour célébrer le plus puiſſant des Dieux.

Divin Bacchus , comble notre eſpérance;

,Dieu dela tonne accours, deſcends des Cieux:

Dans nos caveaux ramene l'abondance;

Exauce - nous , rends tes enfans heureux.

Nagez , mon cœur , nagcz dans Pallégreſſe;

Qu'un pampre vert couronne mes cheveux.

,Buveurs , vieillards, 3( vous belle jeuneſſe ,—

Accourez tous dans ces aimables lieux.

ï ſi .

Que vois-je Z Dieux ! cette troupe mêlée \

Sur ces côteaux vendange le raiſin;

La cuve est prête , 8( la grappe foulée

Nage déja dans milleſſzfiotsdc vin.
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i _Bacchus remplit l'attente des buveurs.

'çà ,ct chers amis , armez-vous de vos verres ,

Et livfez-vous à de douces ſurcurs :

Le vih déja coule entre les fougéres;

l

Sous ce berceau de pampres 8c dc Iierres ,

Au Dieu du Vin élavons des Autels ;

Danſons , ſſchantons , ,célebrons les mystères

Du plus charmant d'entre les immortels.

De nos eſprits , -liqueur cnchantereſſe ,

Tu ſçarí; bannir , le chagrin la douleur 5

Baumeſſdivin , c'est à ta douce yvreſſe ,

.C'est à toi _ſeul que je dois mon bonheur,

L'Amour "ient- il me cauſer des allarmes I

Du Dieu bien tôt vous me voyez vainqueur;

Amis , je bois ;ce ſont les ſeules armes z

Dont je me ,ſers contre mon agreſſeur.

Píçardet.

earl-ea ñrñ--ñañññrñ-»r-:ñrfflñañ

EPITRE A M, L. P.

VOus voulez \- done , charmant Amynte ,ſ ,

Que du ſein de .la volupté , ſſ ſi

Du fond de ce bois enchanté ' r

Qui me voit rimer ſans contrainte 5

ï
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Peut-être ſans ameriité , l

Je vous décrive la beauté

De ce cocagne délectable ,

Où parmi les jeux 8c la table

Conduit par la main des Amours

La liberte' file mesjours ;

Où je vois ſans inquiétude ,

Sabreger leur rapide cours:

Enfin , de cette ſolitude

Où je voudrois vivre toujours' .>

Mais croyezwous qu'il ſoit facile

De rendre par dktimables vers

Les charmes de ce domicile .

Des vrais plaiſirs le ſeul azyle, - _ ~'

Et Pabregé de l'Univers z ~

Vouloir que de couleur divine

Je vous peigne ces antres verds, ‘ -‘ -

Le lointain de cette 'colline , l* "- -

E: Pémailde ces prëzdëſercs, ' .

C'est chercher des fleurs ſur Pépinï '~ - -
Et des fruits au fort des hyvcrs. ſi ſſ ' ſi

Pou: exprimer les faits dÏAlcide,

ll faudrait le hardipiqceau i

Ou de Carache , oude Vatau; 7 ' ſſ

Et non pas le crayon timide ſi '

D'un Peintre qui n'est qu'au berceau : ñ -

Ainſi pour chanter tm Ajchllleî -ï 2'-- À î .

Falut-il les noblesaccotdsuxbrl 5211"? .i 2.'

..P '|.~

.En J 4 .

". DUE-EW 1'"

n I.] P….

D iij
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Du chantre des atriques bords;

Ainſi du Pasteur de Sicile

Faudroitñil le pipeau facile ,

La tendre flute , le hautbois ,

OU la muſette de Virgile

Pour chanter l'agrément des bein»

Où trouver ces touches légères ,,

Ces trais vainqueurs , ce coloris

Qui de nos charmantes Bergéres

Exprime au vrai les teint: fleuris P

Où . . . mais ſur les jeunes ſonger”

Je vois Feſſaim brillant des Ris z

11s forment des danſes naſijte: ,

Ils foulent les trefle: fleuris , b_ ,

Ils mêlent dans leurs chanſons vivgs

~ Les noms de Bacchusôc' \ſlt-pis ,

Des jaſmin: cueillis ſur ces rive;

Aux cheveux flottans de Claris,, p - ñ '

Ce ſpectacle anime ma lyre ;.

J'en tire des ſogisplus heureux ,

Déja d'un aimable délire

Je ſubis l'effort gracieux.

Fuyez ces lieux , Muſesehagrines ;

Paroiſſez Manes radieux ñ, . v

Ranimez-vous Ombres badines ,

'Des la Fares ,SSC 'ÇIÔSÏÇBÃÏÆHÛUKJ

Prêtez-moi , Chantreg/du génie ,

Les ſons de la douce harmonie ,, .

l*: r1
\J \x

ffl-Ëiil'. *i ‘

…,
II.—

TCE- .
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Dont vos voix , dans .d'auſſi beaux lieux

Charmoient les ſages 8( Ies Dieux.

Aminte , ſi leur troupe aiſée

Pouvoir des boſqtxets dTzliſée

Entendre ma voix dans cejour,

Vous admireriez dans mes rimes ,

Non les Portraits grands 8( ſublimes

Du faste impoſant de la Cour ,

Mais bien Ia riante Peinture ;

I.” traits de Ia .volupté pure ,

Dontje jouis dans ce ſéjour

A l'Ecole de la Nature

Et dans les bras d'un chaste amour.

ooeïc-ïdïaïo.

Echappés au feu desicombats ,

Quatre pareſſeux délicats ,

Dans ce Palais Où la molieſſï

Invite à dejoyeux ébats , ’ . 5 . ,

Dans un océan cſallégreſſe

Noyant les ennuis , la trifieflë ,

Viennent puiſer au ſein des Arts

I-'oubli des fureurs de Bellone ,

Le mépris des lauriers de Mars.

Palés ifqffie point de hazards ~;

Un monceau de fleurs efl: ſon trône;

Le Dieu des jardins Fenvironne

Avec l-e Dieu des tendres airs

D iiij
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J

Et Ie Dieu des aimables vers.

Là, ſur des muſettes champêtres ,

Les habitans de ce canton

Dans le bonheur mes premiers maîtres ,

.Aux chants de Liſe 8( de Toínon

Mêlent les mots d'une chanſon.

Instruits par le barbon Silêne ,

De la rimeils ſecouent la gêne;

L'Amour devient leur I-lppcllon; :n >

Le vin leur tient lieu dT-lypocrêne:

Tout bois où le hazard les mène

Est pour eux le ſa. ré Vallon.

C'est dans ce Temple reſpectable ,

Là ‘ que la troupe ſociable

Des quatre ſuſdits pareſſeux

Unit un badinage aimable

A des entretiens ſérieux.

Tout ce quiplait devient mettable

— Dans nos propos capricieux.

Loin du cagot 8c de la prude ,

Des partiſans du goût nouveau ,

Loin de Faſſoupiſſante étude

Et des cris perçants dti-Barreau ,

Loin du cimétrique langage ,

Des fronts maſqués , du bel uſage ,

De la coquette 8c du jaloux ,

Ici, leplus fou d'entre nous



NOVEMBRE. ' I745. h

Mérite le nom le plus ſage.

Paris , la Reine des cités ,
N’offi'e que de ſadcsbeautés l l

A ſes ſpectateurs ſédentaires. i 'I ſi ~

Venez dans nos bois ſolitaires , i

Mortels enyvrés à longs traits

Du faste des Villes altieres;

Quittez leurs brillantes chimères ,

Sous nos ormeaux , dans nos guerêts ,

La troupe des Graces légères ,

La voix des Nymphes bocageres ,

Captivéront vos' ſens distraits.

Ici la Nymphe à demie nue

Découvre ſes picquants attraits ,

Et dans une danſe ingénue ,

Elle abandonne au gré des vents

Sa robe de pampres flottants ,

Qui couvre la beauté ſecrette

Pour qui le volage Zéphír

Se fixe dans cette retraite ,

Se Livre à Pamoureux ſoupir.

Sui-je ſeul ? Un nouveau plaiſir ï
Charme mon utile loiſir. ſi

Aux Chantres de Grece 8( de Rome , —

Tunis les tons harmonieux

Des Chantres que Paris renomme ,

Et ſouvent je chante avec eux

Dv”
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Sur une guitarre enfantine , ' - . -

Des airs que l'écho de ces lieux

Porte aux Nymphes de la colline ,.

.A toute la plaine voifirie ,

A tous les bergers amour eux. "

C'est ainſi que l'heureux Hermiœ

Qui rime ici ſans trop de ſuite ,

Dans un lOiſir-déliçieux

Voir: ÿabregerles dons des Cieux_ z,

Mais ſans en déplorer la fuite,

Sçavez~vous— que juſqu'au Cocyce

Votre ami conduira les Jeux?

è

Dans l'empire du froid Borée ,

Sur une plage híperboréc , V

Que vois-je? C'est un antre affreux

_ Donc l’Hyver me défend l'entrée,,
Dont l'aſpect étonne mesſſycux.

Si ce: ancre cache un heureux ,

Cest pour moi le Palais d’un ſage z

Les Ris naiſſent ſur ce rivage ;

J'y trouve Polympe des Dieux,

Ami, dontïaime le ſuffràge ,

Si vous voulez ſçavoir pourtant.

- Commencje puis vivre content:

Dansle ſolitaire Hermitage , -

Où Ia Paix conduiſit mes pas g.
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Voici l'image racourcic

De coute ma philoſophie : ‘

Je vis ſans crainte du trépas ,

Sans aucun dégoût de la vie ,

Sans querelles 8( ſans débats ,

Sans procès comme ſans combats ,

Enfin ſans triste rêverie ,

Et lemême en toute ſaiſon ,

Mon instinct qui tout a; précie ,

Au poids de l'aimable »génie ,

Non de Phumaine paſſion ,

Donne les mois àla Folie

Et les infians à la ſaiſon.

Mais jà Pamante de Céphale

Vient de réveiller mon ſcrin ,

Déja l'abeille matinale —

Picote la roſe 8c letin ;

C'est aſſés de bouſſonnes rimes ,

C'est trop rimer pour un matin

Ami , par de graves maximes

Finiflbns ce propos badin.

Un ruiſſeau gonflé par la pluye p

Que la pente entraine toujours,

Voit dans ſon inſenſible cours

Tantôt une plaine fleurie ,

Et tantôt un sterile bord ;

Son onde enfin est engloutie

Dv]
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Dans les goufſires de Barbarie ,

Au ſein des Mers 8c loin du Port.

Voilà le tableau de I: vie ,

Et l'image de notre ſort.

G. S.

BULÎTÀLLHLUÆYË-Àhſſtä-“DTÀ-&bîíh "M21

VIÊÎÛEŒÊ-BQÎDQŒ :-BOB OÎÏÛDÜOÛ/Bî/ÛQÎBÊ/DÊ-ÛQŒŒG

ÏTGTFTDSÛŸÎÏÎŒFŸÛTWËÂPŒ-"ÛËÙ-YË

_EPITR E de M. de la Sorizzierc à fin:

Mefllecí”.

F Ils cYHyppocrate 8( de Chiron!

Que redoute le vieux Caron ,

Fléau dela fſiafale barque ,

De Néméſis 5c de la Parque ,

Souffrez , ( anzpliffim: Doctor)

Qu'a.” fónd de ſa ſombre retraite

Un Reclus , un Anachorette

A ſa verve donne l'eſſor» ,

Pourvous fabrique r une Epitre.

Déja ma main ſur mon pupitre

Griſſonne , efface , ôte, remet ;

E ccepeu que j’ai mis au nec

Efl'. le produit d'un long chapitre.

Mes vers paſſés à Palambic ,

Tout t— mbe cn mpu: mcrtmlm :

Mais hélas! chacun a ſon tic-q j "

Qui nous conduit ad tumulum.



NOVEMBRE 174;.

Que mes vers efflanqués, ſan: force ,

Avec l'eſprit faſſent divorce ,

Ou plutôt avec la raiſon ;

Je ſens en moi certaine amorce ñ

Qui m'aſſaiſonne le poiſon.

Plus je ſais mal , plus je m'efforce;

Et malgré mainteôcmainte entorſe

Je crois marcher à l'uniſſon ,

Tant mon mal devient incurable.
Ah ſi! s'il eſt parmiles humains

Un aſcendant inévitable ;

C'est ſurtout chés les Ecrivains

Que ce démon est indomptable.

Vous qui trouvez en maint écrit

Le remede à cent maladies,

Par quelques recettes choiſies

Ne pourriez-vous guérir l'eſprit!

Je vous promets ſans flaterie

Que Plutus avec tout ſon or

Deſcendroit dans votre tréſor

Pour pri; d'une telle industrie :

Mais ſi vous trouvez ce grand Art ,

Commencez par moi , je vous prie.

Plût- à Dieu , que le vieux Ronſard

Ent pû guérir de ſa manie !

Nous n'aurions pas les mauvais vers

Ni les pitoyables travers

Du Ëabandonna ſon génie. L A_ d,

:-nca

n."u…cnc».:nu-nn,

L454',
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Mais tous ſecrets ſont ſuperflus ,

Et je crains que mon Uranie ~

Qui me fait rimer rant 8c plus ,

N’ait auffi le cerveau perclus.

Muſes pourraient bien être follccts :

Eh! que ſçait -on ë Dans leurs écoles

On voit tant de tymbres fêlés!

Et Phébus avec la neuvaine ,

Parmi tant de cris redoublés ,

Doit au moins avoir la migraine'.

A la Saríníere m Anja”.

ëzsæñeùmœœóæsæœ óxsæóxzägzuœffi

Reſſenſhà la Qucſiiaíz proffloſi/e dan: le

\Mercure IAM: I745'.

Converſhtion dvylmnthe Ô' de Palíplózïe.

L E' a quelques jours quflkcanthe 8c PO

lip ile. invités a diner dans une maiſon

s'y rendireut à l'heure accoùtumée. Le

maître du logis étoit ſorti; la maitr-.He n’é.—

toit éveillée que pour ſes fenuncs , 6c le reste

de la com agnie n’e'toit pas encore arrivé.

Comme il aiſoit le plus beau tems du monu

de» ils prirent avec plaiſir le parti de ſe
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faire ouvrir une porte cle' cette maiſon qui»

deſcend dans le' jardin du Palais Royal.

Après 'quelques tours de promenade , S’é—

tant affis ſur un banc, Acantbe tira de ſa.

Ëoche le Mercure qu'on lui avoit apporté

mati-n , 8c l'ayant Ouvert au hazard , il

jetta les yeux ſur la page x zz z &y lut ces

paroles.

O” demande laquelle &les &lieux , on Je la,

Beaute', on de la [laideur doitporter le maſque.

Voilà, dit auſſ_tôt Poliphile , une quel?

tion bien extraordinaire; «St je ifaurois pas

imaginé qu'on put la propoſer. Elle ne me*

1e paroît pas autant qu'à vous, répondit'

Aeanthe ,85 je m'étonne au contraire qu'on

ait tardé ſi long-tems à s'en aviſer. Parlezñ

vous tout de bon, reprit Poliphile , en le'

reäardant? ou depuis quelque tems le per

fi.. aêe ſeroitñil devenu de votre goût? L'est

me aire .injustice, répondit Acanthe, que

de me ſoupçonner de donner dans un genre*

de plaiſanterie qui rend la bonne compaæ

gnie ſi ſemblable àla mauvaiſe , mais je ne'

puis m'empêcher de regretter véritablement

un uſage ſi avantageux pour l'un 8c pour

l'autre ſexe. Quoi! répondit Poliphile j, vous

auriez la cruauté de vouloir priver mes yeux,

dela. vûe Objets dont ils peuvent être
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Ie plus agréablement flatés? De l'humeur

dont_ je vous V015, vous demanderez queld

que jour qu'on arrache toutes les fleurs d'un

parterre, 8c qu'on dépouille les arbres de

toutes leurs branches , de crainte qu'ils ne
ſetparentctde feuillesôc de fruits. Vous êtes

toujours injuste, reprit Acanthe; mon in..

tention n'est as de bannir la beauté, mais

de prevenir eulement les dangers auſquels

elle nous expoſe; 8c la ſûreté de mon cœur

me paroît préférable au plaiſir de mes

yeux. Eh! que m'importe, s'écria vivement

Poliphile, que mon cœur ſoit à chaque

instant en danger? ne ſerois—je pas trop

heureux de perdre une liberté qui me rive

du bonheur le plus doux, 8c ſi cette li crté

même est un bien , la vûe de tant d'objets

capables de me la ravir n'en est-elle pas

le ſoûtien le plus infaillible? A peine mes

yeux enchanrés ſe fixent ſur un objet , que

mon cœur prêt à lui rendre les armes voit

ſon attention détournée par de nouveaux

attraits. ~

Tandis qu'il est encore indécis , une troi

fiéme beauté qui ſe préſente . . . . . . voilà

préciſement ,_ interrompit Acanthe, ce que

je regarderois comme un malheur : rare

ment un cœur accoûtumé à ſe livrer à tant

de plaiſirs à la fois, ell-il capable d'en bien

connoître les douceurs; 8c moi, pour qui
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la constance a des charrnesz moi, qui nd

deſire point de changer de chaînes , je ſerois

bien aiſe que tout conſpirât en ſaveur de

la fidélité. Mais , répondit Poliphile, nd

ſeriez vous pas bien amuſé ,ñ lorſque vous

entrez dans Pamphithéatre de l'Opéra le'

jour d'une premiere repréſentation, long-d

tems avant qu'il commence , ſi vous n'aviez

d'autres occupations que de conſidérer cin

quante ou ſoixante maſques aſſis dans les

loges , 8c ne ſeriez. vous pas bien dédom

magé de l'ennui que vous cauſe l'attente du

Spectacle , par une vûe ſi capable de plaire P

Que ſçais-je, reprit Acanthe, s'il n’y au;

roit pas à gagner pour moi? Si par hazard ,

une perſonne que ïaimerois étoit à l’Opéta,

je la reconnoîtrois bientôt , méme ſans être

prevenu qu'elle dut s'y trouver. L'amour a

de bons yeux. Ne ſerait-ce pas un plaiſir

pour moi d'imaginer connoitre ſeul l’ob-—

'jet le plus digne de plaire? 8c ſi je ne ſuis

prevenu d'aucune ſpaffionâ cïízſst âloſrs dque

mon ima inarione la maitre e e e onner une licizre carriere; je cherche à deviner

la phyſionomie des differens maſques qui ſe

préſentent; je ſuis maitre de me la_ peindre

auſſi agréable que je. le veux , ſartribue à

chacune des femmes que je vois un vi—

ſage charmant , 8c tandis que vous ne voyez

que cinquante maſques de velours noir ,p
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cte vois cinquante houris du paradis de Mad

liomet; quelque pr~evenu que je' ſois , dit

Poliphile, de l'étendue 15L du pouvoir de'

votre imagination , je ne crois pas qu'il lui

ſoit poſſible, à moins qu'elle ne ſoit aidée

par un certain agrément repandu ſur toute

la perſonne , de ſe faire une idée ſi agréable

du viſage qu'on a pris ſoin de lui cacher.

Ne voyons nous pas tous les jours des

femmes dont la taille n'est pas de la der

niere élegance , dont les bras , à les doigts

ſont d’une groſſeur diſproportionnée , dont

la gorge est couverte avec justice, ne les

voyons nous pas, disñje , faire excuſer tous

ces défauts parles charmes d'une belle tête,

BC ne leurs feriez vous pas un tort conſi

dérable, ſi ces défauts que la beauté vous

fait paroître peu eſſentiels , mais qui vous

bleſſeroient infiniment? . . Mais conve

nez à votre tout , interrompit Acanthe ,

que fort ſouvent auſſi un beau corps ſe'

trouve jointà un viſage peu digne de plaire;

qu'on est heureux alors de pouvoir prê

ter des traits reguliers 8c délicats à un corps

dont la grace 8c l'élégance ſont un ſi puiſſant
'v' effet (ur les ſens? Vous ne ſongez donc pas ,

reprit Poliphile, qu'alors vous rendez le

maſque général, 8c ce n'est pas là l'état de

la question. Vraiment je ſuis bien en cela

de votre avis; maſquons la laideur, pour
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l'honneur même de l'humanité , ne duffions

nous y trouver d'autre avantage', que de'

nous garantir d'une vùe déſagréable. Non ,

reprit Acanthe, maſquons plutôt la beauté.

N’avons nous pas déja allés de peine à nous

défendre de ?agrément de' l'eſprit des fem
mes ?N’avons nous as aſſeſſs de pente à nous

en laiſier ſéduire , \ZUS leur donner encors*

un moyen ſûr de triompher , 8L de nous

ſoûmettresà un empire d'autant plus dan

gereux, que lesnmvcns qui ſervent à l'é

tabhr , renaiſlent à chaque instant pour allu

rer ſa durée? a .

Comme ils parlaient encore, Célimene

vint à paſſer, 8L S’étant détournée pour ſa- .

Iuer Poliphile, Acanthe eut le loiſir 'de

conſidérer les charmes 8c la régularité de

ſes traits. Un ſourisñgracieux ſit en même

tems briller ſes yeux dïun nouvel éclat , 8c
paroître les plus belles dentsſſ du monde. SC

démarche noble 6L aiſée prêtoit encore de

nouvelles graces à une taille fine 8c légere ,

8c donnoit un air de Nimphe à toute ſa

perſonne. Ah ! s’écria pour lors Acanthe ,.

qu'elle a d’atrraits.' je me ſens forcé de l'a

dorer, 6c c'est la maniere dont elle recevra»

mes vœux 8( mes hommages , qui \ne ſera

connaître ſi l'abſence du maſque doit fai.”

le bonheur ou le malheur de ma vie.
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De M. de la Soríníere.

Nſpire-moi , Dieu des bons vers ,

LI. polieſſe 8( l'élégance

Qi on vante par toutFUnivei-s '

Dans Loelius 8c dans Térence.

Que loin d'un ſublime ennuieux

Ma Muſe riante 6( docile

Evite les tons orguilleux ,

Et ifentonne qu'un chant facile!

Cette pompeuſe obſcuritó

Dont tant d'écrivains ſont parade'

N'offre au lecteur épouvanré

Qu'une burleſque maſcarade

Il déteste un aigre fauſſer

Qui dans ſa verve cacochime

Vient diſputer avec Greſſer

De l'élégance 8L de la rime.

Je ne veux chanter que les bois ,

Les prés ,les vergers 3C les plaines ,
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Et je conſacre mon haut-bois

_Aux chastes Nimphes des fontaines,

Je ne dirai point les combats
Où L O Ù rs conduit la victoire ,l

Et de ſon invincible bras

Un »autre chantera l'Histoire.

_Laiſſons à Voltaire , à Rouſſeau ,

Le ſoin d'un eſſor ſiſublime ,

Et rîmons avec du Cerceau

"De petits vers que Fon estime,

Que ne puis-je , ainſi rue Greſſçtz_
ſſ Mêlant Fagr. ableà l'utile ,

»intéreſſer par le ſu et

_Etla légerete' du flile !

Çélébrant les tsndres amours ,

Je déroberois à Tibulle

Les ſentiment. , les heureux tours 9

Pour les joindre aux traits d : L atulle,

Théocrite dans ſes_ chanſons

Ne traite que de bergeries ,

_Et ſur les plus aimables tons

Anacréon dit \l'es folies.
...a

dTavons-nous pas vû d. nos jours
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' Le Philoſophe de Neufirie

Chanter de rustiques amours

Sur le daveffin d 'Uranieê

Ses vers doux , finrples 8( naïf:

caractériſent 1a bergere, -

Et ſes tours élégans 8( vifs

'La peignenr constance ou :legere,

'Nous devons tout an ſentiment ;

(Test chés nous un juge infaillible ;

L'eſprit ſe ſéduit aiſément ;

Le premier est incorruptible.

Pour bien juger , il faut ſentir;

.C'eſt un préſent de la Nature;

,L'étude le peut aſſortir ;

Le donner , c'est chimere pure.

;Il est un ſexe plein d’appas

Qui ſans le clavier d’Ariſ'cote

Du bon goût régle Iecompas ,

Il nous aſſervit à ſa note.

A la Soríniere m Anjou.

ſi , Oka
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ñ Oïci quelques chapitres , de Fouvragc

dont nous avons dsnné la préface dans

Ie Mercure d'Octobre. Comme lc .deſſein

de ?Auteur n'est pas de donner ſon ouvrage

cntierdans ce Journal, on n'en trouvera ici
- , ,

que _de-s chapitres dctaches , ê( tels que

l'Auteur a cru devoir les choiſir pour don.

ner une idée de ſon livre; on ?imprime

ra dans peu.

L E c O M E D 1 E N,

Ouvrage dfiwfl m deux Partieaj

INTRODUCTION

N Orre imagination est preſque toujours

.obligée de ſupléer à l'impuiſſance

des autres Arts. Celui du Comédien n’exi_

;gc de nous par luiméme aucun ſuplémcnt ,

6c quand quelqu-e choſe manque à l'illuſion ,

ce n'est point par lîmperſection de l'Art,

c'est par les défauts ou par les fautes des

perſonnes qui le profeſſeur. '

_Dans un bal à la faveur du Maſque , un
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îhomme veut paſſer pour un autre: ſila diſ

férence entre leurs tailles est trop ſenſible ,
les yeux les moins clairvoſiyans ne prendront

point le change. Si la taille étant la même,

les manieres ſoiÎt differentes , les bons yeux

ne ſeront pas long-tems les dupes du travel".
tiſſement. Les] Comcdiens ne réuffifiſicnt pas

mieux à nous tromper , lorſque la Nature

ne les a point faits pour leurs perſonnages ,

6L lorſqſſayant reçu d'elle les dons néceſſaires

pour repreſenter ces períonnages , ils ne ſe

mettent point en peine de chercher dans

pis/ur Art les moyens de les repréſenter avec

Fonte.

Nous allons au Théatre dans le deſſein

denous prêter à la ſéduction, mais nous

'voulons que notre erreur, autant quïlest

poſſible. ait l'air raiſonnable , 8c que les

Séducteurs, par leſquels nous _conſentons

.d'avoir les yeux ſaffinés, employant des

charmes aſſés puiffans , pour qr-.e nous ſoyons

çxcuſables de nous laiſſer ſéduire.
La 1ème d'un boſſu qui 'ſiſc Hate, en ſe

marquant, de paroitre bien fair, ou celle

. d'une Villageoiíe qui croit que des habits

empruntés lui don eront led graces d'une

fxmmc de la C011' , pourra nous amuſer

quelquesinstans, maisbienrôt elie excite

ra notre ennui, _Çelle des perſonnes, qui

!etaient en dépit de la Nature, ou ſans poſ

ſéder
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\Ëder les ſecrets de leur art , jouer Ia Co

médie ou la Tragédie , produira le même

effet ſur nous. " _

Un Acteur eſt-il privé de certains avanta

ges naturels? I] ne pourra plaire , même au

commun des Spectateurs. Est-il doué do

ces avantages , mais ne S'applique-Lil pas

(érieuſementà en «acquérir pluſieurs autres P

Il ne plaira que de tems en tems 8L par ha-j

fard aux Spectateurs d’un certain ordre.

Il faut que 1a Nature ébauche le Come'.

dien. Il faut qu'un travail long &pénible

acheve de le former. ~

PREMIERE PARTI E.

_Des zzzzzznrózgc: que les Cameſidíens d'où/ei”

tenir de I4 Nature.

Diviſion de la premiere partie,

T_ Aillez , poliſſez une pierre de peu de

valeur, vous ne lui donnerez point

l'éclat ni le prix du diamant.

I_.’Art peut perfectionner la Nature , mais

.il ne peut ia remplacer: un Acteur ?Œeîle

n'a pomt favoriſe cherche env-ain à uplécr

pardes qualités açquzſcs ,aux avantages qu'il

,._ B
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napointobtenus d'elle. quelque habileté

qu'il parvienne dans ſa proſeffion , quel

— que instruit qu'il ſoit de tous les moyens de

plaire, il nc pourra point en faire uſage

pour lui-méme, Ô( il (era tout au plus ca

pable de les enſeigner aux autres.

Peut-etre les jeunes perſonnes qu'il en

treprendra de guider , tneront-elles quelque

profit de ſes leçons , mais la meilleure qu'il

uiſſe leur donner, c'est de ne point ſuivre
lion exemple , 8L d'éviter demonter ſur le

'Théatre ſi elles ne ſont pas nées pour yſſ

réuffir. '

Que leur principal ſoin, avant que de S’ex_
poſer auxgyeux du public, ſoit de conſidezſſ

rer- attentivement de quelle façon le ſort les

arraiteſes , de ſe juger avcala même ſevé

rité qu'elles ont ictaindre des Spectateurs ,

& d'obſerver ſi elles ne ſont pas privées des

dons qui ſont néceſſaires à tous les Comé

diens.

Il est des avantages que tout lc monde

s'accorde à _regarder comme des preſens de—

la Nature. Telles ſont une figure noble , une.

une voix touchante, une aimable vivacité.

Il est d'autres avantages, qui ſelon les uns

ſont l'effet d'une heureuſe organiſation , 8c

qui ſelon dautres ſont le ſruit de l'étude 85'.

de l'exercice. Telle est la mémoire. Bien
des gens ſont même tentés dçſicomptcrlelct;
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prit parmi les qualités , dont nous ne

mes redevables qu'à nos ſoins; ils pré

.dent qu'il doit être meſuré par le plus ou

moins grand nombre des idées, Bt parla_

plus ou moins grande facilité d'en apperceñ.

voir 8L d'en combiner les rapports , 8L que

les idées 8L le jugement s’acquérant , Peſa

rit eut auſſi s’ac uérir.
P Cftte diverſité qde ſentiment vient de ce

que pluſieurs qualités , quoique données

par la Nature , ont beſoin d'étre aidées de

l'Art Pour atceindre à la perſectoin. Certai

nement par exemplâ , quelque facilité qu'on

ait ,d'a 'rendre 8c .e retenir , on ne aryiendrîëoínt , ſi on néglige de la cultiirier,

à poſſeder une ſide ces memoires rares; qui

chés le vulgaire jouillent auſſi généralement

qtſinjustetnent des mêmes honneurs que l'eſ

rit, Cette diſpoſition peut-donc , quand elz

iî: est portée Run certain point , paſſer pour

un avantage acquis, mais en meme tems,

puiſque des enfaite paraiſſent être doués plus

ue d'autres de cette diſpoſition , ſans avoir

vait aucun effort pour la perfectionner , on

est] autoriſé à la nommer un avantage natu..

re .

_ſuſeraipdece privilège, ô; je la rangeraí

_dans la dalle des dons que nous apportons

en naiſſant. Je placerai dans la meme claſ~

ſe diverſes qualité; , qui demandent ſans

Bij
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doute de la culture , our aroîcre dins tou
E,

leur éclat, mais qui írzppoſeiut une certaine

conformation dans le ſujet auquel elles ſer,

vent d'ornement.

- Si quelque pro cffion exige des perſonz

nes quilexercent _une conformation avan_

tageuſe , c'est ſur tout la proſeflion desCo

módieiiszils ſont comptables à notre eſprit de

le tromper, 6c à notre cœur de Pémouvoir;

pour s'acquitter de cette double dette, ils
ont beſoin que la Nature les ſeconde. Queli-ſi

ques uns des Acteurs ont encore plus aſ_

faire que les autres à notre eſprit 8% à notre
çſſœur, parce qu’il importe principalement

à notre plaiſir, que 'ce ſoient eux qui 'nous

faſſent illuſion, &c parce que ,c'est ſurtout

de leur part que nous attcnclonslesmouve

rnens qui doivent nous agiter; ceux-là ont

encore plus beſoin que leurs compagnons

d'étre favoriſés de la Nature.

' Nous examinerons d'abord, quels ſont

les avantages naturels qui ſont néceſſaires

en generalà tous les Comédiens. Nous exa~

mineions enſuite quels ſont ceux qui ſont

;ieceſſaires quelques Comédiens en put.,

çi mier.

—
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CHAPITRE IlI.~DU PREM. LIVRE. l

F Luſieurs Spectateurs moins touchés des

plaiſirs de leſÿrit que de ceux des ſens;

ſont attirés au Theatre' luEôt .ar les Actu'
P

ces que par leslpiéces. Senſibles uniquement

a la figure 5 ils ont toujours diſpoſés à pren

dre un viFa e aimabíe our du talent, 8c
S

urls votrdroiïcnt que nladame Pernelle même

eütdes appas. k .’

Leur annonce-tñon une débutante? Ils

'commencent par demander ſi elle est jolieï,

6è ſouvent ils oublient de S'informer ſi elle

est bonne Comédienne; envain excelleræ

"k-elle dans ſon Art. Si ſa phiſiôlïnomie ne

“les intéreſſe point ils ne rendront justice à

'ſon jeu , .qu'après que ſa réputation ſera i1

'bien établie , qu'ils ne pourroient plus dire
de mal d'elle , ſans SſſCX oſer au Yiſcue de ie

J
'rendter1d1cules. Au contraire un merite mé—

'diocre les ſubjuguezdès qu'il est accompagné

des charmes de la perſonne; tout ce qui

leur est récité par une belle bouche leur

'paroît prononcé du ton dont il doit étre

dit.

Quoique les femmes aſſurent que la fig”

re est ce qu'elles examinent le moins dans

Eiij
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les hommes, cependant un Acteur qui n'ai?

pas doué de certains agrémens , obtient dif

ficilement leurs ſuffrages. Les critiques de
Pluſieurs d'entre elles roulent moins ſur les i

lmperfections quiregardent l'Art , que ſur

celles 'qui re ardent l'exterieur du Comé

dien ; 8c preäque toujours ſon plus ou moins

de bonne mine est ce qu'elles ont le mieux

remar ué. ñ

Ain 1 du moins ſur le Théatre François,

ſi l'on en croit une partie du public , il tram

porte pas moins d’étre beau 8L bien flair,

_que d'avoir de la voix GL de la mémoire.
Lesſilugeséclairés ne tombent point dans

cette erreur.; ils conviennent qu'il est ,des

rôles , -qui comme nous le verrons dans la

ſuite, exigent que ?Acteur ait une figure

noble 8c gracieuſe. Ils ne nient point que

même dans les autres rôles on n'ait droit de

vouloir qu’il ne ſoit pas abſolument privé

de tous les avantages exterieurs , mais ils

pretendent que notre délicateſſe ſur la régu

larité des traits 8L ſur Félégance de la taille

n'eſt un ſentiment raiſonnable , qu’autant

que nous lerenfÿrrnons dans les bornes qu'il

doit avoir. On r e

gnance des Spectateurs pour les figures c 10

quantes, mais il est auſli injuſie que con
traite à nos intérêts &c auxctconvenances du

Théatre de ne vouloir admettre ſur la sté_

peut qu’aprouvcr la répu
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fie que des Venus 8c des Adonis. _

ll ell: certains défauts corporels qui ne ſe

ront jamais tolérés dans un Acteur , quoi

qu’ils ayent -pu ſe rencontrer, 8è que peut

être même ils ſe ſoient rencontrés effective

mennt dans .les perſonnes dont il emprunte

les noms. Une jambe _plus courte que llàu-ñ

tre, ou une taille difforme n'auront point

empêché le grand Scipion d'être regardé

comme le plus illustre des Romains; ce~

pendant le Comédien le plus parfait, qui

_ nuroit Tune de ces imperfections, ſejſeroit

ſiffler en repreſentant ce guerier , 8c nous ne
paſſerions point à l'Acſi~reui' ce que nous au

rions paſſé au l-léros. Orgon pouvoir avoir
, le viſage défigureſi par une loupe ou par une

, large cicatrice. .Cependant nous n’accorde-'

rionspoint d'audience à un homme qui 'ſe

préſenteroit avec l'un de ces défautspourn_ jouer le rôle de l'ami crédule du Tartuffe.

Cette contradiction apparente ~n’en esti pas une. Trouvant le ſortinjuste , lorſqu'il

\

_ donne pour demeure_ a une belle ame un

corps défectueux, nous exigeons que le

Théatre repare à cet égard les ſautes de la

Nature, 8c qu’il en diſiimule les caprices,

8c la Tragédie] nous plaiſant principale

ment par l'air de grandeur qu'elle donne au

p genre humain , nous ne voulons point que
dans les tableaux qu'elle nous oflſire, rien faſ

’ ‘ E iii]
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ſe diverſion àſadmiration qu'elle nous don

ne pour notre eſpéce : de même L18 nouscherchons dans la Tragédie des ocbjets qui

flatenc notre orgueil, UOUS cherchons dans

la Comédie des objets qui excitent notre

gayeté. Notre intention "est, traverſée, ſi

tandis que le rôle nous divertir, le Comé—

dien nous attriſte, en nous rappellant par

ſes diſgraceſs perſonneïles les accidens auſñ

uels nous ornmes ſu~ets.
q Que la difformité Iſſeſpcre donc pas de

nous la même indulgence que le ſimple dé..

faut dagrémens. D’un autre côté', que le

fimplqdéſaut dagrémens ſſéprouve pas de

notre part les même rebuts que la difformi

té. Soyons ſenſibles, mais ſoyons justes. Ren

dons hommage aux charmes ,- mais reſpec

tons les talens. Laiſſons nous toucher par

une Actrice ſi elle est jolie, mais quoi

Pu eſlíenn aiä plus cetdavantage, applaudiſſons

a, 1e ee ouee eceux urne crai nent
point les outrages des ans niqdes imalaâes.

Les agrémens étant plus Fappanage de ſon

ſexe que du nôtre , les femmes ſans contre—

' dit ſont encore plus obligées d'accuſer la

privation de ce merite dans un Acteur, que

nous ne le ſommes de la pardonner à une

ñ Actrice, 8L elles doivent ſonger que trop de

ſevéſité ſur la figure nous priveroit quelque

fois dexcellens ſiqets qui ont reçu de la
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Nature des préſens beaucoup plus estima

bles que ceux-qu'elle leur à refuſés.

Ce n’est point entendre nos intérêts , que

_d'exiger que toutes lesActriccs 8( tous lesAcz

teurs avent des figures d'un ordre ſuperieur.

Ce n'est point non plus entendre les conve—

nances du Théatre 5L peutñetre est-il à ſouhai -

ter pour la perfection du Spcctaclemon ſeuñ_

lement que' tous les dons Exterieurs ne ſoient

pas également repartis entre les Comédiens,

mais encore que quelques Comédiens ne

oſſedent as ue] ues uns de ces dons.P Des traiitjs réguliecis , un air noble , doivent

ſans doute en général nous. prevenir favora

blement dans une perſonne de_ Théatre -,

mais il est des rôles dans leſquels elle paroiñ

tra mieux placée ſi elle n'a pas ces avanta

gCSo .

Je ſçais qu'on voit ſans être bleſſé du dé.

faut de vraiſemblance, qu'on voit même

avec plaiſir une jeune_ -beauté ſe charger

d'un perſannage de vieille , 8L un Acteur ,

ſait pour plaire , repreſenter Un Payſan
mauſiàde 8L géoíſilier. Je \gais que nous allons

à la Comédie, moins pour voir les objets

eux-memes , ſque pour en voirſſimitapion ;

ue ue] ue évéres ue nous o ons ur laélontbcimité que nous (dxigæéuns eniſre l’—origi—

nal 8c la copie, nous delirons cependant

pour ïordinaire, que les CemédËes irayent

V
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pas les défauts dont ils entreprennent de'

nous Offrir l'image; que ſouvent la copie
nous charme, tandis que l'original nous pa- ſi

roîtroit déſagréable, 8c u’un Comédien,

qui ſe préſenta-mit yvrc Êiirla ſcéne, ſeroit

mal reçu ,même en y jouant un rôle d’yvro

gne : mais il ſaut distinguer deux ſortes de

. rôles comiques.

Les uns nous divertiſſenr par la ſeule imiñ

tation de certains ridicules. Le plaiſir que

nous ſont les autres naît ſouvent du con

traste qui ſe trouve , ſoit entre Fintention du

perſonnage 8a ſes ſuccès , ſoit entre Yeffet

qu'il devroit produire ſur les autres perſon

nages avcc leſ-.uleîs il est mis en action 8( l'ef

fet qu'il produit effcctivementiur eux.

Dans les rôîes de la premiére eſpèce,

plus YActeur a les perfections oppoſées aux

défauts que la vérité de !a repreſentation de;

mande qu'il imitefi plus on lui ſçait gré de

?ous preſenter un portait ſidéîe de ces dé

auts.

Dans les rôles de 1a ſeconde eſpece ,

moins l’Acteur a les perfections dont ſe pi

queple perſonnage quíireprefeſite z ou cel

les quëættribuent à ce perſonnage les autres

perſimnages extravagaias dela piéce, plus il

fait paroître ridicules les folles prétentions

de Yun 8c la bizarre façon de juger des

autres, 8c par conſéquent plus il jette de
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comique dans l'action. Le rôle d’un hom

.me laid , qui ſait le beau , n’excitera pas au

tant de riſée s'il est joué par un Acteur à

qui la Nature ait prodigué ſes dons , que
s'il l'est par un autre qu'elle ait moins fſiavori—

ſé. [l'erreur d'une dupe qui prend un valet

pour un homme de qualité , nous réjouirà

moins lorſque la bonne mine du valet pour

ra faire excuſer cette erreur , que lorſqu'il

n'aura point un exterieur qui la justifie.

Donc bien loin qu’il ſoit convenable de

ſavoir que des Comédiens , dont la figure

ſoit élégante &î distinguée , il importe à no

tre plaiſir qu'ils ne ſoient pas tous formés

_ſur ce modele.

Ils ne doivent pas cependant donner trop

&extenſion à cette maxime; nous leur per..
mettons de n’avoir pas certaines perſectionsſi;

il ne ſaut pas qu'ils abuſent de la permiffion

d'avoir les défauts oppoſés; nous exigeons
même uîlsctjſoient exemts de pluſieurs dé

ſauts, ur leſquels nous ne firions point le

procès à des perſonnes qui ne ſe destine

roient pas à ſe donner en Spectacle.

lfexercice de leur profeſlion ſuppoſe cle

?eſprit 8c demande des graccs. Nous vou

lons que leur phiſionomie nous annonce

quïls poſſedent le premier de ces avantages:

nous ne voulons point trouver en eux un

.exterieur incompatible avec le .ſecond,

»E vj



108 _ MERCURE DE FRANC EJ

un'

On deſire que tous les Acteurs ayent une'

phiſionomie ſpirituelle: on la deſire telle, .

meme à ceux qui ſe propoſent uniquement

de repreſenter des perſonnages de niais 8c

de dupes. En ſait de défauts, je l'ai déja dit.

c'est la copie 8c non ſoriginal, que nous
ſſcherchons au Théatre , 8c nous ne tenons

aucun compte au Comédien de nous paroi

tre ce qu'il est effectivement. Il ne peut ſe

faire auprès de nous un merite de bien jouer

le rôle d'un ſot ſur la ſcéne , qu’autant que

nous jugeons qu'il ne le joue pas dans le

monde. Nous louerons d’autant plus ſon

Art , que pour en faire uſage , il est moins

aidé de la Nature.

Quiconque est doué d'une plriiicannomie

ſpirituelle, peut ſe vanter de POlſCtlÔſ une

des principales graces, mais ché-S un Ac

teur cette grace doit être accompagnée de

celles de l'action : celles-ci ne ſe rencon

treront point en lui , s’il ne règne pas unjuſl

.te accord entre toutes les parties dont ſon

exterieur est compoſé. Une taille trop épaiſ

ſe _ou trop mince, des bras trop longs ou

trop courts , des jaznlzcs trop groſſes ou trop

dechamées, une téte qui a trop ou trop

peu de volume , nous le rendront néceſſai

re :ent déſhgréable , parce que ces imper

feétions rendront néceſſairement ſon action

dércctueuſc. . ,
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- Ces imperfections n'étant qu'à un certain

degré , ne ſèro-ent peut être pas remarquées

dans un autre homme: étant ſeulement à ce

même degré dans une perſonne de Théatre ,

elles yſeront inſupportables. (lLſun homme

ſe contente de demeurer dans la ſoule: on

ne saviſe point de le chicaner .ſur une bou

che trop grande ou ſur des jambes qui ne

ſont pas exactement bie :1 conſormées. Veut

il fixer les regards? Sa bouche qui ne pa
roiſlſioit que grande, paroît énorme. Ses

jambes , qui paroiſſoient ſeulement n'être

pas dignes &éloges , paroiſſent mériter tou

te notre critique. On ne nous reproche

point des déſauts naturels quand nous renñ

dant juffice , nous ne tentons point des

entrepriſes pour leſquelles nous ne ſom

mes pas nés. On ceſſe de nous pardonner

ces défauts , lorſque les ignorant ou ſei

gnant de les ignorer , nousſormons des pré

tentions qui nous ſont interdites.

Non ſeulement il ne doit point y avoir

de diſproportion dans les parties qui com

poſent Fcxtérieur du Comédien , mais cn

core il convient que ſa taille ne ſoit pas trop

hors ,de l’ordre commun. Les tailles monſ

trueuſes par l'excès de leur grandeur ou de

leur petiteſſe ne ſont pas les ſeules proſcri

—tes au Théatre. Sms être dans l'ordre du

géant ou dans celui du nain, on peut n’étre

a
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pas propre à jouer la Comédie. Il est bien

difficile qu'une perſonne trop grande rén

niſſe certaines graces, La petireſſe de la

taille ne les exclud point , mais un petit

homme ſemble ne jouir pas des même pri—

viléges qu’un autre. A Voir les ris qu’ilex—.

cite, lorſqu'il montre dela colere ou de la

fierté, on diroit que certaines pallions ne

lui ſont pas permiſes. Dumoins est—il certain

qu'elles ne lui ſont p.15 convenables , 8c que

Pemporrementyou le deſſein d'inſpirer du reſ

pect , s'accorde mal avec la ſoiblelle &avec

Tinzerêt d'étre modeste. Quelqu'un Acteur

?ui ne nous montre que des mouvemens

eintsmedut pas être dans le même cas qu'une

perſonne qui éprouveroit veritablement les

mouvemqens qu'elle ſait paroirre , cependant

il ſait ſur nous la même impreſiion. Nous

nous mocqucrions de lui_ ſi nous le voyions

agité d'une paffion violente Nous nous rap

pellons', quand ſur la ſcéne il nous peint

cette paſſion, combien il ſzroit déraiſon

nable en s'y livrant horsdu Théatre. Il pa

roitra donc déplacé dans la plupart des rô

les Tragiques : il le ſera même dans un

grand nombre de rôles Comiques, 8c en
general on nect le ſupportera que lorſque le

défaut de ſa taille pourra ſervir à ſaire mieux

ſentir le ridicule de ſon perſonnage. . . . .

r ï . - - ï o - . . . , . g
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CHAPITRE ILDU Ile. LIVRE.

On u droit de demander d'un; la figure J6

. quelques Acteurs ce quïl n'a/Z pus eſſe”

tiel de trouver dans celle des autres.

Elévation des ſentimens d'une' Princeſſe

- pouvant lui faire oublier le peu de ré

gularité des traits d'un Héros , en faveur des

grandes qualités qui le diffinguent, nous ne

ſerons point le procès ſur le plus ou moins

de beauté à un Acteur tragique , même lorſ

qu'il repréſentera un jeune Prince. Nous de

manderons ſeulement qu’il ne nous paroiſſe'

pas être dans Fimpuiſſance de ſaire naître

une paſſion. .

— Dans la Comédie , ce qu'on ne croiroit'

pas, _nous ſommes pius ſéveres. Comme elle

ne nous offre rien que de commun dans

les ſentimens 8L dans les actions de ſes per

ſonnages , nous rfimaginons point que ſes

Héros ſoient d'un mérite aſſóſis tranſcendant

pour triompher du cœur, ſans charmer les

yeux, ni ſes Héroines aſſés délicates pour

ne point conſulter du tout leurs yeux dans

le don quelles ſont de leur cœur. Ainſi

.lorſque l'Auteur ne ſe prop-oſe point de
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nous offrir le tableau d'une paffion ridicud
lect ;nous déſirons, non ſeulement que 'la

figure de l'amant ne demente pas , mais

encore qu'elle autoriſe la tendreſſe de la

perſonne dont il est aimé. Ce n'est pas aſſés

que FActrice nous peigne avec des couleurs

vraies ſon amour prétendu. Il ſaut que nous

jugioris cet amour vraiſemblable, 8L nous

voulons pouvoir en même tems louer l'ex

cellence du jeu 'de la Comídienne, 8L ne

pas blâmer le mauvais goût de Famante.

On a beau dire 'que c'est à la ſituation

de tel perſonnage , 8L non à la perſonne de

tel Acteur , que nous prenons intérêt; qu'ain

ſi il n'a point affaire à nos yeux , mais à,

notre cœur 8L ànotre eſprit; qu'on a vu

ſouvent des perſonnes ſoupirer pour d'au

tres qui étoient ſort peu aimables , 8L que

ces biſarreries ne doivent pas nous étonffl

ner au Théatre, puiſque le monde nous en

fournit tous les jours de pareilles.
Peut-être, en y reflèchillſiixit, ſe rendroit

on àla vérité d: ce raiſonnemznt, mais on

va au Spectacle , pour ſentir , non pour rai~

ſonner, 8L l'on veut, quand le rôle ſuppoſe

dans le Coznédien les charmes de la jeu

neſſe 8L de la figure, que le Comédien

puiſſe plaire aux ſpectateurs qui n'ont que

des yeux, de même qu'à ceux qui ont des

qreilles 8L du diſcernement.



NOVEMBRE 174.5*: _Hg

Si cet article est eſſentiel au Théatre'

dans un amant , il l'est encore plus dans les

Actrices qui jouent des rôles dïunantes

äimées 8c dignes de l'être. Ce n'est pas pré- '

ciſément de la beauté qu'elles ont beſoin;

C'est de quelque choſe qui vaut mieux

que la- beauté, 8( qui agït plus générale

«ment 8L plus puiſſamment ſur les coeurs;

de ce je ne ſçais quoi , avec lequel une

femme paroît charmante , 8c ſans lequel elle

est belle inutilement; de cet attrait vain

queur , auffi certain de triompher toujours,

que de n'être jamais bien défini.

_En même tems que nous ne paſſons poinf

dans la Comédie le défaut d'a rémens aux

perſonnes qui ſont ſuppoſées être ſavoriſées

avec justice par L'Amour, nous ſouhaitons_

dans un Comédien, à qui l'Auteur prète ſe

nqm 8c les ſentimens d'un homme au deſſus

du vulgaire , un dehors qui ne dégrade point

ſon perſonnage.

Qu-Îique l'expérience nous montre. que

la Nature ne proportionne pas toujours ſes

dons à l'éclat dela naiſſance, 8L que ſouvent

une phyſionomie ſort peu reſpectable ac

compagne des titres ſort reſpectés, nous ne

voions qu'avec répugnance un Acteur ,

d'une figure à laquelle un petit-maître de

Cour ne voudroít pas donner place derriere

ſon caroſſe , entreprendre de repréſenter ce

petit-maître.
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Nous avons obſerve' qu’un exterieur .peu

impoſant , non ſeulement' étoit ſupporté ,~

mais même quelqueſois étoit pour nous une

ſource de plaiſir dans certains Àcteurs co

miques. Il n’en est ainſi d'aucun des tragi

ques. Avec des traits qui par .eux-mêmes

n'ont rien &extrêmement distingué , on

peut , pourvu qu'on ſoit le maitre de pren

dre un air de fierté lorſqu’il est néceſſaire?

ſe riſquer à jouer le rôle d’un Général ou

d'un Ministre, mais ſi l'on a un viſage ignod_

ble , on ne doit point ſe charger desxôles

les plus ſubalternes dans la' Tragédie.

A plus ſorte raiſon ne doit on pas am

bitionner d'y remplir les premieres places,

à moins quon ne puiſſe ſoutenir par une

figure noble la dignité du perſonnage dont

on emprunte le nom. Cet avantage, qui

dans les autres Acteurs tragiques est ſura

vbondance de biens, est un bien néceſſaire

dans les principaux ſuivans de Melpomene

Il ſeroit déraiſonnable d’eXiger qu'ils reſſem-ñ

blaſſent tous à un Comédien , dont ſai déja
fait l'éloge 8L la critique, 8c qui' dans l'est

dernier ſiècle fit revivre Roſcius ſous les

traits d’Alcibiade,-_Ou à un autre Comédien ,
ſià qui la Nature en faveur de Melpomene

'ôt de' Thalie prodiguE-\ſes dons les plus

rares, 8c qui a quitte le Théatre beaucoup'

trop tôt pour nos Plaliſſsſſ, Mais (i un Ac
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teur en voulant nous montrer un Héros;

ne nous montre qu'un homme du peuple,

il ſemble moins jouer lon rôle que le pa

rodier. j ñ \

lſavanture d’un débutant n'est pas en#

è \re oubliée. Il avoit du mérite 8L des ta

lens , mais par malheur pour lui ſa phyſio

nomie n’étoit rien moins qdhéroïque. Un

jour il repréſenta Mithridate z 6c il le re

préſenta d'une maniere à ſatisfaire tous les

auditeurs, S'il rfavoit eu pour auditeurs que

des aveugles. Dans la ſcéne ou Monime dit

à ce Prince , Seigneur , 'vous changez, de

wzſzzgc! un Plaiſant cria à [Actrice , laiſſé:
le Jſmſire. On perdit de-vûe ſur le champ

toutes les bonnes qualités de l’Acteur , pour

ne penſer qu'au peu de reſſemblanceqſſil

avoit avec un grand' Roi.

j La phyſionomie des principaux Acteurs

tragiques ne doit pas ſeulement être noble ,

il ſaut qu’elle ſoit douce 8c heureuſeſſhalie

n’e’tant occupée que du ſoin *de nous di

vertir, il n’est pas extraordinaire qu’elle

banníſſe de ſes jeux tout ce qui peut s'op

poſer à l'effet qu’elle veut produire. La

terreur étant une des paſſions que Melpod

mene ſe plaît le plus à exciter, on a plus

ſujet d'être ſurpris qu’elle exige de ſes ſui

vans un exterieur, qui paroît contraire à ſes

Vûes. Deux réflexions ſont appercevoir la!
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Tragédie peut expoſer à nos yeux des ac

tions cruelles, même barbares, mais nous

voulons qu'elles ſoïeait les ſuites de l’em-'

portement d'une paffion violente, 8c non

d'un penchant naturel pour le crime. Nous'

conſcntons que les Héros tragiques ſoient
coupables, mas nous ſouhaitons de pouñ-ct

voir nous perſuader quïls le ſont malgré

eux; qu'en ſe livrant au mal, ils conſervent

une eſpece d'amour pour le bien; qu'ils

ſont entraînés dans le précipice , 8c non

qu'ils S'y jettent volontairement. Ce n’eſl:

pas même affís pour notre délicateſſe. Nous

ne ſommes pas contens, ſi les apparences ne

nous annoncent que ces Héros êtoient nés

pour voir leurs deſirs ſatisfaits, 8c ſi le droifl

qu'ils avoient d etre heureux , ne les excuſe

davoir voulu triompher, à quelque prix

que ce fut, des obstacles qui traverſoienf

leur bonheur. ~

Ûéäëäñæîäxuääéäíæ-»Êäïääeäïêäà

MON S I E U 1v. de Vaucanſon ſi celebre

dans les Méchaniques vient de mettre au

jour une vraie merveille. de l’Art, 8c cel-I

dans un objet de la plus* grande utilité i'

c'est une' machine avec laquelle un cheval,
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_un boeuf ou un âne , ſont des Etoffes bien

lus belles 8L bien plus parfaites que les plus

iiabiles ouvriers _en love.

Cette machine conſiste en un premier

mobile en forme de Cabestan qui peut com

muniquer ſon mouvement à plulicurs mé-,ù

tiers à la ſois pour y faire toutes les opé,
rations ncſicellàires à laſſ fabrication des

Etoiles.

Ce Cabestan mû par une force quelcon

que , on voit ſur le métier l'Etoile le l'abri..

quer ſans aucun ſecours humain , dest- à,

dire , la chaîne s'ouvrir , la navette zetter la

trame , le battant frapper l'Etoile avec une

justelle 8.: _Line/égalité que la main d‘hom—,

me ne ſçauroit )amais avoir..

L’Etoffe_ ſe roule d'elle-méme à meſure

qu'elle ſe fabrique; la chaîne est toujours

également tendue, la trame toujours &ga

lement couchée 8c l’Etofle toujours frappée

au même point 8c avec la même force , 8L .

tout cela ſe fait ſans fatiguer la ſoye 5c

ſans qu'elle reçoive aucun frottement. car

la navette paſſe la- trame ſans toucher la

Chaîne ni même le peigne, Bt les liſſes qui

font ouvrir cette chaîne ne la touchent ja,

mais deux fois au même endroit.

Cet ingenieux Auteur a trouvé le moyen

de déterminer la quantité de ſoye qu'il veut

faire entrer dans une Etoile en «donñ
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nant plus ou moins de poids au battant avec

lequel il la fait frapper, en tenant la chaine

plus ou moins tendue , 8c en faiſant donner

plus ou moins de trame.

Par un ſeul tour de manivelle il fait entrer

pour cinq ſols de ſoye de plus par dulne

_dans ſon Etoffe ô( en tournant cette même

_manivelle en ſens contraire il y en fait en

trer pour cinq. ſols de moins , laquelle aug

mentation ou diminution de cinq ſols en

_cinq ſols peut étre portée au point où l'on

Veut par differens nombres de tours de\

,cette manivelle. '

- C'est par de ſemblables moyens qu'il fait

\devider ſon !Étoile plus ou moins vite ſelon

_que la trame est plus ou moins groſſe 36

qu'elle ell plus ou moins frappée.

Les liſieres de l’Etoffe frabzxiquée ſur ce

_nouveau métier ſont bien plus belles 8;

bien plus parfaites que celles des Etoffes

ordinaires, l'Auteur ayant trouvé le moyen

de ſupprimer une piece' appellée Tampiu

dont on ſe ſert ordinairement pour conte

nir FEtOffe dans ſa largeur, mais qui gâre

les liſieres par les trous que les pointes y

font. -

Eſhil queſiion de recharger la navette

ou de racommoder un fil caſſé on arrête

le mêtier ſur le champ en pouflantun Bou

ton qui peut trouver aux quatre coins
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du métier 8L ſous la main d’uue petite fille

prépoſée pour veiller à quatre de ces_ me

tiers, dont la ſeule occupation conſiste à

nettoyer la ſoye, racommodcr les fils caſz

ſés 8c garnir les navettes qui contiennent

ſix ſois plus de trame que les navettes or

dinaires.
ct Cet arrêt dont la méchanique est toute

nouvelle 8L ſort ingénieuſe ſuſpend corn-z

me un éclair tous les mouvemcns du mé

tier dans tel état qu'il ſe puiſſe tourner , 8C

lorſqu'on le ſait repartir , ce qui ſe fait avec _

_la même facilité ZR la même promptitude

qu'on l'a arrété , ſes mouvemens re rennent

(ur le champ au même point ou ils ont

ceſſé ; cet arrêt d'ailleurs est particulier à

chaque métier 8L ſans aucun rapport des uns_

avec les autres, enſorte qu'on* arrête celui

,qu'on veut ſans que les autres» ceſſent de
travailler, lectſſ moteur général ne diſconti

nuant point d'étre en mouvement. i i

Un cheval attelé au premier mobile peut

faire travailler trente de ces métiers, une

_chute d'eau un bien plus grand nombre ,

8L ſi on vouloir y employer des hommes,

'un ſeul en feroit allerſix ſans peine , puiſ
que un enſant ſide huit ans en ſait aller un

ſort aiſément. Chaque métier ſait par jour,

tout autant d'Emile que le meilleur ouvrier

quand ilne perd pas de tems,
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lſAuteur n'a encore travaillé que pour

faire toutes ſortes d’Etoffes unies, comme

le Taffetas, le Gros de Naples, le Serge,

le Satin ôëc. Des productions auſſi merveil

leuſes d'un genie auſſi 'neuf _ôc auſſi étendu

que celui de M de Vaucanſon donnenttout

lieu d’eſperer qu'il trouvera les moyens de

rendre les nouveaux ouvriers de ſa création

également habiles pour la fabrication des

Etoffes façonnées 8è de nos plus belles Etof-ñ

fes, meme brochées en orë: en argent, à

- quoi l'on dit qu’il travaille actuellen ent; il

. n'est perſonne qui ne ſente tous les avan

tages d’une pareille découverte qui peut

procurer à l'Etat le moyen d'avoir des Etof

ſes de ſoye , des Toiles même , ſi l'on veut,

fabriquées avec bien lus de perfection 8c à

beaucoup moins de fîais que celles où l'on

employe des hommes qui pourroient ſervir

à d'autres beſoins de l'Etat. . . . ,

ï 1 ï _ ï' o o ï ï ï o ï p
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NOUVELLES LITTERAIRES

des Beaux Arts Sec.

THECÀTHE ANGLOlS 1745. 2 vol. ion-n.;

N a déja enrichi notre Littérature de

la plupart des ouvrages Anglais qui

ſont estimés. Nous n'avions qu'une médio

cre connoiſſance de leur Théatre; la Tra

duction qu'avoir donnée M. Prevost d'une

"ſragédie 8L d'une Comédie , quelques mor

ceaux épars dans les mélanges de Littéra

ture de M. de Voltaire, étaient lus ro

pres à exciter notre curioſité qu'à la atis aire.

Un homme qui a beaucoup d'eſprit 8L de

goût , 8c qui connoît à fond la Langue An

gloiſe , a entrepris de nous donner ce Théa

tre Anglois qu'on deſiroit depuis ſi long

tems. On voit à la téte du premier volu

me un diſcours préliminaire , plein de juge

ment, de vùes fines', 8c tel que l'on peut

flarer l'Auteur que dès que les Anglais con..

noîrront ſon l.ivre, ils feront à ſon diſcours

le même honneur qu’il a fait aux ſix piéces

de Sakeſpear qui compoſent ce volume.

Tous les Lecteurs ſenſés ſe ſont réuni;

pour admirer dansces piéces un grand nom

F
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bres de morceaux ſublimes. Si la barbarie

du ſiecle où vivoit Sakeſpear lui aſait mê

ler ſouvent des choſes abſurdes aux traits

les plus grands , on voit ſouvent auffi le

genie de ce grand homne lutter avec un

ſuccès éclatant contre la grollïereté de ſon

ſiècle 8L l'ignorance où il étoit plongé. M,

de l.. P. qui a traduit partie en Vers, partie

'en Proſe, nous a tranſmis dans ſa Traduction

le caractére de ſon .Auteur, ce qui est le plus

grand mérite qu'un Traducteur pqiſſe avoir',

merite qui augmente encore lorſqu'on tra.;

duit un Poète, ä Un Poète telque S. ché-s

lequel on voit qu'en général la Poëſie de

style est très-ſorte, très-élevée 8c plei

ne d'imagination-V. Sakeſpear- ou a igno_

ré les régles preſcaites par Aristote, ou ne

s'est pas ſoucie' de S'y aſlervir 5 ſes piéces

ſont l'Histoire miſe en actiontelle qu’elle

est, 5: cette form:- reſiezirble aſſës à celles

de no ' Premiers ſpectacles que l'on appclloit

1 .Mjsteres; mais quelle difference dans Pexeſi

'cutionl Au reste il ne ſaut pas ſaire ici tropt

d'honneur aux régles &Aristote; ce n’e

point pour les avoir tranſgreflces qire Salreſñ
'pear est tombé dans lesſſdétſiaurs qu'on lui

reproc e; Corneiiîe qui les ſçavoit, 8E les'

reſpectoit , a mis enles ſuivant beaucoup de

choſes plates à côté des traits ſublimes qui

,lui ont donné le premier rang parmi les Poè
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tes Dramatiques. C'est parce que l'un 8c

l'autre vivoient dans un tems Où le génie

avoit à tout moment à lutter contre le

mauvais ont Cest Our avoir i noté les…
k I

convenances 8L non les régles , que Sakeſ.

pear' a mis les _Foſſoveurs dans Hamlet , 8C

taht d'autres choſes ſi deplacées. Mais quoi

_qu’en diſent ces mêmes régles , quelques

défenſes que faſſent Horace :Zi Aristote d'en

ſanglanter le Théatre , ils ſſempêcheront

point qu'on ne liſe avec beaucoup de plaiſir

le monologue de Mylord Cliflord , lorſ
qu'il vient expirer ſur lc ſiſhéatre après la ba

taille de Ferribridge.

Il en est ainſi de pluſieurs autres endroits.

La plupart des gens ſe previennent à tort 8c

;roy ;nt trop légérement qu'ils ne doivent

juger d'un ouvrage que conſormement aux

regles. La premiere de toutes eſt de plaire.

Or toutes les Loix de la Poëtique n'ont ja..

mais appris à aucun Ecrivain le ſecret de a

toucher 5L d’émouvoir. lIAbbé d'Aubignac

Auteur d'un aſſés bon Livre ſurla pratique'

du Théatre , fit en ſuivant ſes rincipes une

Tragédie ſans ſautes 8c ſans eautés, la

quelle Fut impitoyablement ſiflée: les régles

du Théatre n'ont jamais été faites que pour

indiquer i’Art d'éviter des écueils , le ſecret

de ne pas déplaiſe plutôt que celui de plai.

re. Un exemple va expliquer ce' que ceci

pourroit avoir de trop obſcur. Fij j
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A L'unité de jour est eſſentiellement recom-_ñ

mandée z quelques uns ont_ même voulu reſ

traindre la durée de l'action à celle de la

repréſentation ; pourquoi _cela ,P C'est que

l_e plaiſir que l'on trouve au Théatre, ve

nant de l'illuſion que nous 110115 faiſons à

nous mémesen prenant la repréſentation de

lîaction pour l'action même , tout ce qui

peut détruire _cette illuſion doit être évité

avec ſoin , tout ce qui peut !entretenir 8g

lñ’augmentei‘ doit être recherché avec atten

tion ôc obſervé avec ſcrupule. Ainſi comme

il est plus aile de ſe prêter à l'illuſion lorſque

la durée de l'action ifexcédera pas celle de l;

repreſentation , ou des vingt-quatre heures ,

que lorſque cette même action qu'on repré

ſente au Théatre en deux heures 8c demie

durera pluſieurs jours , pluſieurs mois, pluñ

ſieurs années , comme il arrive quelquefois

à_ Sakeſpear , on a ſait en conſéquence la ré

gle de l'unité de jour, quïl eſt prudent dc

reſpecter, puiſque la route contraire est ſe—_

\née cſécueils.

Mais ſi un .Aime-ur Dramatique ar ſinté-_ñ

êtôc la chaleur qu'il mettra dans a Tragé,

die, par le pathetique du Dialogue 8c l’élé—.

vation du style , ſe ſenc allés de reſſources

pour maîtriſer, ſubjuguer l’ima ,ination des

Spectateurs 8c conſerver l'illu ion , en ſe

permettant des licences qui peuvent la
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détruire , s'il est aſſés heureux pour réuſſir;

Alors, non ſeulement il est abſurde de lui

reprocher qu’il a violé les regles, mais mé..

me c'est un nouvel éloge que' l'on fait de

lui que de dire qu’il les a tranlgreſſées , lorſ

qu'on convient de ſon ſuccès ,q car il a eu beë

ſoin de plus de mérite pour réuffir.- Une joñ'

lie femme plait à tout le monde ſans art 8c

ſans ſoins,- celle à qui la beauté manquea

beſoin de toutes les reſſources de ſon eſprit

pour plaire , 8c ell obligée d'étre beaucoup'

plus aimable que celle qui est belle. '

MU SÆ RHETOM c535' ſeu carmi;

num Libri ſex , à ſelectis Rhetorices Alum

nis , in Regie LudoviciMagni Collegio ela

borati , 8c palàm recitati- , in argumenta ip

ſis -propîoſita añb æg. ann.- Xav. de la Sante

Societaris Jſieſu Sacerdote. Lutetiæ-Pariſio-;

rumſſ, apud joannem Barium. Editio tertiat

1745. 111-12'. - _

On ſçait avec quel éclat le R. P. de la San
. te , digne Collégue 8c ſſrivalſſ du célébre Pere

-Poréél, a régenré. la Rhétorique pendant

pluſieurs années au Collège de Louis le

Grand; il publie dans ce recueil les differen

tes piéces îde Poëſie qu'il ai dictées à ſes

Ecoliers , 8c quoiquïl pretende leur en fai

te honneur, 8c queſon voie au bas de cha'

.que piéccle nom d'un des Diſciples duB

F iiiz
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de la Sante, la main du ,Grand !Maître s'y

fait trop bien ſentir pour qu²on puiſſe ſoupñ

çonner de pareils ouvrages d'être les eſiais

de jeunes Rhétoriciens: ſi cela ótoit la Fran

ce ſeroit bien fertile en grands Poètes Latins,

car il y en a plus de cent de nommés dans

le Livre; mais il faut restituer au célébre
Profeſſeur la gloire quëil a voulu parta

ger avec ſes Diſciples, 6c qui Iui appartient

toute entiere.

La fécondité de l'imagination , l'élévation _

'des idées , la nobleſſe 8c la force du style ,

l'harmonie des Vers, ê: ſur tout une Lati

nité pure ſont le caractere de ces Poéſies.

Pour mettre les Lecteurs plus àportée d'en

juger , nous allons mettre ſous leurs yeux p

une des piéces_qui compoſent ce recueil;

Üest la meilleure façon d'en faire l'éloge.

S AL MONE U S , _ſim fnlïnínís imitant*

íctus fulmíne. _ ' r

Quid non , Ambitio , fastu male tu-gida cogís

Pectora ë Non unus , quem pungis acumine , Prin

ceps

1-'astidit genus ipſe ſuum , Deus ardet haberi ,

Atque inconccſſos Divûm ſibi poſcit honore:

At dum par cupit eſſe Deo , Divinaque poſcit , '

Humanâ fic ſorte minor , fit bellua , monstrum

Sæpe ſit; hunt: vinclís oneras, probroſaque mic

ſ18 ~
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Sub jugé. Dum ſeſe lvlacedo Jove prædicat or-ſſi

tum ,

Colla tibi ſubdit. Vincis Salmonea , victum

Ad currus-rcligare tuos tu: gloria geflit ,

Dum curru artifici Jovis haud imitabile fulmen

Hic fimulat , gaudetque parem 3 ſe ſerre To

nanti.

Scilicet hic pontem conflatum ex ære ſonoro

Jufierat attolli , currumque micantibus auro

Fulgentem radiis ſuper altum currere pontem.

Fulmineum elatâ currum cervice trahebant

Bis terni Alipedes ab equis ſolaribus Orti ,

Ditrbtrs ornariphaleris , ardentibus igneſm

Naribus efflantes , ſpumiſque alperſa feroci

Fräena admordentes ſub dence , tapetibus àrmos

'Inſirati Æbaliis , quorum color igneus , igni

Par erat Æthereo. ln curru radiante ſedentem

Tincta colore rubro veflibat purpura Regem ,

Cujus in auguflâ ſplendebat fronte pyropis

Distinctum diadema vibrantibus undique flammase

Plurima ventorum larvis induta ſequentum *

. Turbà videbatur tumidis impellere buccis

Præcipitem currum ; velut Euri, Auflríqire tre

mendis

Fulminibus fætas impellunt flamine nubes.

Turba ſed antevolans rutilantem ad fulguris instal'

Terribilem gladium dextrâ minitante rotabat.

.

H_Os inter famulos vectus quafi nube curuli ,

lñ

.r iii]
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Horrificam ſſdextrâ , Sceptri vice , lampada quaſi

ſans ,

Et Iævam armatus tædâ fumante Tyrannus,

lmpellebac equos ; Simulabat in aëre nubem

Turbidus erumpens tædarum cx ordine fumus

Pulſus equûm , pontiſque fragor referebat

Olympi

Murmura , cum rauco flrepuere tonitrua Coelo.

In quodcunque caput caderet ſax Regis ab alto

Ponte vibrata , necis ſententia dira cadebat z

Utque videretur percuſſum fulminis ictu ,

Immiſſus caput hoc truncabat acinace miles.

Victima multa novo cecîdit mactara tonanti ,

Victima nulla novum potuit placare tonancem.

Ergo manus , oculos, gemituſque ad ſydera collent

Turba , Jovem vocat æthereum , ſupplexque pre

_ catur ,

Ut vel ab Elei dextrâ Jovis- auferat ignes

Fulmineos , vel ſe confcſſus Rege minorem

Elei Jovis ante pedes ſua ſulmina ponat.

. Jupiter ista ſuum Vota increpitantia Numen

Audit , 8( invidiâ pariter ſuccenſus 8c irâ,

A Ne ſua mox terris vileſcant jura veretur ,

Jura tyrannorum fafius contunderc nata .

Continue fignum dat nubibus; agmine facto

Ut coeant jubet , ut pugnent z ut fulgura 8c

ignes

Conflictu elicianc ;ut meta cacumîna Coeli ,
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Ùtque repercuſſæ quatiant ſundamina terræ ,

Seque probent utriuſque Deum. Dum nubila

rauco

Confligunt firepi-tu, dumfrictu eliſa , tot ignes

Fulgtlris emittunt , ut ruptis Ætna caminis

Eructare ſuas credatur in æthera flammas ;

Jupiter arreptum contorquet fulmen , in ictum

Corpore connixus toto' , tanto impete nullum

' Irruerac fiilmen , niſi quo periere Gigantes.

~ Fulminis ignivomo diviſæ pondere nubes

Diſíiliunt , t1 ejídantqtlemetîu , pavidæqub rece

dunt ,

è Ut proſugas reſilire jubet reverentia , ſcíſſo

Majestascùm ſu mma Jovis deſcendit Olympe'.

Undique ſacrilegum tempestas ignea Regent

Obf-idet , è dextrâ tædam excutit , excitat igne;

Longè alios ; capitñi dextram percuſſusinermem

Admovet , ut tenear nutantem in fronte eoronam.

Nil ibijam niſi pulvis erat. Rex impius , irâ

_ Percitusinfrendet : violentiflamma ſuroris,

Æthereiflammam tantùm non ſulminis æquat._

Attonitus, ſed non domitus , parat ille Tonan

tem

. Objurgare , novum nova per convicia ſulmcn

Acciturus er at , cum fnlminis ecce prioris

Flamma per os-penetrat, fibras ê( corpus adurït ;

Fit cinis : in cineres abeunt' pons , curſus , 8c

&in

g FV
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Quadrupedes , famulique ; rogi nil indiga , ventis

.Rapta cohors , . nullam tumuli dat vermibus eſcam.

DICTION NAIRE' de Mythologie!

pour l'intelligence des Poëtes , de l'Histoire

abuleuſe , des monumeus historiques, des

bas- reliefs , des tableaux 36C. A Paris r 745 . z

vOLjn-rz chés Brmfflo”.

Le titre ſeul de ce Livre annonce com—.

bien il est utile; ſi l'on ne counoît la My

thologie on est arrêté à tout moment en

regardant des tableaux , des stzitues, en

liſant les Poëtes, ainſi il est indiſpenſable

d'acquérir au moins quelques lumieres ſul'

cette ſcience.

On avoit eu juſqu'à préſent un petit
ſi‘ Dctionnaire poétique , mars beaucoup trop

ſuccint, voici enfin un Dictionnaire auſii

'étendu qu'il étoitraiſonnable de le déſirer ,

lequel raſſemble tout ce qu'il est utile de

ſçavoír ſur la Mythologie; l'Auteur à pro

fité du travail des Auteurs les plus estimés

- qui ont travaillé ſur certe matiere', tels que

Pauſanias, D. Bernard de Montfaucon dans

ſes antiquitcs Grecques 8L R-.dznaines, l'ex

plication. des Fables par l'Abbé Banier,

l'histoire ſi célebre des Oracles de M. de'

Font-t nelle , 8c enfin l'excellent Théatre des

Grecs du R. P. Brumoi , ainſi cejDictioſh
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naire reſſemble au miel de l’Abeille com

poſé du ſuc des fleurs les plus odoriferan

tes, 8c c'est ſans doute le plus grand me'

rite qu’un Dictionnaire puiſſe avoir. L'Au

qteur qui écrit en homme d'eſprit 5c de goût

a fait un choix judicieux , 8c a même donné

quelques explications que n’avoit pas don
nées l'A bbé Banier. ſſ

Ce livre est donc un précis de ce qui

s'est dit de meilleur ſur la Mythologie;

d'extenſion que l'Auteur donne a cc mot , ne

_ſe borne pas à l'Hiſtoire fabuleuſe des Dieux ,

des demi Dieux , 8c des Heros de l'antiqui

té, quoique ce ſoit là proprement le ſonds

de cette ſcience , 8c c’est ſur ce pied que

l'avoir traitée le P.Jouvency dans un petit

,Iſſivre fort bon , mais fort court, intitulé

Appendíx de Diis (F [Jcroièus , qui a été

‘ traduit en François. M. ?Abbé de la Claustre

'Auteur de ce nouveau 'Dictionnaire a porté

ſes vûes plus loin , 8L a fait entrer dans ſon

Livre tout ce qui a quelque rapport à la

Religion Payenne; dest-àñdire , les (liſſe

prens ſystèmes de Théologie, 8c tous les Dog

mes qui ſe ſont ſucceſſivement établis dans

'les differens âges du Paganiſme , les ora—

cles, les ſorts, les augures, les auſpices,

les préfages, les prodiges , les cxpiations,

les dévouemens , les évocations , 8c tous les

'genres de divination qui ont été en uſa

Fvj
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,ge ,les fonctions des Prêtres , des Devins;

_des Sybilles, des Vestales, les Fêtes 8L les

Jeux , les Sacrifices 8c les Victimes, les

Temples , les Autels , les Trépieds 8L les

Instrumens des Sacriſices Sec. Ainſi quicon

ue ſçauroit bien ce Dictionnaire pourroit

e v-znter d’être,un homme trèr-ſçavanttrès-verſé dans la connoiſſance de l'anti

quité: mais les Dictionnairets n'ont jamais

fait de ſçavans; quoiqu'il en ſoit, celui-ci

ſera fort utile tant par les choſes qu'il con

tient, que par l’ordre dans lequel elles ſont

arrangé-es, ô( nous ne doutons pas ue ſe

public ne faſſe à ce Livre un accuei très

favorable.

DIS SERTATION qui â remporté ſe

Prix de l'Académie Royale des Inſcriptions

8c Belles Lettres en Fannée 1745. Par 'VL

de Bouguím/ílle , àParis 1745 in-tz. chés

de Suím 8L Suillunt.

On avoit propoſé pour ſujet du Prix cette
question , Q4015 étaient les droits des Meſitra

pales Gïecquesſiër les Colonies , les devoirs Je:

,Colonies ent-crs les \I/létropoles Ô' les engage

mem rt-'czjvroques des une: é* des autres.

4 Le ſi fflage de l'Académie des Belles

Lettres qui a couronné M. de Bougainville ,
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est un garant ſûr du ſuffrage du public ,

qui quoique conſidéré comme l'arbitre du

ſort des Auteurs, ne porte réellement deï

déciſion définitive ſur aucun Ouvrage que'

:d'après lesMaîtres de l'Art duquel il est'

question. D'ailleurs cette Diſſertation ne'

reſſemble pas à- pluſieurs de cette nature',

dont. le ſujet ne comportant qu'une érudi

tion vaste 8c judicieuſe , mais trop forte'

pour le commun des hommes , ne peut'

donner lieu qu'à un' ouvrage peu intereſ

ſant pour le vulgaire des Lecteurs ,. queL

que estimable qu'il ſoit en lui-même.

Celleñcifozme un morceau qui peut être

regardé comme un préliminaire utile à qu'i

conque voudra lire l'Histoire Grecque avec'
réflexion. La vaste érudirion qui y est réſſ

pandue auroit ſuffi pour en ſaire un excel
'lent Livre, mais de plus la méthode, Iſſa;

clarté , l'élégance quiy regnent ,— en rendent

la lecture agréable même-pour les lecteurs

proſanes qui ne prennent pas à l'antiquité”

le même intérêt que les ſçavans. Quelles

eſpérances le public ne dOit—il pas conce

voir du jeune Auteur, qui dans un âge en

core tendre débute par un \morceau dont'

_les Ecrivains les plus conſommés lè feroient

honneur

LA BIBLIOTHÈQUE POETIQÛZ
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ou nouveau choixct des plus belles piéces de

Vers en tout genre depuis Marot julques
'_ ſſaux Poètes de nos jours , avec leurs vies

.ôcdes remarques ſur leurs ouvrages, 4 vole

Ainñ40. ches Ifríësjfizz' Libraire à Paris rue

S. Jacques i743.
La beauté du papier 8L de Pimpreſifflon

ctde cet ouvrage ont de quoi ſatisfaire tous

jles curieux, 8c quant à l'exécution 8c au
deilctein de ?Auteur , voici ce qu'il en dit

lui-méme.

~ a: On trouve communément dans lesplus

»petits cabinets les Poëſies de Racine .

la Boileau , M01z~cre,.l.:z Fontaínev" Rouffimu 'z

:-ë il _n’en'est pas de même des Poètes qui

v» les ont précédïés, ou qui—ont vécu de
ſi» leur tems,- les Editions en ſont rares pour

” la plupart z on en réimprime très-peu ,

o & il étoit à craindre que' par l'éloigne

ùment dei tems 8L la difficulté de les

:o trouver on ifoubliât quantité de beaux

dd morceaux qu'ils ont compoſés. C'est dans

»d le deſſein d'y ſuppléer que nous avons
ſi” entrepris ce Recueil; il tiendra lieu dans

ſi» les Bibliotheque-s. des Poètes rares qu'on

.- ne recherche ſouvent que pour quelques

n piéces qu'on trouvera plus aiſement ici.

Voilà le plan que l'Auteur s'est formé. Nous

ajouterons qu'on trouve à la tête du Livre
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une introduction qui comprend FHistoire de

la Poëſie Françoiſe 8c ſon origine, avec la,
ſi connoiſſance des POL-tes qui ont précédé

--Mirogen ſorte qu'avec ce Livre 8c les œuvres
_modernes ,des Maîtres de l’Arr on peutſeſi Ha

ter d'avoir un recueil choiſi des beaux mor

ceaux _de la POL-ſie Françoiſe.

IL nous a été adreſſé une Lettre ſort

étendue qui parle ſçavamment ſur un grand

nombre de chels qui regardent l'Art d'é

’crire, mais dont nous ne pouvons parler

’ que trèS-ſuccinctement ; ſi nous avions pu,

“comme nous 'le déſirions, la mettre ici en

ſon entier', le public y _aumit trouve de

' quo-i ſe déſabuſei' de beaucoup de préjugés
qui ſont-ſort contraires lſiesîintérets; il

paroît même pue l'on ſe prépare à faire

’ paroître à ce ujet quelques' ouvrages im

portans. Il y est parlé de la maniere ex

: ceileäteldoÿ M._Roylllcjet _Maiſtre Ecäzvain

rue e a errerie a ans, e con uit a

' l'égard de ſes Penlionnaires, de la grande

_ attention qu’il a de remuer leur eſprit &de

les exercer ſi bien par ſes ſçavantes démonſ

trations qu’il les met bien-tôt en état de'

connoître les principes de l'Art , d'où ~

avec la pratique il réſulte des opérations

belîes 8c certaines qui ne degénerent point.

-Il est moralement .impoflible, ell-il dit'
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enſuite, qu'étant cultivés avec tant d'alli

duiré ,même hors l-es heures de ſa claſſe,

ils ne faſſent un progrès rapide en ſuivant

le plan que leur trace cet habile Maître ,

pour peu que les ſujets ſoient propres a- Y

. repondre;

Les ſieurs Brictaffiæn, Daz-MJ 8C David

-Päîné , Libraires à Pari-s rue S. _jacques,

croyant” devoir informer le' public qu’ils—

-avancenr avec la plus grande dëiigence l'E

dition du Dictionnaire univerſel de Mede
pcím, de (jlyíſſrxærgiè, de Pharmacie, ÆAÏM

raz/zic , de Claymze , de P/gffirſzde Ô' de B014
f1Ÿ7ue . in-fſiolieó vol. ;zz-ec figures, traduit de

l'Anglais, dont ils ont pdnné le projet de

;ſouſcription il y a \pluſieurs mois.

La voie des 'ſou criptions- étant ouverte'

juſqu'à la fin ñde cette année, le premier

volume quoiqiſcntierement achevé ne ſera

livré que le z Janvier prochain conforme

ment à leurs engagemens, 5L les ſuivans de

ſix mois en-ſix mois au plûtard. On trou

-vera à la tête de ce premier volume une

approbation dont la Faculté de Medecine

de Paris a honoré cet Ouvrage. Elle est

datée du 4 Octobre dernier, viſée par M

—le' Doyen 8L ſignée par MIS. COL-DE-ñ

VlLLARs, BARON, pere, LE ROY Dz? S".

*AGN-AN , BOUVAED, _FERRET &V BARON ,



\NOVEMBRE X1745. 1317'

fils , Docteurs Régens 8L Commiſſaireä

nommés par la Faculté pour [examiner 86

lui en faire leur rapport. _

Ceux qui ſeront curieux de jetter les

yeux ſur ce prem-ier volume &c de le par

courir auront la liberté de le Voir chés les
fufſidits Libraires'.

A L’AcxDE’M1E DES ScnNcEs DE DIJON',

fondée par M. Hector-Bernard Pouffieñr

avoit propoſé pour l'année 1745 un Prix:

de Phyſique à de certaines conditions ex

primées dans ſon Programme , dont Yuna'

étoit d'envoyer les Mémoires avant le pre

mier ~d’A.vril. Un ſeul Auteur s'y est con
foſirmé exactement , les autres ont fait tenir

leurs productions trop tard, ce qui a été'

cauſe que le concours n’a pû avoir lieu',

mais l'Académie ne voulant pas priver la

Phyſique du Prix qu'elle lui avoit destiné', -

a cru devoir propoſer le même ſujet pour'

l'année 1746 , dans ?eſpérance que ceux
qui coſincoureront , ne Iaifferont point ex~

pirer un délai fatal qui est d'uſage dans

toutes les Académies; ainſi celle de Dijon

annonce à tous les Sçavans que le Prix pour

Pannée 1746, coníistant en une Médaille?

d'or de trente piſioles , ſera adjugé à celui?
qui aura le mieux traité la queſtion fiuſiz

vante.



ízs MERCURE DE FRANCE.

Dcſſœrmincr ILT mature des Sels par lesfirent” configurations de let-tr: cnjſſlazzx.

Il ſeralibre à ceux qui voudront con_
courir , (Técrirect en François ou en Latin ,

obſervant que leurs Ouvrages ſoient liſibles

8L qu'ils n'excède-nt pas trois-quarts d'heure

de lecture; ceux qui ont déja envoyé des

iéces ſur cette matiere , ſeront les maîtres de

les retoucher , 8c d'en renvoyer de nouvelles

au bas deſquelles ils écriront' qu'on ne doit

'point avoir égard aux' anciennes marquées

par une telle [Deviſe , ſinon elles ſeront lûes

'dans l'état où- elles ont été reçûes.

~ Tous les Mémoires francs de port (ſans

quoi ils ttevſeront pas retirés ) ſeront adreſſés

à M. Petit Secretaire de l'Académie , rue du

Veux-Marché à Dijon , qui n'en re…evra

aucun paſſé le premier d'Avril, conditions

'auxquelles la plupart des Etrangers ont

néglige' de ſe conformer juſques à préſent
8L ont perdu ainſi le fruit de leurs travaux. i

Tous ceux qui ayant travaillé ſur le ſujet

*donné , ſe ſeront fait connaître avant la

'distribution du Prix directement ou d'une

'maniere indirecte , ſeront exclus du con

cours.

Pour remedier à cet inconvenient , cha

que Auteur ſera tenu de mettre au bas de



NOVEMBRE i745. r3;

ſon Mémoire une Sentence ou Deviſe, 6c

d'y joindre une feuille de papier cachetée d

au dos delaquelle' ſera la même Sentence”

ouî Deviſe, 8c ſous le cachet , ſon nom ,ſes

qualités 8c ſa demeure , pour y avoir recours

lors de la distribution du Prixgpluſieurs Au

teurs qui ne liſent pointle Programme avec

attention , ſignent leurs ouvrages ſans au

cune précaution , 8c sexcluent par là du

concours au grand regret de l'Académie.

leſdites feuilles cacherées comme on vient

de le dire ne' ſeront point ouvertes avant

le tems marqué ci-deſlus, 8l le Secretaire'

en tiendra un Registre exact; ceux qui exi

geront un Récepí e’ de leurs ouvrages, le'

feront expédier ous un autre nom que le”
fleur , 8c dans le cas ou celui qui auroit uſé'

îſide cette précaution auroit mérité le Prix ,

'il ſera obligé en chargeant _une perſonne

domiciliée à Dijon de ſa procuration ſim

'ple pour le recevoir, d'y joindre auſſi le
ſikécepzſſé. q

La distribution d.] Prix ſe fera dans une'

aſſemblée publique ;le lAcadémie, le Di

manche z] du mois d’A0ût 1746.
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I-'À C A D ÉMIÉ des Sciences, aleFBe1les~

Lettre: é' des Arts établie à Rouen , par'

Lettres Patent” du Rat' données à Lille
au mais de l nin 1744 , tictnz ſh ,yz-entiere dſl '

ſèmblée publique dans ld-ſhlle de ?Hocttel de'

Ville le Mardi Premier fui” 1745.

M. De Premagny Conſeiller,- Echevin

86 Secretaire pour les Belles Lettres , en

fit l'ouverture par un diſcours ſur la né

ceſſité du travail , ſur l'utilité de la critique

8C ſurſétabliſſement de 'Académie oùil ſit.
i l'éloge historique de' M. l'Abbé le Gendre,

Chanoine 8c Sous-Chantre de Notre Dame

de Paris bienfaiteur de l'Académie, connû

par pluſieurs ouvrages, 8c principalement

,par ſon Histoire de France: il yfit enſuite

mention des t1 oisAcadémiciens décedésjpen

dant le cours 'de cette premiere année; ſça

voir M.Clerot Avocat, fort verſé dans l'étude

des Antiquités de cette Province ; M. de la

Houſſaye de Fourmetot bon Phyſicien 8c

qui s’c’toit particulierement attaché àla Chyſ

mie; M. de Bettencourt Avocat &L Secretai

re de lAcadémie pîour les Belles Lettres,

connû par nombre' de Poëſes ingénieuſes,

&t entr-'autres par une Ode adreſſee à M. de'

Fontenelle- , au ſujet *de l'Académie de'

Rouen; ce diſcours ſut terminé par l'élo
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ge de M. le Duc de Luxembourg , Goo…

-verneur de la Province ÿè Protecteur .de

l'Académ_ie, lequel vient de lui donner de

nouvelles preuves de ſa bienveillance, en

fondant un prix annuel de la valeur de zoo

liv. 8c alternatifpour les Sciences 8c les Bel

les Lettres; r8; enfin par _celui du Roi qui

a .iccordé les Lettres Patentes pour Pétabliſ.

ſement de l'Académie au milieu .de ſes con

quêtes de l'année _derniere , dont l'heureuſe

convaleſcence fut l'époque de ſa fondation,

ê: dont les nouveaux triomphes dans la pre,

ſente Campagne ont été le ſujet de \on pre

mierexercice public. ‘

Â NA L _T SE D'un !Mémoire ſur

l'origine C5 _lcproígrès de lajlljthologi? d”

Anciens,

M. G U E R 1 N Secretaire de l'Académie

pour les Sciences lût enſuite un Mémoire en

forme d'eſſai ſur l'origine, le progrès 6c la dé

cadence de la Mythologie des anciens, dont;

on ne donne ici que l'analyſe; il fait voir d'a

bord que l'homme ayant laiſſé afloiblir l'im

preſſion des verités qu'il tenoit de l'auteur

_de ſon être, ſurtout celles qui regardent la

nature de la Divinité 5c la création du mon,,

de , la Philoſophie voulut ſuppléer à cet
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obſcurciíſement , mais ne conſultant que le,

ztémoignage des ſens , les Philoſophes ne'

rcconnurent dans l'Univers que dei x prinñ

,cipes , la matiere ?S la vertu active qu'ils lui

attribuoient; ces deux principes donneçent

naiſſance aux deux premieres Divinités de

l'Egypte, Iris 8c Oziris; le nombre des

Dieux saccrût à meſure que ce genre de Phi

loſophie ſe déveloſa.

Les quatre élemens de la Phyſique an
tienne ,le ſeu , l’air , l'eau 8d lz-x terre ajoiſſz.

terent quatre Divinités aux deux premieres,

Jupiter , Junon, Neptune ê; Pluton-Les

ſubſtances compoſées de la combinaiſon de

ces élemens en augmenterentencore le

nombre : ſous un ’C1elï.-:raiiÎ où les inipieſ_

ſions ſont vives 82 perpetuelles, dans un

-5 il plein de force où les productions ſont
abontlar tes 8c delicieuſes , tojutdſiutdëïlitſi-_par

des hou ;nes qui _ne connoilloient preſque

point cfautre bonheur que celui des ſens 8è

d'autre être ca able d’a ir ſur eux ue la
(l

matiere.

Cell plus en conſultant les mœurs 8c la

doctrire des premiers Philoſophes ſur les

princi] es de la nature, que les. Auteurs qui

ont eſiciit ſur cette matiere, que M. Guerin

donne àla Mytl ologie cette mxígine; on

en voit pourtant des traces , dit-il , dans

qUClQL-GÔ anciens Mytholoéistes , mais la

k_—…-.
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plus grande partie des autres ont Formé
dxfiſierens plans qu'on peut toujours ſoupçon- A

ner d'étre un peu plus arbitraires.

L’Auteur du Nlemoire montre enſirite que

»les Philoſophes Grecs qui venoient d'Egyp

te sinstmire chés eux , prirent les erreurs

de ces derniers, 8c y en aiouterent de nou

q/elles. La' Métempſicoſe laquelle n'était

origmdirement chés les Philoiophes Egyp—

tiens qu'une question de Phyſique quiex

pliquoit les difierentes révolutions des par.

iies de la matiere, qui agitées par un mOuve-r

mcn inteſiin 3L diviſées en parcelles, for-

ment tantôt un corps , &z en torment tantôt

un autre: cette lvletempſicoſe Phyſique ſer-z

vit en Grece &en Italie aux Philoſophes qui

ſe méloient du Gouvernement des Etats , à

établir une À-Àlétenapſicoſe des ames, ſur la

quelle ils ſondoient en partie la recompenſe

de la vertu 8c la punition du vice. Autre

exemple. Le reſpect qu'on avoit pour les

_Grands Hommes , les éloges qu'on en ſaid;

ſoit en Egypte à leur mort donnerent lieu

à FApOEhÉOſe que les autres Nations firent

dans la ſuite de leurs Héros; l'abus ſuivitde

prèslerreur, la flaterie déïfia des monstres

dont la mémoire auroit du rester dans une

éternelle CXéCſàtlQ.). Orphée qui porta dans.

ſon Pays le détail des cérémonies tunenres

des hgyptiens. donna Occahon ſelon Dio..

dore de Sicile, àla _Fable _des Champs Eli-.
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l

fées , 8L du Tartare. Chés les Egyptiens c'é

toit un uſage qui influoit dans les mœurs:

.cliés les Grecs détoit une croyance populai

re; pour nous, dit l'Auteur du Mémoire,

nous/y reconnoiſſons les traces d'une ancien

ne verite.

M. Guerin montre enſuite .que les Poë

tes qui étoient les Ecrivains des premiers

tems , conſerverent dans leurs Ecrits ce plan

de Religion, 8c ſervirent à perpetuerſer_

reur; ce déſordre, remarque l'Auteur , ne

.doit point étre imputé à la Poéſie, .Sc on ne

, doit point en (prendre occaſion de décrier un

Art qui dans ou institution étoit conſacré à

la Religion ô: à. la Morale ; les POL-tes ont

parlé . comme tout autre Ecrivain l’auroit

fait, conformément aux préjugés de leur Pays

8c de leur ſiècle, ce n’est point comme Poè

tes qu’ils nous ont donné de fauſſes idées de la

Divinité , c'est préciſément comme Grecs 8c

comme Romains. On peut ſeulement les blâ

mer d'avoir donné occaſion à de nouvelles er.

Ie urs par leurs expreflions trop figurées; c’est

le défaut qu'on reproche à la Poeſie d'Ho

mere , dont le ſens qui ſe preſente d'abord à

l' eſprit, ne forme que des idées de Divinités

bizarres , injustes , paſſionnées . . . . maisil

ne peint que les actions des hommes allégo

riíées par le Poëte , 8c non celles des Dieux

qui étaient pour .lors ?objet du culte pu—_

blic. IIAuteur
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l'Auteur finit ſon Mémoire, en diſant

que le peuple ſut_ la :riſle _victime deal-Éga

rement de l'eſprit des Philoſophes, de la

ſauſïe prudence des Politiques 8L de Fimagi

nation trop brillante des Poètes. Telle étoit,

dit-il 8L plus défigurée encore , la Reli ion

Payenne à la naiſſance du Chriffianimc.

— Porphire 8L Jamblique , Philoſophes Pla

toniciens tenîerent eu vain de donner un

ſens raiſonnable à toutes ces ſables, ils n'y

réuſſircnt pas, même visñàñvis desPayens do

leur [cms, pour leſquels la Doctrine ele ces

Philoſophes étoit plutôt une nouvauté que

le renouvellement de l'ancienne Théologie

Pa 'enne.

) Laflzítc dans lc premier Mercure.

ESM’ ?Wifi-ſi

LETTRE de 21/1. C. »mx Auteur: d”

Mercure.

MESSIEURS,

J'ai lû dans \votre Mercure du mois de

Septembre une Lettre au ſujet du Procès de
M. Hochet de la Bedoctyere contre ſes pe_

re mere appellam comme d'abus d.- ſon

mariage.

G
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' Larelation de cette Cauſe célébre 8x in

téreſſante ne m'a-pas paru auſii exacte qu'on_ .

pourroit la délirer ; il s'y est gliſſé quelques
tantes qu'il est néccſlctaiirc de corriger, 8c en

"cela, Meilleurs, je travaille pour votre pro

pre gloire : des Auteurs ui ſont profeſiion

d'in( _ruire le public ſſetabliſſent ſolide

ment leur _crédit que par ,le triomphe de la

Yéríró, ' ~

Je vois qu'on retranche de ſexorde du.

Pladoyé de M. de B. les Nlorceaux qui

ont obtenu le ſuffrage univerſel; ce ſont des

traits de ſentimens qui font autant d'honneur

àcelui qui en est pcnetré, qu'à ceux qui en

ſont l'objet; tel est l'endroit où M. de L, B.

;s'exprime en ces termes: :a Qu'il est affli

_,, geant pour un fils de paroître aux yeux_

j,, de la Justice pour s'oppoſer aux deſirs de,

,ffſes parensl mais telle est l'extrémité de

,. ma ſituation , je ne puis adopter leur ſyſ

,. tème ſans manquer à mes engagemens ; 8c

J, de quel (pretexte colorer ma foibleſſe
ſi,, quand je çais que ces engagemens régu

,. liers 8L reſpectables ſubſisteroient malgré

,una volonte 8; maréclamatioxi; que j'ai

j; pour les faire conhrmerjdes moyens vic;

-torieux 3c des argumens invincible: P est..
P ce donc dans cesſi circonstances qu'on \peut

j, renoncer à ſa défenſe? Non, lÿlrs. la eule

P, Déîiberarion gil une fgute, peut-ètre
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.d même Un crime. En eflet , ſeroitñil per

M mis de reflet dans l'incertitude quand il s'a

_.. git de ſoutenir ſon état , ou de Fabandon;

2 ner P'

J) Si j'éprouve des agitations 8L des in
ſſ.- quiétudes , elles ne partent que des mou

.. vemens de laNature ; Adeshérité par un

M acte qui ell parvenu à ma connaiſſance,

I1 je ſçais que je n'ai plus rien à eſperer ni à

,, prétendre, mes ſentimens cependant \ont

»toujours les mêmes , tendres 8c reſpec

n tueux; ils ffétoient point établis ſur des

., motifs d'intérêt , 8L je ſens par ce \qui ſe

.- paſſe dans mon cœur , que je mecoitíble

n rai aiſément de la perte de mes lsiens , mais

..jamais de L1 perte de l'amitié de mes pa.

:ï ſens.

.Je crois que des ſcntimcns auſſi précieux

pour l'humanité 8L auſſi conformes - aux

mouvemens de reſpect 8L de tendreſſe que

tout enfant doit éprouver pour ſes pere 8c

mere, mériren: bien quelque place dans

une relation où l'on rapporte littéralement

les moyens qui ont été plaidés depart 8c

d'autre : tout ce qui ſert àhonorer le cœur

8L l'eſprit, trappe toujours agréablement , 8L

ſoit que le Lecteur trou-ve en' lui-méme les

traits qu'il admire , ſoit qu'il ſe cOnte-…Îteüe

les applaudir dans les autres , la vertu n'en

obtient pas moins le tribut qui lui est dû,

G11'
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tant est grand ſon empire \nr tous les home

mes.

Ainſi ſau-rois mieux aimé , aprés avoir c0

Píé Fexbrde de M. de L, B. placer des refle

xions an ſujet des ſentimens des parties,

que de faire l'histoire de ſon arrivée à Paris

avec M. ſon pere; (histoire qui n'est pas

\exacte , M. de l__.. B. n'étant point venu avec
ſon perq) que de raçonter la tſiabÎe de la conq

noillànce dc Mlle Sricotzy au 'Théatre Ita

lien , avec les progrès _ôè les dangers de

cette connaiſſance trop ËIIIÛPÊC (outre que tou,

tes les reflexions ſur cet Objet ceſſent d'être

intercſſaxitcs, parce qu'elles ſont trop ſati

riques, vois que la vérité y cil bleſſée ,

c'en est aſſés pour m’allarn1er, non que je

prétends justifier M. de L. B. mais pour

avoir fait quelques fautes , est ñ ce une

raiſon dc Faccuíer de toutes celles qu'il au?

îroit pû commettre?

D'ailleurs il est aiſé dc ſentir que ccs ré

flexions ne devaient jamais étre placées au
rang des fäits dela cauſe; le déiènfſieurdc

M. ôc Madame de ?a Bcdoyere pere ô( me

re les avoit hazardées pour embellir ſa nan

ration , mais dans un récit tel que le public
le delire, il fſiaſiut ſacrifier les ornemçns à

l'exactitude. ,

Jcpzſſe aux faits ê: jc remarque encore

911'011 thi; Lin-reproche à M. de L. .B, d'avoir
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pris la qualité de Bourgeois d? Paris dans l!

publication des Bans de SI Sauveur ; l'An-ë

teur de' la Lettre _s'est trompé , Mrs. il a- été

prouvé lors des plaidoiries que ces mots

Bonrzcoísle Paris ſſexistoicnt point dansla

publication telle quelle avoit été faite , quoió

qu'ils ſe trouvaſſent dans la délivrance qu'en

avoient demande' M. 25e Madame de LB.

pereÿcmere; Ii l’_on veut ſçavoircomment

ce ſait a été établi, je ferai obſerver con-ë

fermement i ce qui est demeuré pour cer.:

tain , que dans la délivrance des l a s faite lï

:o Janvier 1744. on ne lit point Bourgeois

de Paris, 8c c'est _cette Piéce qui a ſervi de'

baze au mariage ; à la verité depuis qu’il _a

été célébre' on a délivré des expéditions où

l'on remarque ces mots , Bourgeois de Pari!,

mais cette expreffion ne pouvoir avoir d'eſ

ſet retroactiſ par rapportlau mariage: d'ail-i

leurs du propre aveu du Curé elle venoit

uniquement de la ſaute du Copiste qui ne

voyant point de qualité' avoit crû devoir

mettre celle de Bourgeois de Paris' , ainſi l'on

a dit mal à propos que M. de L. B. avoit pris

la qualité deff Bourgeois de Paris: j'eſpere

qu’on ne me ſçaura pas mauvais gré d'avoir

rétabli un fait auffi important.

-Il me paroît également qu’on doit retranó

cher la reflexion qui aéré faire au ſujet du

Bail de M. Sticotty: la voici telle qu’on

G iiñj
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la trouve page r 1 r : z On voit que M. de L.

.- B, n’avoit fait louer cet appartement que

a» pour acquerir un domicile àla Dlle Sti

» cotty ſur une Paroiſſe etrangere , 8L qu'il

z- ne convenoit point à un homme tel que

a) lui d'aller demeurer avec ſa femme pen

:1 dant les premiers tems de ſon mariage

a dans deux chambres de” liv. par quar

11 tier au niveau du nommé Graudiſaut qui

M devoir occuper la troiſième.

- On ne peut ſuppoſer raiſonnablement

que c'est M. de L. B. qui a fait louer l'ap

partement de M. Sticotty ;_les baux ſont

paſſés ſans qu'il ſoit fait mention qu'il y ait

eu aucune part , il n'y ai ue M. Seicotty 8c

ſaſœur qui contractent enäamble; pourquoi

donc appeller M. de L.B à des operations

qui ſont faites ſans lui? Quand on ajoûte

qu'il ne .- convenoit pas à M. de L. B. d'al

a ler demeurer avec ſa femme dans un ap

..partcment de 25 'liv. ar quartier. a On

ne raiſonnepas plus con equemmenr. M. de

L. B. cn épouſant Mlle Sticotty ne comp.

toit pas ſans doute aller demeurer avec elle,

mais au contraire qu’elle viendroit demeu

rer avec lui , ſuivant l'uſage, 8L comme elle
y est venue efiſiectivement. C'est peut

être la premiere fois qu'on a propoſe' pour

moyens d'abus contre_ un mariage_ le prix ou
la convenance des apparſitemcns.

I
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ll y auroit encore uelquefs erreurs _Idrac

tiſier; par exemple a la page 118_ on lití

.- après l'expoſition du fait tel qu'on _vient

:i de le rapporter , M. L. G.- a repris ce~

‘ :o qu'il avoit dit en commençant.. .u Il est
î certain que M. l.. G. qui ſe distingue prin

cipalement par ſon exactitude, n’a point

expoſé les Faits de la cauſe comme on les rap

porte dans la lettre qu'on vous a écrite, N115.

1l lesaptxiſés dans les piéces, 8c ils y ſont

plus ſimples , plus vrais ë! dégagés de tou

tes' reflexions critiques; ïaurois ſouhaité

_qu'on 'eût ſuivi la même route , 6c 'cela étoit

~bien facile; toutes les pieces du procès ſcout

impriænées à la ſin du Mémoire' ou Piai

doyé de M. de L. B. il en est de même de

quelques raiſonnement; qu'on a mal entenſſlus

ou mal expliqués , mais je décris que pour

la, vérité 8c je crois luiavoir rendu Phoru

tnage qu'elle mérite en relevant ce qui la

bleſſoit immédiatement; le reste tfest pas

d'une grande conſequence. Dans cette ma

tiere la diverſité des raiſonnemens étant ind

finie, il n'y a que le: faits qui intereſſent;

voilà la raiſon qui m'a porté à les indiñ
' quer avec la régularité qui leuſſr convient.

Je me (lite, Ailrs. que vous regarderez

ma démarche moins comme une critique

de la Lettre que vous avez inſérée dans

votre Mercure , que comme un éclairciſſe

- Giiij
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ment indiſpenſable pour ſoutenir le carac—

terede vérité que vous faites briller dans vos

ouvrages ', je n'en: jamais deſſein de ceníu—ñ

rer perſonne, mais j’ai toujours intention

d'étre ſincere , 8c cette qualité devient un

devoir quand la douceur ô: la modeſlie l'a-cz

compagnent ', je ſuis g Mrs. votre ac.

Cantin

eeaeeeeeeeee

EXPLICATION du Lqzngrjipbc ínſctereſidzäs

1e Mercure de France du !noir de'

Septembre 1 745 .

M Ademoiſclle de l'Etoile"

Qui nous cachez ſous ſombre voile

Un mot dont vous donnez plus d'un échantillon 7

Je gagerois bon ot: contre ſimple billon

Qu'en faiſant votre Logogryphe

Vous penſiez ( paſſez moi ce petit coup de griffe")

Bien plus au jeu d'amour qu'au jeu du Corbillon

'l Ally/i'm A' l'Etoile- quz' maſÿtta la ?Mm dl: l'Auteur

jim-lle du Logogrzpbt.

Par M. Gomâdut Conſeiller du Roi Grmezkr

om Grenier à Sel dYſſizudun.
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.EAVIGME

Ans l'Europe je ſuis de mode 8c d'uſage ;Je répare des ans le rigoureux outrage : ~__ ſi I

Par mon arr j'en impoſeà preſque tous les yeux;

On ſe donne par moi l'air grave 5( ſérieux.
~ Ainſi dſſonc mon pouvoir produit les deux contraire

Un Marchand autrefois eût. bien fait ſes affaires ,

En offrant mon ſecours' au premier des Céſars ;

Le ſombre Janſenifie à pour moi peu Œégards ;

Mais Ia Cour 6c la Ville en dépit de ſon zéle ,

Me* donnent tous les jours quelque grace nouvelle.

ŸËXËÆÆWÊFËËSËÆLÀÈÆÆË
a1_ÀUHŸ à -c--ç-À-.ncuí

AUTRE.

E ſers également lès Grands ê( Ie vulgaire;

Sans faire un peu de bruit on ne peut m’emd

ployer :

On me découvre alors , ſans ſe ſaire prier ,

Ce qu'aux autres on montre avec bien du miflere'.

Ne !Levinez vous pas? Prenez un autre ſens z

e ſuis ſouvent: utile aux pauvres Courciſans.

W

Gv



:54 M ÈRCUREDIËFRANCE.

MMMWW. A U T R E.

I E ſuis la rivale des belles :

Je leur ôte des cœurs 8c j'en brûle pour elles.

Je briſe ma priſon plus vite que le vent.

C'est pour m'y retenir qu'on me lâche ſouvent

Texcite ſans égard 8C les ris &C les larmes :

. Je ramene la paix 5 je fais courir aux armes. 1

J’enſanre la ſolie, 8c ïaide à la Raiſon :

Pour _l'un je ſuis un bien , 6( pour l'autre un poiſon;

J: renverſe 8( ſoutiens; on en rit, on en gronde.

On me trouve à la ſois ſur la terre 8c ſur l'onde;

Le plus riche m-.Îrtel poſſede mes faveurs ;

Le plus vil, comme lui , ſavoure mes douceurs :

Sage ou prostituée , il n'importe, on m’ad‘ore

On déchauſſe une belle ; on me décoiffe: quoi !

Tu ne peux cher Lecteur, me deviner encore?

Il fautdonc que tu ſois auffi bouche' que moi.
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ſſ- ÏA 1R du &me ThamM-ES de: rives de l'Eure.

i Les paroles fimt du tendre Can-ille de

la ruc Tranſat/Ache.

A Mis , ne quittons point un ſi charmant azile 5

Ici l'Amour obéit à Bacchus;

J'y verrois d'un regard tranquile

Les agrémens d’lris&~ ſes refus.

Voyez vous le Dieu de la Treille

Plus brillant le verre à la main?

Amis , puiſque c'est dans le vin

Que l'on trouve le don de plaire ,

Verſez , verſez ;je boirai ſans fin.

MTU»- ........_.-. _,.. ..

Le mot de la premiere Enigme est PEEI-zíra CC

lui de [Enigme Latine efl Spiral/um. Celui du pre

mier Logogryphe est Corail. On y trouve Cor 2 Ail)

'Roc , Liu ,jouant Je Jacob , car, la , Or' , le Loir, Fo**

.Wim ,- Leir .anis-Hal , 8c Loi. Le mor du deuxiéme elf

Bloque-nee. Ony [rOuVCvI-ïfofi , Coq , E0” , .Epée,

Ecole, vo! 8C ou.

*W

G
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SUITE DU C0 NTE TURC.

ä .

Hélamir, ui n'avoir as vu Tézile
. P, . .

depuis le tems que nous etions parties,

(toit le plus empreſſé. Pour moi, je me

livraià toute ma gaieté. Je remarquai que

le bon Derviche ſe prenoit d'amour pour

'ma ſoeur 8L pour _moii je Fengageai à^boi—

1e du .V111 8c des liqueurs , ann, _delenflamer

"encore, ſézile luichanta quelques chanſons

qui penſcrcnt le mettre hors de lui , ô: je

lui ſis, pour me réjouir, des carefles dont

.mon cher Delicat ne put sempêcher de me

'faire de tendres reproches.

Nous paſſâmes la nuit dans ces plaiſirs __

@Sc le lendemain le D-:rviche z enchanté de

nous, nous fit préſent d’un Eunuque pour

.nous ſervir , 5c nous dit qu'il vouloir: nous

.rendre les plus belles perſonnes de l'Univers.

.Allons enſemble , nous dit-il , dans un Ca.

ravanſerail qui :ſcſi pas éloigné dîici , -vous

y ,trouverez deux Juifs qui poſſèdent des

treſors iuestimables quïls ont volés; ſougez

à vous en emparer. ~

Thélimir nous conſeillé de profiter de

ſes avis , 8è nous aliâme: dins le Carav anſe
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rail où le Derviche nous conduiſit : nous y'

trouvâmes aluelques NI-urchands qui s'y

étoient retirésznous ſurnes bien reçâs äc

nous nous mîmes à table avec eux.

Nous ne ſûmes pas long-tems ſans voir

paroître les eux hommes que le Derviche

nous avoit dépeints. Ma ſœur en fit placer

un à côté d'elle, 8c je fis mettre ſon com

.pagnon auprès de moi. _ _ ’

Le Derviche~ nous avoit dit ,ñ ſans que

nous puflions ſçavolr ce que cela ſigmfimr,

que leur fiere a-Uoir danſé', nous les fimes

danſer auffi.; ils peuvent ſe vanter de s'être

bien divertis ce jour làñ; nous les mîmes

en re] état que nous leur emporrâmes ſa

cilemenc tout ce qu'ils avoient 8c nous les

abandonnâmes à leur destin. l

Lorſque nous les eûmes quittés, Tezi—

le ſembla au Prince , à Thelamir 8c à moi

cent fois plus belle qu'elle n’étoit aupara

vant, 8c je parus de même à leurs yeux.

Thélamir qui connoiſſoir mille ſecïrets ,nous

félicita l'url: tréſor que nous avions acquis,

ſans nous dire quel il étoir.

( Siroco, en cer endroit , dit tout bas au

Baſſa; il n'en faut point douter; elles ont

les Taliſmans de beauté que les Juis avoient

pris à mes cieux filles î le Baſſa lui ſit ſigne

qu’._l~en croit perſuade, mais il ne voulug

pas interrompie Dely. _
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Quoique Delicat (continua-belle ) fut

rc plus charmé que jamais de mes appas, il ‘

déſaprouvoit l'entrepriſe que nous avions

faite; i1 ne voulut plus retourner chés le

Perviche , 8c nous fit embarquer pour l'Iſle

de Marbre noir.

Il n'est_ pas étonnant que cette Ille ſoit

inconnue àtout l'Univers : les Rochers plus

noirs que du jais dont elle est entourée,

répandent aux 'environs une obſcurité ef.

ſrayante qui ne permet pas d'y aborder-z

nos “Matelots ne ſe connoiſſoient plus , 8c

quoique nous en euffions été prévenuës, '

.nous fûmes épouvantées nous-mêmes dela

nuit où nous nous trouvions; cependant

_Thélamir guida notre Pilote ô( nous arri

vâmes ſans danger. .

A notre abord nous trouvâmes un 'País

charmant. Le jour le plus pur faiſoit briller

!a verdure; les arbres les plus beaux 8E

que l'on-ne voit. dans aucun autre endroit

du monde , élevoient leur cime à perte de

vûe; les ruifleaux dont l'eau S’étoit philtrée

au travers des marbres rouloient leurs On

des plus claires que le criſlal ſur un gra

vier de mille couleurs differentes. ~

Les Habitans reconnurent leur Prince ,

qui avoir repris ſes habits d'homme , 8c vin

rent en ſoule au devant de nous ,~ mais ils

nous aprirent que le Roi étoit plus irrité
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que jamais contre ſon fils Delicat de ce

qu'il ne vouloir pas épouſer la Princeſſe

Okimpare ( détoit le nom de ſa Couſine )

'SL de ce qu'il s'était échapé ſans permiſſion.

'On ne lui conſeilla pas d'aller à la Capitazñ

le de PEmpire, de peut qu'il déprouvât

?toute l'indignation de ſon pere. _

Ce n'était point l'ambition qui me guid
ſidoit; faimois mon cber Prince pour lui-mê

'me ; jaurois cependant été ravie d'être dans

une Cour que je me figurois brillante 8c

,de m'y voir en état de dominer. Nous ſui

vîmes les avis les plus ſages, 8: nous HOUS

~retirâmes dans un Château que Thélamir

*avoit dans un endroit écarté au milieu d'u

ne vaste forêt.

Ce Palais pouvoir s’appeller un ſéjour en

chanté , il étoit bâti d'un marbre ſ1 poli que

les fleurs des jardins , les fontaines 8c les

autres Objets dont il étoit environné pa..

'roiſſoient dans les murs comme dans un

miroir. Les appartemens étaient d'une éten

~duë immenſe &parés des meubles les plus

récieux, ll V avoit ſur tout un etit a ar
- , _ P

rement meuble de taffetas jaune 8L argent

que je me deltinai, parce_ que comme ſal_

les cheveux nor-rs , il me ſeroit a ravir. Nous

avions ma ſœur 8c moi pluſieurs femmes les

plus belles qui nous ſervoient , &C nous chan

a
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gions de robes tous les jours; rien n’étoit’
comparable à notre 'félicſſitéz hëélas! que

ffa-t-elle été plus durable!

Toute mon ame était à mon cher De-

Iicat , qui de' ſon côté mäiimoit' à la folie.

Mais ma ſoeur qui le l-lëittoit auſſi' ( ſeulement
parce qu’il devoir' être Roi) donnoitî ſou

Vent desjalouſies aflctreuſes à Thélamir. Nos

plus beaux jours étoient troublés par des

explicarions pleines de tendres reproches',

dan: cependant les larmes de Tézile triom

phoient toujours. _

Au milieu des_ plaiſirs dont' nous jouiffions

nous appt-lines que le Roi étoit dangereuſe

ment Trial-aile. Je conſcillai à mon cher Prin'

' ,ce d'aller à la Cour pour ſçavoir ſi cette'

nouvelle étoi-tñvraie a 8c afin 'de ſe montrer

aux Senateurs 8: aux premiers Seigneurs de'

l'Empire. Il refista long-tems à ma priere;

il ſemblait qu'il prcvit le malheur funeste

qui devoir nous arriver : enfin Tézile , qui

lui en parla' un matin en préſence de The'
lamir , le perſuada, mais commſie ſon amour

pour moi ſoccupoit plus qu'une Couron

ne il nous promit qu'il ſeroit de retour

avant la nuit.

Le jour finit cependant ſans que nous ſe

viſiions arriver.. Tézile qui étoit la cauſe

de ſon départ marquoit des inquiétudes qui
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paroiſſoient trop tendres au jaloux Thélad

mir. A mon égard je ne puis exprimer queſ

Ie étoit mon agitation. Je me levai au mi_

lieu de la nuit, ô: dans l'eſpérance de le

trouver ïallai ſeule ſu-i' le chemin- que je lui

avois vû prendre au travers de la forêt. Mon

preſſentiment ne m'avoir point trompée;

«ſentendis du bruit , Cétoi-t' mon cher Prin-ù

ce; il deſcendit de cheval' dès qu’il me re

connut 8c nous nous aſſimes ſur le gazon

pour nous faire part de nos mutuelles allais

mes. _

Nous ne parlämes pointde ſon voyage ,À

le pîaiſir d'être réunis nous occupoit en.

tierement: Cher Prince( lui diſais-je , 8c ce!

paroles doivent bien m'être demeuré” dans

la tête ) c'est 'vous ſèëël que j'adore: ah! que'

ma flzur n'aime pas ſi' 'tendrement que moi l

_mon cher Delicat étoit tranſporté de plai

lira; Sa téte étoit preſque colée 5; la mien..

ne 8L il me répondoit :L6H6 est Fardeur dont
je 'vous mſime no” l'amour deſflaeſilamir 712-'.

galere jamais calm' que je ruſſian: pour wi”

A peine Delicat eut il prononcé ces pañ

roles que ſentendis du bruit derriere nous ;

nous n’eûmes pas le tems de nous retour'

ner, 8L d'un même. coup de' ſabre on- nous

abbatit à tous deux la tête; elles roulerenf

ſur l'herbe à quelque pas-de nous.

De par Mahomet ( dit Siroco ) vous Fe
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méritiez:Pourquoi vous ſervir des lieux com'

muns pour exprimer votre amour? Quest

«ce que ſigniſiejc 'vous adore ,les autres n'ai

ment par comme mai' P Si vous euffiez dit des

choſes plus recherchées cet accident ne vous

ſeroit pas arrivé. Que voulez;vou_s,( dit Té

zile qui prit le parti de ſa ſœur , ) quand le

cœur est bien épris l'eſprit ne ſe donne pas

la peine de chercher ce que l'on veut dire?

Il faut avoüer, Seigneur, ( dit Dcly) que

vous êtes bien injuste; ſi on coupoit la tê

te à tous les diſeurs de rien, il n'y auroit

plus de ſûreté dans le monde. *‘

Pour achever ( pourſuivit la jeunecir

cafflenne ) dès qu'on nous eut abbattu la tê

te, ſentendis la voix de Thélamir en cr"

lere qui nous diſoit : Parjurcs, répondez mai;

je vous en donne encore le pau-voir pendant

quelques monzcns. Infidelle 'IT-bile , perfide De

líut , a n'est PAS dämionrdvbzsi 7M je mœzp..
pcrçozſis que' vous 7/0145 aimez. .- quel ſùjet 'vous

nei-je demie' de; me trahir?

Je vis à ce diſcours que Thélamir s'é

toit trompé 8c qu'il m'avoir pris pour ma

ſœur. Hélas , lui répondit ma tête avec une

Noix foible , je ne ſuis point à Tézile , je

ſi" On crqiroit volontiers uc l'Auteur Mahome

!an auroit cu peut , 8( que ans cet endroit il au
ï

. toit voulu parler pour lui-même.
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ſuis .à la malheureuſe Dely que vous ri

.vez du jour auſſnbien que votre ami.T é

lamir ſembla faire réflexion ſur ſon erreur ;ñ

je puis Vous rendre la vie , reprit-il d'un

:ton lus modéré; banniſſez vos allarmes.
,Au 1 tôt il chercha ctla” tête du Prince,qui

ne ſaiſoit que pouſſer quelques ſoupirs; il

nous mit à chacun une paſtille magique dans

la bouche 8c nous replaça la tête ſurle cold

_La vertu des pastilles étoit merveilleuſe , no:

têtes reprirent parfaitement ſans qu'il restât

aucune marque qu'elles euſſent eté coupées ,

,mais comme Thélamir n'y voyoit g0ute,il

avoit mis ma tête ſur le corps de Déli

tzcat, »Sc avoitplacé celle du Prince ſur mon

col.
_ Nous nous lcvâmes auſii-cttôt , 8c nous ſû

mes étourdis des differentes idées qui s’éle—

voient de notre cœur à notre. tête; nous

portâmes nos mains i notre front -, celles

du Prince n'étaient point accoûtuniées 'I1

trouver une coëffure de femme ni les mien

nes à ſentir un turban» nous ne pouvions

comprendre ce que nous étions devenus.

Nous vîmes paroître dans ce moment

Tézile ſuivie de pluſieurs Eſclaves qui por

toient des flambeaux: elle avoit entendu

ſortir Thélamir , 8c elle avoit été allarmée

de ne me plus trouver dans mon apparte
ment; elle venoit nous chercher. Dès que ſi

"9

‘<
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la lumictére parut, quelle fut ma ſurpriſe de'

Vſiólr ma tête ſur un autre' corps que le

mien ! Ma ſœur qui Sfëroít approchée de'

nous , crut d’abord que ïavois troqué d'ha
billement avec Dclicat , nmis ma robe s’eſi

*tant ouverte dansce déſordre, ma gorge

qui paroiſſoir_,l’aſſûroit du contraire.

Comme chacun aime' ſa perſonne plus

'que toute autre, nous ne pûmes d’abord—

nous empêcher de marquer un *peu d'hu

meur à Thélamir. Cependant Delicat m'ai

:moit avec des ſentira-Sens ſi tendres quhprèi ’

un peu de réflexion il ſe ſélicita de l'échan

~ e qui s’e'toit fait; J'ai toujours( me dit'

1] ) le même. cœur brulant d'amour pour'

Vous, belle Dely, 8L je ſur: en poſſeſſion

cle votre tête; mon bonheur est parfait.

Thélamir, confus de toutes ſes erreurs,

nous »dit qu’il‘av0Îï encore deux pastilles ma

giques ſemblablesà celles dont nous avions

éprouvé la vertu , 8c il nous propoſa de re

commencer l'opération. Tout bien examiné

nous ne voulumes pasy conſentir. Puiſque

vous refuſez” mes Offres, nous dit-il , ne

rſſaccuſezpdonc plus de rien, 5c que vos

plaintes finiſſent; prenez chacun cette paſz

tille magique ( ajouta-t-íl en nous les pre'-<
ſentant ) s’ilſiarrivëe que vous ſoyez décapi

tés quelque jour vous vous en ſervxrep, 8c

chacun reprendra ce qui lui appartiens.
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'Nous acceptâmes ſon préſent 8c nous reñ.

tour-mêmes tous enſemble au Château.
Quand nous tſiumes rentrés nous nous trou

vâmes dans un gEand embarras. Ma tête

ſans y penſer conduiſoit le corps du Prix),

ce dans mon appartement jaune 8L argent.

Mes femmes ne voulut-ent pas lui en pere

mettre l'entrée , 8L me dirent qu'il n'y avoit

plus rien qui ſut àmon uſage; on me con,

duiſit dans Fapparrement de Delicat.

Lorſque l'on me deshabilla pour me met..

tre au lit , je penſai mourir de ſurpriſe

de Voir tant d'hommes autour de moi x
ſimes yeux n'étaient point accotitumés

aux Obzets différens quiës voyoient, tout

cela ufcblouiſéoit ô( paſſoit mon. imagina

tion. Je me figurois que la tête de Deli—

cat qui étoit alors ſur mon corps dans mon
appartement étoit auffi étovnïſie que la. mien

ne , «Z1 ſérois bien curieuſe d'en ſçavolr des

nouvelles : parmi toutes ces differente; idées

je ne dormis pas d'un ſommeil bien cran..

quile. _

Que vous devez ( dir Zambac ) avoir

eu de plaiſir! Vous pouvez dire que vous

avez bien connu le cœur de votre amant,

puiſque votre eſprit étoit àportée de l'ex ,

miner (le ſ1 près. Dites—moi, je vous prie ,

s'il vous aimoir d'un amour véritable? Vous

ſeriez bien en_ état de faire des Dzſſmmions
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fi” le ſſcænr Ô' l'eſprit. Vous avez eu le cœur,

d'un homme 8c la tête d'une femme: cela

est admirable. '

Ces Diſſertations, répondit Dely, poud

roicnt fort bien vous ennuyer; tout ce que

j’ai pû remarquer, c'est que l'amour des

hommes est dans le cœur, 6L celui des fern

mes est dans la tête avec la vanité, le caprice

8L les autres paſſions où l'imagination agit»

plus que le ſentiment. Ah! dit Zambac ,il

n'y a que .dans Plfle de Marbre noir où cela.

est comme vousä le dites; dans tout le reste

'du monde, c'eſt le cœur ſeul qui agit chós

les femmes. Paſſons ſur ces réflexions , re—

prit Dely; elle nous conduiroient trop loin.

Le lendemain z continua-t elle , nous nous

regardâmes au miroir, ô: comme il n'est

rien qui ne devienne familier, nous ne fû

mes plus etonnés de nous trouver comme

nous étions. Nous ifcûmes qu'à croquer de

coëffure. Je devins une jolie blonde (car

je vous ai dit que mon ,cher Delicat avoit

le viſage auſſi aimable que laplns belle fil

le ) &le Prince étoit devenu un brun ayant

les traits que vous voyez 8L que j'ai repris

depuis; dès le jour même tout le monde

dans le Palais _ſut acçoûtumé à notre m6

camorphoſe. '

Qielque tems après nous apprimes la

mort du Roi de .l'Iſle de Marbre rioinI-.a tête
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ſidu Prince. Üelicæt qui avoit été autrefois la

nzienne étoit pleine dbmbitiomil voulut aller

jàlaíſiapitale de Fhmpire pour ſe faire procla,

mer Roi , mais notre embarras fut extrême: il

n’étoit… pas poſiible que l'on reconnut l'un

de nous pour héritier du Sccptre; c’c’toit

unefille qui avoit les traits du Prince, 84'.

le Princeétoit méconnoiſſable avec un au

tre viſage que celui qu'on lui avoit toujours

vûzde raconter aux Senateurs &z aux pre

miers Seigneurs de l'Empire notrepavanture;

ils n'y auroient jamais ajoûté ſoi ;nous avions

eu bien de la peine à la croire nouæmêmes ,

quoiqſſelle nous ſut arrivée. Cependant ma

\ſite l'emporter , ;Sc nous allâmes mon amant

8c moi 1101:3 préſenter aux Etats aſſemblé”

Nous trourâmes que le Roi luidnême;

quand il s’étoit vû prêt de mourir avoit prof,

ñcrit ſon fils , 8è placé ſur le Trône la Prin

ceſſe Okimpare. La plûpart des \Grands 8c

des Sénateurs déclaroient ouvertement qu'ils

lui auroient préféré le fils du défunt Roi

s'ils :voient pu le connoître!, maisî on ne

le ponvoit Voir: ni en Delicat ni en moi,

_On nous regarda comme des imposteurs;

nous ſfimes enfermés dans une tour du Pas

lais 8c la nouvelle Reine nous fit faire no;

tre procès.

Peu de jours après notre empriſonnement; '

Iéîzile 8c: Îhélamir qui nous avaient ſuivis Q

ï
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vinrent nous annoncer que nous étions ju.

ges: ils nous dirent quïês avoíent été dans

une iiquierude mortt-lîeſiirlegcnre de ſlip

plice que l'on 'nous dellinoít , mais que par

un bonheur inoiii , nous étions condamnés

à avoir la téte tranchée.

Je dis franchement à ma ſœur que je ne
voyois rien là de trop réjoiiiſizſſuët. Quoi ,

me dit :Thélamir, -ne conccvez-vous pas

que dès qu’on vous aura _coupé la téte je

ſerai uſage des pastilles magiques que je vous

ai «lonnécgiäc que _. . . , ll ii~eut pas le tems

éſachever; Okimpartc airoir donné des or

dres précis; Fcſſchaſaut étoir dreſſé; on nous

«conduiſit dans la grande Place qui étoit

çïevant le Palais , où les principaux de lîEm

pire 6c \les peuples étoient aſſemblés.

Le boureau ſit d'abord ſauter ma tête

de deſſus les épaules du Prirce; danslînſ_

tant ma ſœur 5L 'ſhéïamîr voler-ent ſur l’c'—

chafiaut; ce alex-nier ſe ſaiſit du coutelas 8c

coupa la tête de Delicat que jîavois. lila_

ſos-ui' mit une des paſtilles &giques dans

ma bouche 8è remit ſur mon col ma tete'

znaturclïe; elle reprit au mieux; Thélamir
-ectn ſit 'autant à mon amant, 8c dit à haute

'voix , en le préſentant 'au bord de Féchaſ
ſaut : Scctniztezirs , é" 710m FCZIIDIES reconnaiſſez.

le Prince De/imt , lefils de 'votre R01', Ô” -Uo
; . . . l

tre lcgzrzme Sont-tram. Les Scnateurs &z les

peuples
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_ peuples jcrtterent des cris dejoye, 8.' tout le

monde 'reconnut Delrcat pour ſon Maitre.
ſi Okimpare qui' étoit ſur un balcon du Palais

.sîévanouit de déſeſpoir_ 8c fut emportée chés

elle;

.Ie courus à mon cher Prince pour l'em

y braſſer ,' mais hélas! jc mhpperçus que ſon

viſage pâliſſoit ;je vis ſes yeux quiperdoient
leur éclat 8L 'qui ſe couvroient d'un nuage. i

Ah ! me dit-il d'une voix preſque éteinte ,

je me meurs ,ma chere Dely, mais je meurs

Roi 8L fidelle,~jc vis dans ce moment qu'une

artère de ſon col n'avoir pas bien repris 8c

ue le ſang de mon cher Prince couloir

ſous ſa robe; le ma heureux Delicat ne put

ſe ſouteirir plus long-tems; il tombaà nos

pieds &è il expira;

Tranſportée de fureur, d'amour , 8L de

déſeſpoir, je pris le coutclas qui étoit tom.
bé ſur Péchallctërut, Thélanzii' voulut me ſai,

ſir. la main dans la crainte queje ne me

_perçaflez je le. punis luiñnzénre d'avoir mal

remis la téte à mon cner Prince 25e de nous

l'avoir coupée dans la forêt; je le fi-appai

au milieu du cœur; il tomba mort auprès.

de mon amant........ i

Chacun donnoit toute ſon attention à une

i histoire auffi ſurprenante , lorſque l'on Sap.

perçutque Dely ne pouvoit plus pourſui.

vre, 8L que (on viſage ſe Çouvroit d'une

>— .



.79 MERcUHbE FRANCE.

pâle-ur mortelle 5 Tézileq étoit tombée ſur
les couſlins ou elle s’étoitſi aſſiſe; le ſouve

nir du malheurſiuneíle que Dely racontoit

avoit ſi ſort touché les deux ſoeurs qu'elles

étoient évanouies. Zambac ordonna à ſes

femmes &employer tous leurs ſoins à les

ſoulager 8L _les ſit emporter clans un appar

tement proche du ſien. ~

On ſit diverſes réflexions ſur l'histoire

ue Dely veuoit de raconter. Ibrahim qui

etoiſackoûtumé à chercher 8c qui ifavoit_

autre choſe dans l'eſprit , dit que tandis que

les deux )eunes Circafliennes étoient éva

nouies,on devroit voir ſi elles nîavoient point

ſur elles les Taliſmans des deux, filFes de
Siroco. Le Baſia lui reprocha cette penſée, ſi

qui en efiet ifétoit pas bien réguliere; quoi!

mon fils , lui dir-il , mépriſcZ-vouèalipſi flíes

droits de l'hoſ italité ? Ces deux eies .lles nous ont ſoirit bien dit quéllesirétoient

point nos eſclaves &l que _nous ne devons

rien obtenir d'elles que de leur gré; atten

dons juſquà demain , nous trouverons peut
Etreſſle moyeu de les intéreſſer en notre ſa

veur. Ces deux belles perſonnes ( dit Zé

lide) ont fort bien penſe' quand elles ont

fait ſerment dene contribuer au bonheur

-cl’aucuns amans : ſi ïétoisſéparée de, mon

cher Hafiäp , je voudrois _que tout le _rr/lon

_de partagedt mon malheur. Haſſan qui croit
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â ſes pieds, jetta ſur elle un regard qui pei

gnoir la joye 8c la tendreſſe.

Cependant minuitqapprochoit. Néangir

qui étoit placé auprès de la belle Juive,

lui montroit le portrait de la charmante Ar—

gentiue 6c entendait avec un plaiſir extrê

me .qu'elle étoit plus belle encore qu'on

ne ſav-oit dépeinte. Toute la compagnie

étoit dans l'attente des deux Montres qui

devoïent venir retrouver Sumi : le \Baſià

avoit ordonné que toutes les portes fuſſent

ouvertes pour que rien ne les empêchât d'en.

trer dans le Palais, m ~’ on trembloit en

même-tems que celui qtii-Qs' avoit achetées

le matin ne les eût montées par hazard 8c

qu'elles ne revinſient pas cette nuit, lorſ..

u’on vit entrer le jeune Page que le Baſ

Ez. avoit banni ce ſoir là de ſa préſence.

Le Baſſa le regarda avec colere. Azemi , lui

dit-il ,( c’étoit le noïn du jeune Page J,
cstñce ainſi que vous Obeſiiílez à mes ordres E*

Ne vous avois—je pas détendu de paroître

devant moi ?

Seigneur ( répondit modestement Aze.

mi )' j'crois en dehors ati/près de cette por.

ce , d'où j'ai entendu le recit des deux bel…

les danſeuſes: je vois que vous aimez leshiſ

taires; je viens vous en raconter une qui

ne ſera pas ſi longue , mais qui vous inter.

teſſera beaucoup davantage. Ayez la-bonté

’ H ij
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dectſécoutcrôc ſi elle ne vous plzzît pas ,

-faitcs moi punir' ſéverement. Je le veux ,

dit le Baſſa; prends bien garde à ce que

'tu vz-:s dire. -

lvl-On ſouverain Seigneur ( reprit Azemi )

je me promenois ce matin dans la Ville.

J'ai vu un homme qui marchait à côté de

moi , luivi d'un eſclave dc bonne mine. Cet

homme est entré chés un Boulanger où il

s’e‘lc fait donner du meilleur pain , dont il

a chargé ſon Eſclave. Il eſt entré enſuite thés

un Marchands de fruits. Il a achété les plus

excellens qu'il a pu trouver , quila donnés

de méme celui i laccompagnoit. Nous

avons paſſe' dans? marché où il a pris le

meilleur gibier ô: de toutes ſortes d'épices

_ ries pour lîxſſaiſonner, qu'il-a encore don-_ñ
\

nées a celui qui por-toit les autres provi

ſions.. . . . . . . Ah! ſur mon ame (dit Si

roco ) Azemi aura cinq cent coups de bâ_

t'on ſous la plante des pieds; ſon récit n'est

point intérellant. Attendez quelques m0

mcns, dit le jeunëzgPzzge; on ne peut ju-ñ

ger _des choſes que quand on en a vû la

lin. _

‘ Ifinconnu ( continua le Page ) a _dit en

ſuite à ſon Eſt-lave , portez tout cela à la

maiſon 3( que le ſouper ſoit prêt ce ſoir à

minuit; ſaurai compagnie , mais nous n'a

vous qu'une heure à demeurer à table. 17E(

clave \l'a quitté pour executer ſes ordres-.
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J'ai encore ſuivi de loíſſcet inconnu 8C

je l'ai vu achéter une montre qui m'a paru ~

dïzrgent, qu'il a miſe dans ſa manche 8c

qu'il a emportée, 8a à quelque pas de là ,

je l'ai vu ramaſſer une montré d'or qu'il a

trouvée à ſes pieds. J'ai couru lui &ſem

ai retenu ma peut: il m'a dit que cela étoitñ

juste &t m’a conduit dans ſa maiſon ;iour

partager; là il m'a donne' quatre cent ſe…

quins pour la moitié du bijou qu'il avoit

trouvé en ma p1 &ſence , 8c m'a conglédié.

Je me ſuis rendu enſuite à mon devoir,

8c je vous ai accompagné, Seigneur ,quandz

vous êtes entré chés le Cadi. J'ai entcfudtl:

par l'histoire »des trois Juifs de quelie ini-ï

portance étoient les deux montres queAſ-a

vois laiſſées à celui_ quinſaſvoit 'donné les

quatre cent ſequins; fai couru, _ché-s !ul z il'

&toit ſorti, je n’ai trouvé que ſon E-ſclavez
quiſinfavoit vu avec lui ſſ quelques momcns,

auparavant 8L qui m'a pris pour un de ſes,

amis. J'ai dit que ſavois Oublié de dire quel

ue choſe &important à ſon_ maître 5 il m’a

Hut entrer pour attendre qu'il fut revenu. J'ai

vu les deux montresqſui' une_ table,j’ai mis à la

place de la montre d’or les quatre cent ſequins

qu'il m'avoir donnés 8c à la place de la montre

d'argent trois ſultanins que je ſçavois qu'elle,

lui avoit coûte', 8c j'ai écrit ſur un papier

que j'ai laiſſé ſur la même table , puiſque 21ans

H iij
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cwcz. parlëde ſàuper' à rrtinuít, vous” connozfi

ſèz. les deux móutrex, Vous ſçuwz. qu'elle:

m: restent jamais à celui qui les achete o”

qui les trou-M; il aſí-bien heureux quand il

peu: ruwírſàrz argent. J’ai emporté les deux

montres 8c dans le moment je viens de les

monter; Aurore 8c Argentine- ſontàlheuro

que je vous parle enfermées à double tout

dans ma chambre.

A ces mots Siroco tranſporte' de joye

ſe jetta au col d’Azemi 5l tout le monde

penſa Férouffer à force de lembraſſer. Néan- î

grr , ,plus ardent que les autres vouloir al

ler trouver ſa chere Argentine 8c enfoncer la

orte d’Azemi ſans ſçavoir où étoit ſa cham

bre. Monſeigneur , dit le Page , attendez un

moment; je vaisſarisſaire votre impatience.

Il ſortit en effet 8c revint dans le même

instant en conduiſant par la main la belle

Aurore 8c la charmante Argentine. Zélidc

courut à elles pour les. embraſſer, 8c Siro

co ne put retenir les larmes ue lui arra_

cha le plaiſir de revoir deux lles ſi char

mantes qrſil avoit perdues depuis ſi long

tems. Zambac les ſit placer auprès d'elle 8c

ne pouvoir ſe laſſerdadmirer leur beauté.

Néangir rrouvoit ſizfflchere Argentine mille

fois plus adorable qu'elle ne lui avoit paru

dans le portrait que Siroco lui avoit donné.

Tandis que tout le monde étoitzdans l'ad

‘
.



NOVEMBRE. 1745. 175

hiiration des deux cim-mantes ſœurs , Ibrad

him S'a procha de la belle Auroreäz ſejeb

tant à es genoux il chercln dans les plis de

ſa robe; dans le cinquième pli il trouvale -

grain de corail qu’il avoit perdu. Il fui:

comb~é de joye à cette vûe: il Penſilít

promptement avec les quatre-vingt dix-huit'

grains' qui lui rcstoieeut 8: , dit avec tranſport,

le Tèslmcl] , eſl complex je ne clac-rebenir' plus;
,ſi Haſſan à ces mots ne put diflimulcr ſa

tristeſſe! eh moi] dit- il en ſoupirant , je dois

pleurer encore , 8L je ſerai ſeul malheureux.

c étoit du moins une' conſolation pour moi,

mon cher frere , de vous voir cOu_rir dans

notre chambre tandis-que ïétois plongé

cſans la plus vive douleur. On tâcha de con

ſoler Haſſan cn lui repréſentant que l'on ne

Pſouxïſoit manquer le Dervichc qui avoit cm

porte le ſac de taffetas couleur de roſe.
ſi Comme Néangir étoit encore pénétré de

Ià crainte qu’il avoit eu que l'inconnu qui

aÏvOit achété le matin les deux montres

ne les eûtmontécs à minuit. ſi Azemi n’a—

voit pas eu l'adreſſe de les lui enlever, i1

demanda à Argentine ſi elle ſçavoit quel'

étoit cet: homme 3c d'où il ävoit pu tenir

leur ſecret. Tout ce' qu'a j'en puis dire , lui

répondit Argentine , c'est le Muzulman chés

qui vous couchiez hier quand vous nous

avez oubliées. En ſortant de votre chambre

H iñi-ij >
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tandis que vous Ouvricz votre porte pour'

nous ſuivre ſur l'eſcalier ,nous entendimes

quelqu'un qui diſoit , j'ai bien compris

les diſcoursque vous veniez de tenir dans

la chambre de mon hôte ;allez , aimable:

enfans , dès demain je vous achéterai

8( je ne ſerai pas ſi négligeant que lui.

Que nous vous avons dbbligatiommon cher

Azcmi ( dit Néangir en embraſſant encore

le jeune Page ) cet homme auroit: joui de

lavue de mon adorable maitreſſe : qui peut _

ſçavoir ce qui lui ſeroit arrivé auſii- ien

qu'à -fa ſœur. Ah! Seigneur, dit lePage,

vous vous aílarmez tro ; les proviſions 'qu'il

avoitſaites montrent ien qu’il ne vouloir

ue les ré alerà ſou er.
9 S \ P

On s'empreſſe. a ſervir les deux ſœurs.

Elles mangeoient quelques fruits: le Baſſa

fit apporter le flacon d'Amour parfait que

Zélide lui avoit confié ; Neangir en verſa.

lui-méme àſa chere Argentine , 8L Ibrahim

en prit auſii avec la belle Aurore : auſſi-tôt

leurs yeux brillerent d'un feu nouveau 8L ils

ſe' jurerent tendrement de s'aimer toujours.
..La joye étoit ſi grande que l’on ne fai- ſſ

ſoit pas attention qu’elle ne devoir durer

que juſqu'à une heure. Cette heure fatale

ſonna ', les deux filles du Gouverneur d'Ale

xandrie diſparurent 8L redevinrent montres.

.La fizite dans !E zÎ-Iercizrepracladí”.
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N Ous avons annoncé le mois paſſé l'entrepri

ſe du ſieur Gautier , pour 8 planches d'A—

natomie qu'il propoſe par ſouſcription.; nous ifeû

mes pas -le tems alors de nous étendre d'avanta—_

e ſur cette entrepriſe utile ; pour ne rien laiſſer

a deſirer au Public , nous allons donner une Deſ

cription de ce que contiendront ces huit plan.

ches; elles ſont de grandeur naturelle; la tête

est en ſon entier juſques aux deux premieres

côtes vûë par la face , 8( juſqu'à l'angle inférieur

de Pomoplate , dans celles qui ſont vûës postérieu

rement, la premiere figure est de profil, ê( nous

repréſente l'état naturel d'une tête fraîche

ment diſſequée par les mains d’une habile De'

monflrareur( c'est Monſieur Duvemey ) Un ſim

ple 'étudiant y distingue d'abord les Os , les muſ

cles , les tendons , les aponévroſes , les tégumens,
Iſſa direction des fibres , ſans la confuſion que l'on

trouve dans les Eſtampes noires , oſi-l'on prend

quelquefois les aclieures pour des fibres , 6( les

tendons pour des parties charnuës ; il ſemble que

l'Art d'imprimer en tableaux est inventé expreſ

ſément pour repréſenter aux yeux des amateurs

des Sciences dans un porte-feuille ou dans un ca

binet une infinite' de piéces rares que l'on n'a

vpit auparavant qu'avec des frais conſidérables en

parti s .eches , leſ uelles ne conſervoient aucune

ment l'état nature de la vraie démonstration ;

un muſçle fraîchement développe' ſait paraître

ſon tendon , ſon aponévroſe , &c la partie char

nuë dans ſa naiſſance. ê( dans ſon inſertion avec

ſes couleurs4^une partie ſéche conſerve vérita

blement leê attaches, mais on n'y voit point ce

Il

HV



.-73 M ER CURE DE FRANCE.

différens accidens; il ſaut toûjours les barbouild

ler avec des ingrédiens pour les conſerver, 6c

quand on vient à l'étude du naturel dans un ſu

jet diſſequé, on trouve u'un muſcle qui paroîc

alors comme dans les tab eaux imprimés de juste

proportion , épais , rond , 8c chamu , tiſſu de fi

res vermeilles , terminé par des tendons argen

tins bluâtres , quelquefois dorés. n'est au con

traire dans une piéce ſéche que ſemblable à la

corde d'une baſſe de Violon , quelquefois mé..

me tortille' par la ſéchereſſe, ſujet aux vers 8c

à une Odeur inſupportable. Je ne dis pas que Fun

8( l'autre ne ſoit utileà la parfaite etude ; mais

dans ces figures ci le chemin est aſſûté ; le na

turel est toûjours préſent aux yeux , cette nature

admirable que l'on ne peut pas conſerver, s'y

trouve pour ainſi dire per étude: on ne fera au

cun paralelle ici des E ampes noires aux ta

bleaux imprimés en ce qui concerne lË-\natomie :

cette question &été décidée univerſellementl

on voudroit bien que' l'on donnät une ſuite de

Plantes dans le même goût , 6c de tout ce qui

regarde l’Hifioire naturelle ; la Médecine ,la Phar.

macie, 8( la Chirurgie poſſederoient alors de vé
ritablesſitréſors pour l'utilité de leurs Sciences.

La ſeconde figure eſt auſſi vûë de profil; les'

premiers muſcles ſont enlevés, BC l'on voieles”

muſcles ſuivans en entier. Le globe de l’~œil ſur

tout est admirablement bien ſitué dans ſa Foſſe or

biculaire, ſuſpendu par ſes ſix muſcles , à côté,

Porbiculaire ſe trouve renverſe" , 8( le releveur de'

la paupière hors de ſa ſituation porte' comme ſi

du ſujet nature-l on eût voulu découvrir cette par..

ne pour appercevoir le globe qui paroît vouloir

ſe remuer. , ~

Ces Figures ſont ſi naturellement dépeintes que
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ſuſpect ſurprend 5( émeut; il ſemble que le ſu

jet est préſent , mais on s'y aprivoiſe aiſément

quand l'amour de l'Art en faiflconnoître les beau

tés.

La troiſième Figure a la face en racourcî , le

col diſſequé , 8( ne cede en rien à la beauté des_

autres.

!La quatrième repréſente le Larinx d'une déli

cateſſe 8c d'un vrai étonnant.La cinquième 5C la ſixième à la gravûreſideſ- i

quelles l Auteur travailloit l: car les cinq dernieres

piéces ſont prêtes , 8c les tableaux en état, mais

on ne_ les livrera cependant que du premier Fe'

vrier prochain au dernier Avril avec un mor

ceau d'augmentation que l'Auteur ſe prépare de

donner auffi au même-tems ) La cinquième 8C'

ſixième piéce ,. dis-je ,. ſont vûës par derrierejuſ

ques à l'angle inférieur de Pomoplate _d &c quoi

que la face ne paroiſſe pas , il ſemble qu'elles ſont

avec tous leurs muſcles dans differens mouvemens.

La ſeptiémeest de même vûë par derriere ,

mais extrêmement rare g. les muſcles vertebreugc ,

ceux de la tête ſont bienô( naturellement repré

ſentés , l'extrémité des apopbiſes traverſés de cha-À

que vertebre ſe voit auffi en ſon lieu. On est char

mé de voir cet aſſemblageadmirable de la struc'.

ture de notre corps. q

La huitième repréſente la langue détachée' , la…

machoire détachée', 8c les» muſcles antérieurs du

col. Tous les Sçavans applaudiſſent à cette entre

priſe.

Le ſieur Gautier privilégié du Roi demeu.

Fe ruë S». Honoré au coin de la ruë S. Nicai

_ ſe; on ſouſcrit chéri Iui , 8c chés le ſieur Man

… gin- Greffier des Bâtimens ruë Bourtibourg , 8L ches#

le ſieur Quillau pere, Libraire Imprimeur dde'

H. vj
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l'Univerſité de Pvledecine rue Galande , on ne'

ſouſcrira que juſques au premier Fevrier: la ſouſ

cription eſt de 12. liv. en ſouſcrivant on reçoit les

crois premieres figures avec leurs Tables explica

tives en beau papier de pareille grandeur : on

distribue le proſpectus chés le ſieur Gautier.

@N@äÊ®ÆW@WKN@W~
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‘SPECTACLE&.

'Académie Royale de Muſique continue

I… les repreſentations du Ballet des Fêtes

de Polímnie; la foule augmente de jour en

jour 1 ce qui eſt la preuve la plus certaine du

ſuccès. M. Rameau a déja éprouvé plus d'une

foi? que ſa D-luſilpue gagnait à proportion

quon la connoi oit davantage; nous avons

oublié en rendant compte des paroles, de

dire qu'elles ſont dédiees au Roi, 8L que

l'Auteur a eu l'honneur de les preſenter àSa

hlajestë. ' — '

Le public a vû avec plaiſir que clansplu—

ſieurs endroits de cet Opera Péloge du Roi

est ſouvent enveloppé ſous la fiction du

Poëme. —

- Cet Art de l'Auteur brille ſur muc dans

ſacre de Stratonice, Où peignant un Roi
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que la Victoire vient ~de couronner de ſes ñ

lauriers 8c qui aime ſon peuple autant qu'il

en *est aime , il a donne' le portrait le plus'

fidèle, 8c par conſéquent l'éloge le plus com

plet du Monarque quifait aujourdhui l’ad

miration de l'Europe 8c les délices des Fran

çeis.

Concert: avec les Penlionnaires du Roi les

répetitions du Ballet du Temple dela Gloi
re dont les paroles ſont de M. ſide Voltaire

8c la Muſique de M. Rameau. Cet Ouvra

ge doit être exécuté à Verſailles , au retour

de S. M. ſur le magnifique Théatre conſi

truit pour Faugustc .liymen célebré au com—

cement de cette annee. ‘

L'Opéra a déja donné quelques bals ſur

ſon Théatre du Palais Royal.

Le jour de la Fête de Ia Touſſaints on at

donné, ſuivant l'uſage, dans la ſale des Thuilñ.

leiies le Concert Spirituel.

Les Comédiens François ont remis pen

dant le voyage de Fontainebleau ſur leur

' Théatre de Parisla Tragédie de Penelope,

ouvrage de M. l'Abbé Genest , qui ſoutient

depuis' un demi ſiècle une brillante répuñ

tation. Le public a reçu cette piéce avec

beaucoup de ſatisfaction , 8c a temoigné par

IXAcad-âmic' Royele de Muſique ſait de'
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ſes applaudiſſemens combien il étoit con-S

tent des Acteurs qui l'ont repréſenté. Mlle

Clairon a joué parfaitement le rôle de Peg

nélope , Mrs de la Noue , Rozeli &Dubois

ont réuffi avec diſiinction dans les perſon

_ nai-ges &Uliſie , de Télemaque 8c dïlîubée.

Le 2. Novembre on a donné la premiere
rcPrelſientarion de la Tflrcfltule petite Co

medie en Proſe d'un acte, ſuivie d'un diver-ñ

tiſſement.
Le \z on a* remis les .Machdbſſeís, Tragéd

' dſſie de M. dela Motte de l'Académie Fran

çoiſe ,. laquelle fut jouée autrefois avec un

grand ſuccès'

SE P T1EM Eſi »ſid-e des reflexions ſi” le:

- Balle”.

Ijännée !SiS les Penſionnaircs Ju Col'

Iége cle la Ville de Reims danſer-ent un

Ballet en réjouiſſance de la réduction de la

Ville de la Rochelle', dont le deſſein, en for
me de vieux Roman, écttoit la conquête du'

Cim- de 14 Gloire par Iegrand Theíwzdrc : en

voici Fargument.

LCYGÔZÛS” de la tour noire* ſefiantä la'
ſi force de leurs charmes firençpulzlier un car

tel dicté par Yürgueil qui invitoit tout les»

Chevaliers errans àla conquête du char ‘dc

hGloice…
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Lindamor deſirant châtier Finſolence de

ces Sauvages , fait une partie avec trois de ſes;

amis pour les aller combattre. La four noi

re émit remnlie de' charmes, 6c il n'y avoit

K nul moyend ; l'ouvrir qu'avec le ſon- d’un cor

CIILÛAÜLC que les Géans arvoient attaché à la*

porte, Lindamor Ie" ſonne ; les Géans averti

de l'aventure' qui ſe preſente forcent ſur lui'

8c ſur ſes compagnons. La parEie-nïtanrpaÿ

égale , Lindamor est contraint de ſe-retirer*

5c de laiflèr les compagnons de ſa valeur"

entre les mains des Géans qui les chargent'

de ſers 8c les lient à Ia~porte dela tour pour'

y ſervir de trophée à leur orgueil. Quelquesï
Bergers die la contrée qui avoictent vù le corn-

bat de Líndamor 8c des Géans , perſuadent”

Caſpis de S’emp1Oyer en ſaveur des inform-ï

nés Chevaliers abandonnés ,parla Victoire ç

ce Berger ſupérieur dans la Magie' ſe pre'

ſenre aux Captifs 8c d'abord briſe leurs fers'

8L leur procure la liberté. Lindamor ſatis~

fäit de l'action généreuſe de Caſpis ,concer--r

te avec lui les meſures néceſſaæres pour ſe'

venger des Géans de la tour noire. Il ap

prend du Berger enchanteur que l’épée de'

Cloridan doit ſeule” achever cette enrrepri-

œ , 8c que pour poſſeder cette fatale épée il

faut endormir Te dragon à qui* les Géans en'

ont confié la garde. Caſpis ſe charge de cette'

opération 8c ſexécute heureuſement ,, mais
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pour avoir l'épée de Cloridan il falloir queL_

que choſe de plus que &Pendornuir le Dra

gon. Le Berger magicien év0.]ue l'ombre

de Cloridan pour ſçavoir de lui-même ce_

qu'il falloir faire Our ſe ſervir utilement de

cette épée; l'om re évoquée leur apprend

que Théandre ſeul est capable de S’en ſervir.

Le bruit de cet Oracle *fêtant répandu , Vul
cain (ſiecondé de ſes _Ciclopes prépare des ar

mes victorieuſes pour Théandre, qui con

duit par la Renommée 8l ſuivi de Lindarnor

court où l'épée de Cloridan étoit gardée,

ſe ſaiſit de cette é ée après avoir enchainé

le Dragon , ſe prééénte àla porte de la tour

noire , la ſait ouvrir au ſon du cor, défait

les Géans , tire de la Tour le Char deîla

Gloire , y attache les Géans vaincus 8;

triomphe enfin des armes 8c des enchante
mens de ſes ennemis. ſſ i

_ Ce projet qui tient de la conduite des an

ciens Romans; est une allégorie de la priſe

de la Rochelle. Théandre est lc Roi LOUIS

X III. Le Berger enchanteur Caſpis, est Ie

fameux Cardinal de Richelieu Premier ê:

principal Ministre de ce Monarque.

Lindarnor, le Roi HENRI III , quidétant

encore que Duc d'Anjou avoit en vain ten

.té le ſiège de cette Ville rebelle; l'épée de

.Cloridan est celle du GRAND CLOUIS; la

tour _noire repréſente la Rochelle , les en
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chantemens figurent l’Hére’fie 8.' la révolted

Ces deſſeins allégoriqtles ſont les plus

ingénieux 8c les plus propres pour le Ballet,

pourvû qu'ils ſoient naturels 8c aiſés à con

CBVOſſ.

VERS à Roma* lie-fils.

T Oi_ dont l'amour des Arts forme entre nous

les nœuds .

A ce titre acceptemes voeux. _

Pourois — tu refuſer de trop justes ſuffrages P

Que d'autres dans leurs 'Vers élevent de faux

Grands, ſi

Le Mérite réel reçoit ſeul mes hommages,

_ Je ne chante que les talens. ‘

Approuvé les tranſports de Pardeur qui mœnflâmez,
Dis-moi par quel pouvoir ſous tesiadroites mainfl

L'email obéiſſant ſemble emprunter une ame? ſſ

Rival de Promethée aux moteurs ſouverains r

Aurois-tu dérobé des rayons de la fiâme

Dont ils animent les humains!

Tu-veux , ſoudain naiſſent mille prodiges..

La Nature ſe peint , 8c vit dans chacun d'eux.

Tuïſçais, docte enchanteur, tromper par tes preffld- '

ges
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~ L'eſprit même ainſi que les yeux.

Comme 'Titan , ce mortel genereux ,

Tu conſacrâs aux Arts l'image du Parnaſſe.

Apollon ne ſçaurolt terécompenſer mieux

Qu'en t'y reſervant une place.

RdV-l' Ie fils , Marchand de Bijoux' en émail,

ruë du Petit-Lion, aux armes du Dauphin , du

côté de la ruë S. Denis , vend toute ſorte de pe

tites Etrennes en émail , d'un deſſein ingénieux ,

capables de ſurprendre agréablement ceux à qui

ces petits préſens- \ſont faits , tels que de petits
cabinets de curton- à la façon desſicabinets de la

Chine , renfermant des perſonnages (l'émail, des
hommes , d.- S femmes, des joücurs , desſiMuficiens;

plus de petits corps de logis de' même matiercâvèc

des appartemens ſort jolis,oû ſe' paſſent des histoireä

véritables : Par exemple dans l'un eſt repréſentée

celle du fameux Vertvert. Le même Raux a fait eſt
émail le Parnaſſe de M. Titan, piéce fſiurt élégance,

qui ſe montre chés lui indifféremment à touslcï
Curieux. Au reflect on" trouve' cle ces petits ou

vrages à tout prix , îepuis un écu juſqu'à dix_

Louis. Cet ingénieux Artiste produ~t tous les an:

quelque choſe de nouveau 8c de galant , qui rf:

point encore par”. Ce qu'on ne doit pas Omer-s

tre , est qu'il donne des leçons de ſon Are' à ceux

qui en veulent faire uſage pour leur amuſement.

n

L Eſieurle Rovgj, Ingénieur Géogrzphe du ROI

à Paris ruë des Augustins , vient de donner

une nou-WH: Carre de Franc: ſur les nouvel-les obſer
vations de Meſſieurs de Caſſini ô( (Tiïnaïſſdiſſj cetteſſ

Carte eiè fort difference des anciennes.
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Plus une nani/elle CEI-n ler Pays Cutbolíqués,

contenant la Flandre, le Hainault, le Brabant ,

PArtOÎS &c le Luxembourg.

Le Plan de la Barmile de Sabr gagnée parle Roi de

Pruſſe ſur les Autrichiens le zo Septembre der

DICT

E Vendredi r2. l'Académie Royale des Bel

les Lettres fic ſuivant la coûtume ſa rentrée

publique. M. Ronamy lut un Mémoire qui con

tenait un détail du Procès de Jacques Cœur SSC

de ſes dernieres avantures où il _montra la ſauſſete'

de tout ce que les Ecrivains ont débité à ſon ſu

~et. ‘ .

1 M. l'Abbé de Ia Blettetie prouva que l'Empire

thés. les Romains n'était ni 'patrimonial ni ſuc

cefflf, mais electif de Droit , 8C examína en par

ticulier ce qui concerne la maniere dont Caligula

a ſuccédé à Tzbrrz, ï

M. l'Abbé Belley montra que l'ancienne Cité des

Varimffldui , peuple de la Belgique, étoit la Ville

de S. Quentinä( non le Village de Vrrrflaüd à deux

lieuës de S. Quentin. Nous rendrom ſuivant notre

uſage un compte plus particulier de tes Mémoires'.

E Samedi I; l'Académie Royale des Scien

_ ces fit ſa rentrée publique. Nous donnerons

inceſſamment au public [Extrait des Mémoires qui

furent lus. ~

L'Académie déſirant que les Auteurs qui com

poſent pour le Prix , ayent tout le tems d'approfon

dir_ les matières , 8c de travailler les ſujets qu'elle
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leur donne à traiter , a réſolu de les publier beau- .

cou plûtôt, 8c elle annonce dès à préſent qua

le ſlijet qu'elle a arrêté pour le concours au Prix

qu'elle distribuera à_ Paques 1747 , conſiste àexa-“ñ

miner 8C à déterminer , quelle Ejila veritable-ſigni

_fication ?du titre d'A U T O N 0 M E que prenaient
pluſieur: Viller dan; le tenu' 711'211” eſſtùimrſæzrlmrſſit:

di une lſifiuflrſſzna eſitrarzgere : Quels* étaient les privilege:

Attachés .à ce titre , ſidi: par rapport à Puddxivzzjlrario”

le _la Jrtfliceſſhit par rrxpytn aux iænpnſízioní U' a”

ſen-ire miirairr. . _

Le Prix ſera toûjours une Médaille d'Or, de

la valeur de quatre cent livres. v

Toutes perſonnes , de quelqu: Pays 4S( condi

tion qu'elles ſoient , excepté celles qui compoſent

ladite Académie , ſeront admiſes à concourir pour

ce Prix , 8( leurs Ouvrages pourront être écrits.

en François ou en Latin , _à leur choix. Il ſauñ,

dta ſeulement leslborner à une heure de lecture,

au plus. ~

Les Auteurs mettront ſimplement une Deviſe à

leurs ouvrages , mais , pour ſe faire connoître _, il”

joindrontt dans un ,papier cachete', 8( écrit de_

leur propre mainJeurs nom , demeure 8( qualités ,1

à( ce papier ne ſera ouvert qu'après l'adjudication,

u Prix.Les piéces- aſſranchies deſſtous ports ſeront read

miſes entre les mains du Secretaire de lïàcadéd”

mie avant le premier Décembre 1746.
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LES troupes de l'armée qui éroit en
ct Flandre ſous les ordres du Maréchal

Comte de Saxe ſe ſont ſéparées.

Le 24 du mois dernier pendant la Meſſe
du Roi läkſirchevêque de Vienne préta ſer

ſrnent de fidélité entre les mains de S. M,

Les Díputcſis des Etats de la Province _

d'Artois eurent le i5 audience du Roi étant
préſentés par leſſPrince Charles de Lorraine

,Gouverneur de la Province en ſurvivance_

du Duc &Elbeuf , 8c par le Comte d’Ar—

genlſion Ministre .ôc Secretaire d'Etat du

Département de la guerre 1 8c' conduits en

la maniere accoûtumée par le Marquis de

Dreux Grand Maître des Cérémonies. La

députarion était compoſée pour le _Clcrgé

de l'Abbé de France de Noyelles Chznoine

de l'Egliſe Cathédrale d’Arras, qui porta

la parole; de M.Raul,in de Belval pour l:

Nobleſſe, 6c de M. le S_enne pour le Tiers

Etat.

Le 26 leurs Majestés accompagnées de
ſi Monſeigneur le Dauphin , de hîadame *la

Dauphine R dc tvleſdaœes de F:alice, ſe
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rcndirent vers les quatre heures après midi

à l'Egliſe de la Paroiſſe de Fontainebleau
où lſſAYCheVéqUC de Sens fit avec les cé—

rémomes accoutumées larBénêdïction de4.

Cloches. La premiere ſur nommée par leurs ‘
lvlajefleſis, la deuxiéme par !Monſeigneur le

Dauphin 8c par Madame la Dauphine, la

troiſième par le Roi 8l par Madame Atlé..

laide ,Gt la quatrième par Monſeigneur le

Dauphin 8c par Madame.

Le Roi a accordé au Comte de Brionne

nommé il y a déja quelque tems Grand

Ecuyer de France en ſurvívarzce du Prince

Charlesde Lorraine ſon grand Oncle , la

permiffion d'exercer dès à préſent les fonc

tions de ſa Charge. ñ

M. de Cremille Maréchal des Camps 8c

armées du Roi , 5c Maréchal Général des

Logis de l'armée de Flandre a été nommé

Inſpecteur des troupes de S. M.

M. Micault .Capitaine au Régiment de

Normandie, fils de M. lVlicaul-t Commiſ

ſaire Général des Poudres de France , a été

_ çhoifipar M. le Nlaréchal de Saxe pour

porter au Roi la nouvelle de la prile d'Ath,

8c S. M. lui a donne le Brevet de Colonel,

~
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.PROMOTION ÆOÆUÆÏS Générativ.; _ſhirt

le 31 octo/are I745,

LLEUTENANS G FIN FRAUX.

Eat-Placide-Françoîs rIe Znrlaul--n , du Canton

de Zug, Colonel \du Régiment des Gardez

Suiſſes, Maréchal _de Camp du r; Mars 174c.

Louis-François de Gautier I-l-vrquir Je Clzzffivóxilï

premier Sous-Lieutenant de la ſeconde Compa

gnie des Mouſquetaires de la Garde, Marechal

de Camp du ,I5 Mars 1740,

Joſeph-Marie &le COU” Marquis de Mdrignvno

Sous-Lieutenant de la Campa-Drink: des Chevauz

Leger: de la Garde , Maréchal de Camp du 15

Mars 1740.

N . - . . de MónrgíI-.zuv Lieutenant dans la Com

'pagnie des Gardes du Corps dffiiarcourt, Mart)

çhal de Camp du 15 Mars I740.

Jean-Claude de Ldflic .AI-arqnír le S. Ja] Lieu.

_denant des Gardes du Corps dans la Compagnie.

_de Villeroy , Maréchal de Camp du .5 Mars 174c,

k ,

Charles-Yves-Thibaur d: la RiÛ/i-r.- du Plæff:

ppm” l: la Riviere Souls-Lieutenant de la ſeconde
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Compagnie des Mouſquetaires de la Garde, Com

_mandeur deñYL-rdre Militaire de b. Louis , Maré

chal de Lamp du i5 .N-lars 1740.

_ René-Théophile !le Mimprou, Seignmr (le Sablon

nierc, Marquis 11e Mdrsſeorc , Inſpecteur d'lnd

ſanterie, Maréchal de Camp du 15 Mars I740.

Paul-Jerome Plzelyſmux Àſarqr-Eir de Faim-lur

mm.- inſpecteur de (Îan Elerie , Maréchal deſiCamp

du 5 Mars 1740, étai-t alors Capitaine-Lieute

,nant de la Compagnie des Gendarmes A1 glois,

Louis-René-Edouard C-IIH” Canne 11e M4141:

-Urier , Maréchal de (amp du 5 Mars .740,

Pierre-Joſeph clis-pelle Murçuis (I: Irëmílliac en
ctPerigOrd , Capitaine-Lieutenant de la premiere

Compagnie des Ivlouſqueraires de la Garde du i.;
Mai 1758 , Maréchal de Camp ſiClu i5 Mars 174c,

Louis Engelëert de la MEÏ[k_CDMÊB de la Marti(

*Lumain , Mas-quis de l'a-n'es, Colonel d'un Régi

ment d'infanterie Allemande du I0 Juillet 1714. ,

Maréchal de Camp du i; Mars I740

. Paul-François de l'Hôpital Cbczfi, aſpects' rí-Jcó-.óne
le Ill-aqui: 11E l 'ſiitry E; aſi preſſent le ;Marquis d;

fHópíM , Ambaſſadeur de S. M. auprès du Roi des

deux Siciles depuis le mois de juillet 139 , Ma.

réchal de Camp du 15 Mars 174.0.

p N . . , . de Marini” Colonel d'un Régiment Suiſſe

du 16 Août 1739 , Maréchal de Camp du I5

Mars i740. -

., Raoul-Antoine du S, Simon Com” de Cou-Hom'

Ligure'
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Lieutenant — Colonel - du Régiment des Gardes

Françoiſes , Marechal de Camp du 15 Mars e740

' Orly-Michel de Dmfart Du: de Ramdam Com-i_

mandant dans le Comte' de Bourgogne, Maréchal

de Camp du 5 Mars 1'740 ; il eit petit-neveu

de M, le Maréchal Duc de Duras.

Louis-Léon Potier He Gzſm-z-.r Cain” de Trqſmes,

Maréchal de Camp du l; Mars I740.

Eraſme de Conrade lſhzrqrtzſi: de Camade, Inſi

pecteur d'Infanterie , Maréchal de Camp du

I; Mars I740.

Le Comte de Mormízæze , ci-devant Lieutenant

Général au ſervice de l'Empereur Charles VII.

MAnÊcHAUX DE CAMP.

N , , . , Bajſïx Lieutenant d'Artillerie , Brigadier

:Ylnfanterie _du 6 Août 1736.

Le Mdr-qui; de Valor) Colonel réformé d'lnſan.

ſerie , Envoyé Extraordinaire de S. M. auprès du

Roi de Pruſſe, Brigadier d'infanterie du premier

Juillet I739.

Joachim-Jacques Troni Marquis de la Cberarrlie,

Colonel du Régiment dffnfanterie de Tournaiſis '

du zo Février 17V., Brigadierdſſnfancerie du

premier Janvier 174.0 , ci-devant Ambaſſadeur de

S. M. auprés de Flmpératrice de Ruffle . ê( au.

‘ paravant Ministre de France auprès du Roi de

iPIſil-Iaèï

- I
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Claude de C/:rtnæbo-“anr :le la Chr/ir” Lieutenant

Cëilorzel du Réginzent d'Infanterie dÏEnghien ,

Brigadier d'infanterie du 15 Mars 174.0.

Victor-François de Rroglin Duc de Broglie , Co

lonel du Regrment dïnſarterie de Luxembourg

depuis i734 , Brigadier d'infanterie du z; Avril

1. 42 ;il eltfils nine' de feu M. le !Maréchal Duc

de Broglie,

N ..dleMaridiManpæir Je Mim-ram Colonel Com

mandant une Compagnie dans le Régiment des

G ardes de Lorraine , Brigadier d'Infanterie du 2.0

Fevrier 1743.

N,... d” M-fn-'ë' Mestre de "amp réfl rmé 8c Infl

pecteur de Cavalerie , Brigadier _de Cavalerie du

:to _Fóvriêſ I743

LoUiS-Alexandre-Xavier le Szîrzérl-dl Marquis :le

Cavcdd- Colonel ,du Régiment de Breſſe depuis

1753 , Brigadier d'infanterie du 20 Février 1743.

François-Raymond #Polar Vicomte de Narbonne

Lieutenant dans la Compagnie des Gardes du Corps

d'Harcourt , Brigadier d'infanterie du 2.0 Février

374 Z

Franç Dis-Charles (Ie Rnchrchnrmït Com's Île RE,

thecfózëu--r Fund-Mr Colonel du Régiment d’lnf'an

verie d'Anjou, Brigadier d'Infanterie du zo Fe',

crier 174;.

AJean-Baptifle-François J…- Montmorín- S. Hmm ,

Mug ;m de MoÎHmW-zæz, Colonel .d'un Régimen; '
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d'Infanterie du zo Novembre I738 , Brigadier

d'Infanterie 'du 2.0 Fevrier 1743.

Paul-Maximilien Hufflrlll' Marquis :le Vibræye

Mestre 'de (bmp d’un Régiment de Dragons de

puis 1734 , Brigadier de Dragons du zo Février.

i743

louis de Brumes-Villars Duc le [cui-agadir C0.

lonel d'un Régiment d'infanterie, ci-devant de

celui d'Artois , Brigadier d'infanterie du 2.0 Fé..

vrier r 74,- .

Le Comte de Froullay Colonel du Régiment de

Champagne , 8C auparavant du Régiment Royal

commis, Brigadier d'Infanterie du zoFévrierr74z.

Alexandre — Nicolas de la Rocbeflzmazld Marquis
.de Singe-rer , Mestre de Camp d'un Régiment dïſſ

Dragons , Brigadier de Dragons du ap Février

I743'

François-Antoine ſſdndlau , d'Alſace , Mestre

de Camp d'un Régiment de Cavalerie du 2.4. Fe

vrier I738 , Brigadier de Cavalerie du zo Fe

… vrier 174.; . /

Jean François Mal-wii…- Marquir de Bouflef/ÜIE ,

Colonel du Régiment de Foix depuis 1734., Brigan

dier d'infanterie du zo Fevrier 1743.

Emanuel-Louis le Coetlogon Vicomte de Cóetd

logon, Colonel-Lieutenant du Régimen" d'la.

fanterie de Pemhievre de I734. , Brigadier d'._lu—

fanterie du 2.0 Fevrier 1743. --

.1ii‘
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lPChW/.ÏIÏEY de Illerolér Lieutenant Colonel du

Régiment de Cavalerie Dauphin, Brigadier de

Cavalerie du zoFevrier I743.

N. . . , de S". Man-"ie Con-n de Monté-any, Colo

nel du Régiment d'infanterie de Lorraine , Briv

gadier d'infanterie du 2,0 Fevrier 1743 .

Jacques Bertrand de Step-wax Bravprrzm Mur-pris

Je Scepmux , Colonel dd Régiment de Lyonnois

en 1734, Brigadier dlnfantcrie du 2.9 Fevrier

3743- ct

Charles-François 11':- Grang-os de Sagem-S ?Clay-lis

Je :-yz-n'on , Mestre de Camp Lieutenant du Re'

giment de Dragons Dauphin, Brigadier de Cavaq

lerie du 2.0 Fevrier 1743,

- Ts Cor-n” de Giumzmont (de Franche- Comté )

Mestre de Camp d'un Régiment de Cavalerie

depuis I735 , Brigadier de Cavalxdu 2d Fevrier

174Z

_CharleS-Antoine Armand Gmmzd 135*011 Addr

gnix Je Grunt H1, Colonel d'un Régiment d'infante

rie de I735, Brigad. :I'M-faut,- u 20 Fevrier 1743;

il est le dernier fils du b/larêclial Duc de Biron,

N. de I.: Mo--e dVhrgr-:er Lieutenant Colonel du

Régiment d'infanterie (le Crillon, Brigadier d'ln

fanterie du 20 Fevrier 1743,

N. Je MarHii-*tz Lieutenant Colonel du Régiment

d'infanterie de la Roche ~ Aimon , Brigadier d'ln

fanterie du zoFcvrier 174;»

i N,_ dïfflímgult Lieutenant Colonçl du Régimen;
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dllctnfanterie cy-devaut Monboiffierfirigadier d'ln

ſanterie du 20 Fevrier 174;. - '

N. la x-'j-uierDirectcur des Fortífications , Brigaà

diet d’.nſanterie du zo Fevrier 174;.

N. Bailly Lieutenant d‘Artilletie , Brigadier

d'infanterie du zo Fevrier 174;.

N. ., , de Riga-cd , C/-ezzalieſir rIe Vunlrenílct;

Major du KëgimPnt des Gardes Françaiſes zdu
rſinois de Mai 1744; SC avant Favitaine dans ce

Régiment , Brigadier dînfantede :lumois (ſe Iuiri

ſuivant. ~ ' ‘

Le Chevalier dïæínlrdmne Lieutenant Colonel du

Régiment de Cavalerie de Clermont-Tonnerre ,

Brigadier de Cavalerie.

BRIGADIERS DTNFAſſNTIjZRIE.

M. Rezling de Biberegg Capitaine dans le Régi

ment des Gardes Suiſſes. ' '

Le Mar-qui: de Rujfi-v, ( de Bourgogne) Colonel

du Régiment de Boulonnais.

M.-zle Planta Capitaine dans le Régiment des

Gardes Suiſſes. ‘ —

Louis -Henri zPAnbigné ſiſigtz" , Comte d'A-ï.. l

Ligne' , Colonel du Régiment de la Nlarine depuis

1737 ; il est fils du _ſeu Comte d’Aubigné , Lieu

tenant Général des Armées du Roi , mort depuis

quelques mais. -

IiLj
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Le Du: de Graznvnont Colonel du Régi-Ïnenf

de Bourbonnois depuis le 2.; Mars 1740 ~, il eſt fils

aîné du feu Duc de Grammont Colonel du Régi

_ment des Gardes Françaiſes tué à Fontenoy.

Le Marqaí: de Cuſiine ( de Lorraine) Colonel

d'un Régiment d'infanterie.

Le Marquis de Rouge' ( de Bretagne) Colonel du

Régiment de Vermandois.

Le Marguirdſſîfiars Colonel du Régiment d:

Sauter-re.

Le Chevalier :Ie Dreux Breze' Colonel du Régis

ment Royal de la Marine; _il est fils 8c frere de

Mrs. de Dreux de Brezé tous deux Lieutenano V

Géneraux des Armées du Roi.

Le Comte de Dngla: Colonel du Régjmeæt de

Languedoc. ’

f

Le Marquis de: Salle, (de Lorraine) Colonel

du Régiment d'Artois.

Le Comte de Lannion ( Bretagne ) Colonel

du Régiment de Médoc. '

Le Comte de Bergeick_ Colonel du Régiment

Royal Walon. ' '

Le Prince de Monaco Grimalrly , (aîné de la Mai

ſon de Matignon) Colonel d'un Régiment: d'ln

fanterie. ' ñ

Le Prince de Guiſe (Lorraine Harman) Colonel

d'un Régiment d'infanterie.
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Le L0H1' Drummond de Part/J de la Maiſon ï QR ſſà

Drummond d'Ecoſſe z Colonel du Régiment ROŸÇI - l;
Ecoſſois. i \î "- [,7

' \d/'Iíeîſiî

M. Graſſi” Colonel d'un Régiment d’Arquebu~\-

fiers. \

M. de Lilly-Colonel d'un Régiment Irlandais(

M. Gourdon de Leglzſízre Ingénieuró

M. Baudouin lngenieuró

M. Courdoumer ingénieur.

M. de Feneflre Lieutenant Colonel du Régime”

de Bourgogned

M. Parra” Lieutenant Colonel du Régimentdc q

Traiſnel.

M. J.- la Roc/J! Lieutenant Colonel du Régimen
i de Talern. -

M. Payant Lieut. Col.du Régiment de Quercy.

MMIE I'M-maville Lieutenant Cononel du Régi-d

ment de Béarn.

M. dela Broſſè Lieutenant Colonel du Régiment

de Nivernois.

M. Bonflaventure Lieutenant Colonel du Régi

ment de Chartres.

M.- — -Paflal Lieutenant Colonel du-Régiment de

Limoſin.

Le Cher/ali \de Beam-onze, Lieuwntcolonel

du Régiment de Fleury. , l iiij
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BRIGADIERSDECAVALERIEJ

Le Chevalier de BJIHICT (de-Languedoc) Maré

chal des Logis 8c Aide-Major de la premiere Com.

pagnie des Mouſquetaires de la Garde.

Le Comte zPOrlir/e Mestre de Camp refermé à

la ſuite du Régiment Royal Allemand.

M. Deſmarzrz. Lieutenant Colonel du Régiment

de Maugiron.

Le Comte de Vague' dû Vivarais) Mestre de

Camp du Régiment d'Anjou.

M. de COOEÆ Capitaine dans le Régiment de

Fitz-jamcsd

Le Chevalier :le Beaucaire (Je Peyclïperozc ) Mestre

de Camp d'un Régiment de Cavalerie.

M. Graz-ot Maréchal des Logis 8C Aide-Major

“de la ſeconde Compagnie des Mouſquetaires de

la Garde.

L- Marquis-i Je S. Sizun” Mestre de Camp d'un

~ Régiment de Cavalerie.

Le _ñvſarynic de Volïrire Mestre de Camp du Ré

giment de Cavalerie Dauphin.

Le Comte Je Rawgraz/e Mestre de Camp d'un Ré.

giment de Cavalerie Leg-ere.

l Le Marqïſide Vintinzille Mestre de Camp d'un
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Régiment de Cavalerie , petit neveu de M. 1’Ar~

chevêque de Paris.

Le Marquis dr Mqrrícu ( N. . . . Fme' S-Jnlizn

de Dauphiné) Enſeigne de Iapompagnie des _Gen

darmes de la Garde. ‘

i Le Marquis :le S. Clmmànï Enſeigne de 1a Gom

pagnie des Gendarmes de Ia Garde.

Le Com? :IE Rumrtífl( du nom ile le Vicomte , en

Bretagne ) Mestre de Camp d'un Régiment de .

Cavalerie, —

J

M. il: Vemy ſous-Aide -Major de la Gendar—

marie. \ '

' M. de Maintien n'es Tournelles Commandant une

des Brigades du Régiment Royal des Carabiniers.

Lé Ch--valzer dhs. M ( Nct... de Lnflic ) Enſei

gne de la Compagnie des Gardes du Corps de

Villeroy. ,

M. ſe la Touche , Major du Régiment Allemand

de Rozen.

_ M. (le Lizondel Enſeigne de la Compagnie des

Gardes du Corps de Noailles.

M. Doro: Lieutenant Colonel du Régiment de

Broglie. —

Le Chevalier de Marcillac Lieutenant ,Colonel du

Régiment de_ S. J311, - ñ'

(Iv
*du
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M. Je Corail Lieutenant Colonelſſdu Régiment.”

du Roi. ~ ï

M. de Raz-defini! Liutenant Colonel du Régid

!nent de Beauvilliers. -

M. 4e Magnet” Lieutenant Colonel du Régiment

Commiſſaire Général.

, M. de .Pujol Lieutenant Colonel du Régiment"

Royal Piedmont.

Le C/“ezæali” de Crazfmare ( de Normandie) Can'

pitaine dans le Régiment de Broglio. ~

Le Chevalier de Mandat-ej( . . de S-\Mrzurífl

de Franche-Comté) Lieutenant Colonel du Régi

_ ment Royal.

BRIGADIERSDE DRAGONS.

Le Marguír (le Boufllers Remíenconrr Mestre dd

Camp Lieutenant du Régiment d’Orleans.

L, Mara-Arr d'Argent: ( N. . .Ioumml de ſilcttflmÇapitaine dans le Régiment de Vibraye.

Le filtre/nir zPArſe/I (N. .. Bilal ) Mefire de'

Camp d'un Régiment de Dragons; il est fils dti

ſeu Maréchal de France.

Le Com-e zIe PÏÎOPIÏ-'al S. Meſme Mefire de Camp

d'un Régiment de Dragons. —

Le Chevalier Je .T-mmerv ( N; . . deſobtrſſflne ) Naſſim

jor du Régiment d’Asſeld.
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M, dl-'Azzhigny Lieutengnt Colonel du Régiment
dïîgmont. ſi

RPM WH? Yad-M MME-ae !PM-ä &Sed-zz

BEÜZVËFICES :DJONNËS

par le RMI.:

E Roi adffinommé PAbbé de Roqſſïtgfſſflrÿ , “Vîcaïre

Général de ÏArchevêchcſi d'Aix , à [Evêuhé

de Bæjcrs. *

IJAbbé (Ile Nnrbonnë Pr-/er , Vicaire Général de'

PArcheYêché d'Arles , à. ?Evêché de Lectoure.

S. M. aaccordé l'Abbaye de Foreſmourîer, O

de S. Ben. Dioc. d'Amiens , à l-'Abbé rte Clust-lle ,
qui a remis Pſifilvêfche' de Bezieſirſſs auquel il avoit été'

.nommé

Celle de' NouaiIIe' , même 0. D. de Poitiers

à l'Abbé dd la Ville , chargé des affaires du ROZ à

Ia Haye.

' Celle de' 1a Préc O". de Cft. D) de Bourges

à l'Abbé de Sourdwal ,Conſeiller au Parlement de'

Rouen.

Cellcjde &Vincent de Bezaznçon , O. des. Ben.

ä l'Abbé rlU-Leilex , VicaiEeGénéral de l’Archevê~

ché de Bezañnçond

Celle de Chítreï , O. de S. Aug. , D.- dſi-!Saïntes

ä ËAbbó d: Laflic,

I vj
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' Celle de Perſeigne , O. de Cît. , D. du Mans à.

l'Abbé de Comme/les.

Celle de Neſle Ia Repoflîe , O. de S. Ben. , D.
de Troyes à l'Abbé de Bumzctl.

Celle de Dilo , O. de Prem, D. de Sen-s à l'Ab

bé de Breves Vieaire Général de [Archevêehé de

Vienne. '

l ;L'Abbaye Reguliere aux Bois , O. cle Cît. dans

la Ville de Paris, à Madame de Monza] de Montr/ze
'Ureuzſi;ſſ. ſſ

Celle de Leyme, même O. D. de Cahors à Ma

dame de [.1 Bosznüîe.

Celle de Bertaucourt , O. de S. Ben. D. d’A—

miens à Madame de Cfljiellüflc , Abbeſſe de l'Abbaye

d'Eſpagne. <

Celle de Notre-Dame de Protection à_ Valogne ,

même O. D. de Coutances à Madame de For”

term] Neuville'.

ñ Celle S. 'Avit , même O. D. d: Chartres à Ma

dame de Mimſyîdbré.

&ISM
?Fill-É

?X
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Le Vendredi 8 Octobre M. de Blamont Sur

Intendant de la Muſique du Roi fi, chanter par

ordre de S. M. ſon le Dem” pendant la Meſſe

pour l'affaire arrivée en Italie près duîanaro

Ie 7.7 Septembre dernier. M4 l'Abbé Ger

gois Chapelain de la Grande Chapelle l'a entonné

en ſurplis 8c en &ſ01e- .

.LETTRE D~U ROI

_ à M. [Archevêque de Paris.

M O N C O U S I N , mesAIliés éprou

vent en ltalie la même protection que la divine

Providence a bien voulu répandre ſur les entre

priſes de ma derniere campagne en Flandres. Le

Comte de L A U r R E ce, l'un de mes Lieu

tenans Généraux en mes armées , après avoir opéré

en sfavançant ſur Exiles , une diverſion en faveur

des projets de mon Frere , Couſinô( Cendre l’ln—

ſant DON PHlLIPPE,eí’c tombé

le Il Octobre ſur un corps de Piedmnnrois qu'il

a défai-ts dans la Vallée de Pragelas Mon armée'

jointe à celle dffîfinagnea réduit le même jour

la Ville d'Alexandrie après cinq jours de tran

chée ouverte, 8C pendant qu'elle en reuoit la Ci

tadelle bloquée . elle a ajlÎégé Valence que le

Gouverneur a abandonnée la nuit du 2.9 au zo ,

u
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àprès dix jours de ſiège , en laiffimr au Château

une garniſon qui s'est refindue priſonnière de gtxerreç

A la‘ vûe de tant de ſuccès multiplks ;tu-delà de'

mes eſpérances jle ne puisque redoubler les, acd*
tions de grdces qui ſien ſont dûes au Dieu des armées, _

8( joindre mes priéres Zi ceHes de mes peuples 8c de' ‘

mes alliés , pour qu'il daigne ſoutenir la justice de'

hos armes , juſqu'à ce qu'il veuille bien . en ſe monñ'

cran: le Dieu de la paix , calmer pour comble

de ſes bienfaits les troubles dont l'Europe est agi

tée. Pénétre' de plus e~n plus de ces ſentimens 9

je vous fais _cette Lettre 1 pour vous dire que mon_

intention est que vous faſſiez chanter le Te Dmmv

dans L'Egliſe Mérropolitaine de mar bonne "Ville

de Paris 8c autres de votre Diocèſe , avec les

ſolemnités requiſes, au jour 8( à l'heure que le'

Grand-Maître ou le Maître des Cérémonies vous
dira de ma part , 5( que vousſiy invitiez tous ceux

qu'il conviendra d'y allister. Sur ce' , je prie Dieu

qu'il vous ait , mon' Couſin , en ſa ſainteô( digne

garde. Ecrit à Fontâinebleau Ie 3 Novembre 1745 d

Sz-gñë, LOUIS.

Etplns bas, PH É L YPEAUX.

_Le T:- Denm a 'c'te' chanté Ie x6' de ce mois,

8C i. y a eu des illuminations 8c un feu d'artifice'
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NOUVELLES ET RANGERE-Sd

GEîNEs.

Né Galiote Angloiſe de I3 Vaiſſeaux cle'

guerre parut le 27 de Septembre à la vûe

,du Port de Gênes; deux Ga-liotes à bombes

commencerent à une heure après minuit à bomd

barder cette Place mais ſans aucun ſuccès. Le lend

demain cette Eſcadre prit le large , 8C après avoir

croiſe' pendant toute' la journée à la hauteur de

'ce Port , elle fit voile le 29 vers le couchant ;I

elle s'arrêta devant Final qu'elle commença de
bombctarder auſfi inutilement, ~n'y ayant que 4

bombes qui ayent orté de 260 qui ont été ti<'

rçîes. La' même E cadre est allée depuis ſe pré-r

ſenter devant Sanremo , 8c quoique les habi-r

Balle ou 8 de moindre calibre , fuſſent en

fans :gant I8' piéces de canon de 36 livres de~

état de edéſendre , ils pourvûctrent fi mal à leur

ſûreté que les Anglois jetterent Goo bombes dans'

la Ville 5c accompagnerent ce bombardement de

:ooo coups de canon. La Ville a extrêmemmt

ſouffert.

0 P E R ÃTIO NS des armeÛS corrzbínëesî

Je France É' dſſſzagm. Da Camp de

Sadr-Salvador le 3 Oèiobre

H Le même jour que l'armée d'Eſpagne 8è de

France commandée par Plnſant Don Philippe dé'
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camps. de Rivfaronne pour ſe rendre à Pezzetzdſſ

P ~ fit l’~ stſſ d‘ l “llÏ-î- lerzlrgfſdrie pcaînälſaërlelldeétælicäjeflräîrris , ePuxÎ Lime

oſé de i2. Bataillons Eſ a nols Sc Fran Ois aux
Pd dM 'dCpgctlLſſ ç G'

or res u arquis e ï-aravzqa ieutenanr e

néral des troupes d'Eſpagne , qui ſe porta à Pa

vone ; le deuxiéme de ſix Baraillons auffi des deux

NatlOnS aux ordres de M de Chevert biaréchal

de Camp au ſervice de J. N15. T. C. ,lequel pri:

poste à San-Salvador; le troiſieme de deux Ré

’ gimens de Dragons “François 8c de deux Batail—

Ions de la même Nation aux ordres du hlarquis

de Gramont Maréchal de Camp, qui ÿavança à

Castellaccio , 8c le dernier de 2. Baraillons S( de

2 Régimens de Dragons Eſpagnols auwc ordres de ‘

M. Leſcy Maréchal de Camp des troupes de S Mſi

C, , lequel marcha à Castel Bayano.

On acheva le g de ce mois un pont que l'In

ſant avoit ordonné de construire à Baſſîgnana avec

les bateaux pris aux troupes de la Reine de Hon

grie , ce qui mit en état de ſaire un fourage gé
néral dans la Lomelline. ſi

L'armée ayant quitté le lendemain le camp de

Pezzetto pour s'approcher d'Alexandrie , Flnſant

établit à San-Salvador ſon quartier général qui

éroit couvert par 8 Brigades d'Infanterie. Un de'

tachement de z lzataillons de Grenadiers Provin
ciaux 8( de [zoo hommes ſide Cavalerie des crou

pes Eſpagnoles éroit posté en avant à laſſZarOne ,

8( il étoít destiné à obſerver les rnouvemens des

ennemis auffi bien qu'à empêrher les courſes de

leurs partis Le reste de la Cavalerie étoir cam.

pe' à Baïîignana avec g Brigades d'Infanterie , cant

pour garder le pont, que pour être à portée de

continuer de tirer des ſour-ages de Lomelline. L In.

fant a fait occuper le Château de Bomara par zoo
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hommes qu'il a chargés de veiller à la' défenſe

des moulins 8( du pont volant qui ſe \trouventſur ~ '

le Po dans cette partie.

Le' changement de poſition de l'armée a obligél le Roi de Sardaigne 8( le Comte de Schulembourg

de repaſſer ce fleuve. /

,La nuit du 6 au 7 la tranchée ſut Ouverte de

Vant Alexandrie 8C deux fauſſes attaques faites

par Mrs. de Chevert 8( de Leſcy ayant dérobé

aux affiégés la connoiſſance de la véritable,les

travaux ſe; trouverent ſort avancés à la pointe du

jour ſans qu'il en ait coûté la vie à un ſeul hom

me. La premiere parallele ſut prolongée de 6d

toiſes pendant la_ nuit du 8', 8( l'on acheva la'.

ſeconde qui n’étoit qu'à 120 toiſes de la Place. ~

Les travaux de l'attaque de la Ville ayant été

avancés avecqbeaucoup d_e ſuccès , le _Gouverneur

qui défendait cette Place prit le T2 avant le jour

le parti de ſe retirer dans la Citadelle avec les

troupes qui étaient dans la Ville ainſi qu'avec le

canon 8c tous les effets qu'il a pu emporter avec

lui. ~ ~

Le même jour à 8 heures du matin PEvêque

d'Alexandrie ſit arborer le Drapeau au nom de

tous les habitans S( il demandaà capituler. L'In

ſant d'Eſpagne Don Philippe accepta les propo—

fitions de lEvêque, r5( il fit ſur le champ prendre

poſſeffion de la Ville dans laquelle il fit entrer

ſept Bataillons Eſpagnols 5( 3 François afin

que ces troupes fiiſſent en état de former_ le blo

cus de la Citadelle. \ ~

Les alliégés qui avaient ſitr le Tanaro un pont

de pierre 8c un de bateaux leſquels établiſſoíenc

la communication entre la Ville 8c Citadelle ont

détruit deux arches du premier pont 8c ils ont

brûlé le ſecond ;ils ont auſii fait ſauter un Bastien
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de la Ville , qui auroit pu faciliter l'attaque de

la Citadelle , 8( ils ont tenté ſans ſuccès de dé

truire une Tour ſituée près du pont de pierres.

Auffi-tôt que Plnfant a c'te' maître de la Ville'

il a ſait marcher l'artillerie qui a ſervi à_ attaquer'

'cette Place pour aller commencer le ſiège' dela

,Ville de Valence. 4 r

Le Roi a reçû ces nouvellesle ».1 au matin par

le Marquis de [Aubepinevcapitaine dans le Réd

giment de Cavalerie de Beauvilliers que le Mad ’

réchal de Maillebuis a dépêché à S.~ M. .

Toutes les diſpoſitions ayant été faites pour for

merle fiége de Valence on ouvrit le i9 la cran-r

chée devant cette Place , mais la grande quan

tité de pluye qui tomba le zo 5( le 2.1 a retar

dé pendant ces deux jours les progrès des trad

vaux. _

La nuit du 21. au :.3 les François firent 4.00

toiſes d'ouvrage 8( les Eſpa nols plus de zoo

Les affiégës firent le 2.; ſur es 6 heures du' ſoir

une ſortie d'environ x50 hommes , 8c ils repouſd

ſerent d'abord nos travailleurs dont ~. o furent tués;

LesGrenadiers 8E les Piqucts de tranchée ayant

marchéauffi-tôt au ſecours des travailleurs les end

nemis furent obligés de ſe retirer avec' précipi

tation dans la Ville. On travailla la nuit du 24

à l'établiſſement de deux batteries destinées à

battre en brèche, l'une la face 8( l'autre le fland

du Baflion embraſſé par l'attaque,

Du Camp" de ſim Salvador le 27 Octobre. ñ

La nuit du 2.4. au 25 on perlſiectiſſonna la parallele'

GC l'on y établit des banquettes; la communication

dela gauche fut élargie 8( l'on acheva la batterie

le la droite z on travailla à celle de lañ gauche où

d
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_ ôn devait placer 10 piéces de canon , 8c la batte

tie de mortiers commença à tirer. On continua#

pendant la nuit ſuivante le travailde' la batterie de'

'IO piéces, 8( 150 travailleurs François furent ernñ'

ployés à l'établiſſement d'une nouvelle batterie.

'On déboucha par crois zigzags ſur la lunette 8C

Ton ſit les diſpoſitions néceſſaires pour ſe procurer'

un logement par lequel on fut en état de prendre

*de revers le front du Ravin qui la-veouvred

Le 27 les travailleurs Eſpagnols fermetent la

' batterie de la' gauche pour la défendre contre les

ſorties g ils ont Fait la même' operation à la' batte

rie construite par les François, 8c ils ont Formé

une communication à ces- deuxbatteries leſquelles

îſe trouvant entre dear-r parailelçs ſont en ſûreté.

Une nouvelle batterie de fix piéces ſut commen

cée en prolongation de celle dela droite afin dd

battre la Face droite dela demi-lune du front d’at-'

taque , 8c le' flanc dans lequel est la porte d'Ale

xandrie.

Le Roi a appris par des Lettres du Maréchal de'

Maillebois dattées d.u ;o du mois dernier. que'

Plnſant Don Philippe étui: Maître de la Ville de'

Valence; ces lettres contiennent les particulariï

tés ſuivantes.

ï Les Grenadiers ayant marché la nuit du 2.9 au?

zo pour s'emparer de la lunette embraſiëepar le?

ront de l'attaque ils y entrerent ſans reſiſtance Sc.»

n'ayant trouve' perſonne dans le chemíncouvert ,

ils s'avancérent juſqu'au pont. Sur le bruit r]u’ils li

ſent la bourgeoiſie rappellfflalluma des Feux 5c cria:

Vive [Tſÿzdgnzz il ſe preſenta en même tems unOffla

eier qui après avoir annoncé que la garniſon avoit

évacue' la Place 8( qu'il n'était reste qu'un déta

èhement peu conſidérable dans le vieux Chateau

demanda à capituler pour cette Fortereſſe &c pour'

les habitans de la Ville.
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M. d'Aramburu Lieutenant General Eſpagnol

qui montait la tranchée avec le Comte de Choiñ'

ſeul Manchal de ,Lamp des troupes de S. M en

ayant donne' avis à I'll-vanté( ce Prince lui ayant

fait \ſavoir qu'il voulc-ic que la garnilon du Châ

teau ſufpriſonnicre de guerre . cette garniſon s'est

rendue à diſcretion. Il y avoit dans ce Château

6 mortiers 8( g; piéces de canon que les ennemis

ont enclouées; on ena trouvé 4.-.- dans la Ville où

la garniſon en ſe retirant a laiſſé 160 bleſſés.

Le parti que Flnſant avoit pris le 27 de faire ap

rocher ſon pont du Bas Po à une portée de cara

ine de Valence, 5( d'ordonner de construire un

ſecond pont aiin de pouvoir enfermer la Place de

l'antre côté de la riviere est ſans doute ce qui a dé

terminé le Roi de Sardaigne à faire ſortir de la

Vil~le les 3 bataillons qui la dcfendoienr. lls ont

profité pour cet effet de quelques bateaux qu'ils

avoient ſous le ſeu de la Place , ô( le Roi de dar;

daigne pour _favoriſer leur retraite avoit fait avan

cer vers dartizana vingt Compagnies de Grena

diers zx 600 Iiommes de Cavalerie. _

On a appris que le ll du mois d'Octobre le

Comte de Lautrec avoit ſurpris é( défait un Corps

de trou es du Roi de Sardaigne. Ce Corps étoit:

comp_ des Régimens de Saluces , de Mayer 8c

de Nice; de 2. Compagnies Franches 8c de 1503

Vaudois il étoit campe , 8c dans une poſition très

:vantageuſe au-deſſous du Village de Joſſeau dans

,la vallée de Pragelas , ſon front :tan: couvert par

1a riviere de Cluzon.

Les troupes qui ſont ſous les ordres du Comte de

Laiurec ayant marche' ſur pluſieurs colonnes 8C

s'étant rendues aux divers endroits d'où elles de
voieſint cle-Toucher , la colonne commandée par .Vl

de ZdryColonel d'un Régiment Suiiiè au ſervice du
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Roi d‘Eſ’gne paſſa à gue' .la ri/iere 8c attaqualcs

Régimens de Saluces &L de Mayer qui combaſtiq

:en: longtems avec beaucoup de valeur, mais qui

furent enfin. obligés de plier 8( Slenſuirent (lu côté

du (ſol de Pis. Pendant que M. de Zury avoit 811-.

gagé l'action, la plus grande partie des troupes

,que le Comte de Lautrec commande avoit auffi
ſi paſſé la riviere. Les ennemis déſeſperant de pou

voir ſoutenir les efforts de ces troupes ſe dérer,

_minérent à ne pas faire une plus longue reſistan

ce. _lls ſe retirer-ent par le Village de Joſſeau ,

mais le Régiment de Nice après avoir traverſe' ce

Village , fut mis encre deux feux par un Bataillon

du Régiment Royal Artillerie 8( par ,le Régiment

de Burgos des troupes Eſpagnoles, ê( la plupart

des ſoldats dont il 'étoit compoſe' furent' faits pri

.ſonniersf Le Commandeur Roſſi Maréchal du

.Camp q-:i commandoit les Piedmontois 8c qui

s’e’toit mis à la tête de ce Régiment a eu le m'ê

mes ſort ainſi que le_ Marquis de Gares qui en efl:

Colonel, le Lieutenant Colonel du nxême Régi,

\Tient 8( 2.6 Officiers. Le reste des troupes ennemies

a pris la ſuite ô( s'est ſauvé dans le bois. On leur

a enleve' 2 drapeaux, une piéce de canon o( 3 fauñ,

tonneaux. ~

Selon le rapport des Déſerteurs les Ennemis ont

enterre' trois autres piéces de canon qui défen-,ñ

doient le front de leur retranchæment.

Leur Camp qu'elles ont abandonné tout

tendu a été pillé ainſi que leurs équipageë. Elles

n'ont pas pu non plus emmener Fl-lſùpital queæffl

Commandeur Roſſi avoit établi dans le Village
jofleau. ll y a eu du côte des lſiiedrnontois [zo , ,

hommes de tués 5( un beaucoup plus grand nome

bre de bleſſés , parmi leſquels est M. de _

;Mayer , Colonel du Régiment Suiſſe de ſon nou); s
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du côté des Eſpagnols &t des François on ne comp.

p: que 12 hommes tués 8c 2g bleſſés.

Le Comte de Lautrec a envoyé àfendroit où l'on

' ſoupçonne que les trois piéces de canon ſont enter

zées,un détachement pour les découvrirä( pour em.

porterles bleſſés qu'on trouvera dans les Villages

-voiſinsLesPiedmontois ayant abandonnéleur camp

;tout tendu il a c'te' pillé Sc brulé. Toutes les trou.

«pes qui ont combattu, particulierement celles de la

colonne de M. de Zur-y , le Régiment de Burgos

.Bt le Bataillon Royal- Artillerie , ont donné des ~

preuves d'une valeur au-deſſus de tous élogeS.M. de

\Zury qui a été bleſſe' dangereuſement amfinimcn; 4

contribue' _au ſuccès de l'action.

HOLLANDE ET PAYS-BAS.

O N mande de la Haye du I4 du mois der,

nier que les Etats Généraux après avoir de'

jibéré ſur le Mémoire préſenté par l'Abbé de la

Ville au ſujet des Bataillons des garniſons de Tour..

!lag 8c de Dendermonde ont répondu à ce Mi_ «

ni re que leur Entention Eîtoit d’obſerver 5( de faire

obſerver les ca itulations faites ar leurs trou es -
, , , . P -

qu ayant cte requis par S, M. Br. en vertu de* leurs

cngagemens de lui envoyer du ſecours, ils ont exa- -

miné mûrement les capiÉ-dlations mentionnées dar

le Mémoire de l'Abbé de la Ville , 8( qu’ils n'0rt

Nm jugé qu'elles les empêchaſſent &employer

e troupes des_ garníſons de Tournay 8( de Den

dermonde à l'uſage auquel ils les destinoienr ; q: e

pour prévenir tout inconvénient ils ont averti le

Roi de la grande Bretagne qu’il ne pourroit ſe

ſervir de ces troupes qu: ſuivant la teneur des

capitulations ſignées par les Gouverneurs de ,ces
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Places. ; qu'en même-tems ils ont ordonne' au Ge'

néral qui .ccmnrandera les mêmes troupes de ne

oint perdre de vûë dans l'emploi qu'on en ſera

_es engagemens pris par ces capitulations ; que

d'ailleurs ces troupes continuent d'être à la ſol-E

de de cette Republique , ê( _qu’elies ne peuvent

par conſéquent être regardées *comme paſſant à

un ſervice étranger. '

Sur cette réponſe l'Abbé de la Ville préſenta

le 6 aux Etats Généraux un nouveau Mémoire

qui porte que les raiſons qu'ils alléguent ne peu-z

vent en aucune façon autoriſer l'envoi des garni-z

ſons de Tournay 8C de Dendermonde dans la

Grande Bretagne, qu'ils ſe rendent juges 8( in

,cerprçtes des Traités qui n'ont jamais dépendu

d'eux ; qu'ils pré endent avoir rempli toute obliz

gation en donnant au Commandant chargé de

conduire ces troupes en Angleterre certains or

dres qu'ils rrexpliquent pas , mais que ſi l'on veut ,

ſans s'arrêter aux autres clauſes rapportées dans le

précédent Mémoire de l'Abbé de la Ville s'en rev

nir à celle par lzqnflle il a été stipulé que les

garniſons de Tournay 8c de Dendermonde ne fe

roent aucune fonction militaire pendant 18 mois,

il est évident qu'elles ne peuvent ſervir pendant

ce tems en aucun lieu de la terre; que ſi les

Etats Généraux ſe propoſent le contraire , leur ré*

ſolution ſera injuffe St deviendra d'une CênſéqllCſlq

.ce funeste ; qu'ils donneront par-là l'exemple de

l'infraction la plus éclatante; qu'ils violeront les_

droits ſacrés qui mettent un frein aux horreurs de

1a guerre; qu'ils briſeront des liens qui laiſſent

encore aux hommes quelque ombre des douceurs

de la paix au milieu même des hostilités , 8C qu'ils

ôterozut aux vainqueurs l'heureuſe liberté de renz

Hoſt déſormais les vaincus ſur _leur parole 5 qu'en
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effet on ne voudra jamais laiſſer ſortir une gar

niſon ſous le ſerment de ne point porterles ar..

mes . dès qu'on pourra ſans prétexte manquer de

fidélité à ces ſermens; que ce ſont les ennemis

du Roi de France ou plûtôr ceux de la Républi—

que qui par leur ſéduction engagent les Etats Géñ

néraux à violer en leur faveur le droit des ens
aufmépris de tout ce que les b ZCËOIàS dloivſesntgreſ

e \er , ue ces ennemis jaloux e a uuation
frantageÿiſie du commerce des-Hollandois entraî

nent les Etats Généraux ſort au de-là de ce‘qu’ils

peuvent 6c qu’iis doivent &ire en qualité d'Al

liés de la _Reine de Hongrie ;une par des inflige
nons pernicieuiſſies les Etats Gezaeraux _n'ont deja

que trop étendu l'obligation dans laquelle ils

croyent être de la ſecourir; que les mêmes er.

nemis voudroient rendre le Roi de France irré
îconciliable avec une Puiſſance qu'il regnrdoít

eornmeplafeule capable de concilier Pſfltærope 3

qu'ils slmtent de Feſhme 8C des ménagemens

que S. M. T.C. a toujours eû pour la Hollande

dans les tems les plus difficiles; qu'ils ſerment

tous les cl-.exrëins- à la Ëaaix que tant de Nations

déſirent, 8( qxflelles ont même attendue' de la

prudence des Etats Généraux ; que les ordres de

l'Abbé de la Ville ſont de ñdemander aux Ëíats

Généraux la… réponſe la plus prompte à ſes nou

velles repréſentations , 8c que le Roi de France

compte que les garniſons de Toumay 6( de Den

dermonde ceſſeront de faire paitîe du ſecours qu'ils

ont réſolu d'envoyer au Roi (1'A1_Îſ{l?ſ(‘)~"C.~

L’Abbé de la Ville remit le 2.1 au Préſident

de l'Aſſemblée des Etats Généraï x un ſecond Mé.

:nuire au ſujet des trois Vaiſſeaux de la (Lompa

gme des Indes conduits par les Anglois à Batavia.

Ce Ministre dit dans ce Memoire qu'il croit avoir

'démontré
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démontré par celui qu'il préſenta le premier. du

mê ne mois ſur la même affaire , la justice de la

réclamation qu'il a faire des trois Vaiſſeaux dont

il s'agit ; qu'ainſi il n'a par rapport à la ſatisſac

tion duë en cette Occaſion à S. M. T. C. qu'à

ſe repoſer ſur l'équité des Etats Généraux , ô( à

attendre la réſolution qu'ils prendront lorſqu'ils

auront reçû les éclairciſſemens qu'ils ont jugé ä

propos de demander à. cet égard , mais qu'à ſa

premiere démarche il ne peut ſe diſpenſer d'en

ajouter une ſeconde pour les prier de vouloir bien

interpoſer leur autorité afin que la cargaiſon du

Vaiſſeau PHrrcHlé arrivé au Texel ne ſoit ni alienée

ni détournée, 'en tout ou en partie de quelque ma

niere ô( ſous quelque prétexte que ce ſoit ;que

cette Réquiſition incidente est fondée ſur les avis

qu’il a reçûs que les marchandiſes qui ſont à

bord de ce Vaiſſeau étaient compriſes dans le

nombre de celles que la Compagnie des lndes

Orientales établie en Hollande ſe propoſe d'expo

ſer en vente dans 'le cours du mois prochain ; qu’il

est vraiſemblable que lorſquela liſte de ces mar.

chandiſes a été rendue publique par Ordre des Di

recteurs de cette Compagnie, ils ígnoroient enñ

core que le Roi de France eut fait réclamer les
.Vaiſſeaux Pflermie, I5' fuſe” L5 le Dnrljÿbzſin; que

cependant comme dans une matiere ,ſi importan

te on ne peut employer trop de \rigilance 8( de

précaution , il est du devoir d'un Ministre chargé

à la Haye des affaires de S. M, T. C., de re

courir à »l'autorité des Etats Généraux pour pré

venir tout emlóarras Sc tout inconvénientultérieur,

8( pour calmer les justes inquiétudes que la Cor ..

pagnie des Indes établie en France n'a pu ma: ..

quer de concevoir à la lecture de la feuille im

primée par laquelle on ann once la Tente d'effet

K.
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dont elle attend avec confiance ?entiere 8c prom

te rtfiitution.

GRANDE BRETAGNE,

I' Es -lettres d’Edimbourg du zo Octobre and

..z nonçoient que le Prince Edouard après avoit

été proclame' dans la Ville de Perth Regent du

Royaume d'Ecoſſe y avoit fait publier pluſieurs

Ordonnances concernant la nouvelle forme de

Gouvernement qu'il ſe propoſhit d'établir; que

zoo hommes de ſes troupes s'étaient rendus maî

tres de Dundee 8c qu'il avoit fait occuper le poste

de Nevvbourgh par un autre détachement.

Suivant des avis du 2.3 , ;ooo hommes de ſon

armée ayant marché de Perth vers Edinrbourg le

Général Copé avoit envoyé les Régimens de Dra.

gens de Hamilton ê( de Gardiner pour s'oppoſer

au paſſage de ces troupes , 8( il s’avançoit vers

Perth dans le deſſein d'attaquer le Prince Edouard.

On avoit été informé par d'autres lettres que

.les précautions priſes par ce Prince pour fortifier

ſon camp avoient ſait changer le Général Cop-e

de reſolution; que ce Général s~étoit replié ſin'

ſa droite , 8C que le Prince Edouard ayant gagné

quelques marches ſur les troupes du Roi leur avoit

'coupé la communication avec Edimbourg. Ces

.lettres ajoutoientque l'armée du Prince Edouard

.ayant paſſé la Forth au deſſus de Sterling . un Ré.

giment de Dragons qui étoit dans cette derniere

Ville s'en ,étoit retire' à l'approche de ce Prince

lequel avoit été joint par un grand nombre de

Lnntilshoïmxzes de la BaſſeJ-,coſſe 6C par 400

Vaſſaux du Duc de Perth bien armés,
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On apprit le 2.9 que le jour précédent le Prince

?Edouard étoit entré dans Edimbourg dont les

babitans lui avaient prête' le ſerment de fidélité,

8( que le Général Guest quiy commandoit s'étoic

retire' dans le Château avec la garniſon. La conſ

ternation répandue à LondreÏ cette occaſion est

augmentée confidérablemen par l'arrivée d'un

courier dont les dépêches marquent que le 2 Oc

tobre lePrince Edouard a attaqué àPreston près

de Seaton à ſept milles en deçà dffîdimbourg le

Général Cop qui voyant ſa communication cou

pée avec cette derniere Ville avoit pris le parti

desembarquer à Aberdeen avec les troupes qu'il

commande , 8L de ſe rendre par mer à Dumbar

d'où il avoit marché au lieu où sest paſſée l'action ;

que les deux Régimcns de Dragons du Corps de

troupes de ce Général n'ont fait ‘qu'une très-faible

réſistance; que ſon Inſantcriea combattu avec

beaucoup de valeur , mais qu'elle n'a pu ſoutenir

les efforts des troupes du Prince Edouard 8c qu'elle

a été totalement diſperſée. Il y a eu du côté de

l'armée du Roi ;O7 hompres de tués 8( 4go bleſſés.

Les principaux d'entre les premiers ſont les Co

lonels Wright 8( Gardiner 8C le Major Bovvles.

L'armée du ?rince Edouard a ſait ;oo priſonniers
15( elle n'a perduque 50 hommes. Sur cet avſis le

Roi s'est déterminé à rappeller \toutes les troupes

Angloiſes (le l'armée des Alliés 8( à faire partir

inceſſamment pour l'Ecoſſe pluſieurs Régimenr.

Pluſieurs détachemens des troupes du Prince

Edouard formerenr le I0 Octobre au ſoir l'inveſ

tiſſement du Château d'Edimbourg , 8C le 13 ils

commencerent à faire quelques travaux pour ſe

diſpoſer à Pattaquer.

Le t; les affiégés firent une ſortie; ils s'em

parerent d'un poste occupé par les affiégéans 8c

Kij
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,Sy étant maintenus juſqu'au lendemain ils on;

_trouvé le ,moyen de faire entrer dans le Château

vintg btcuſs 8( quelques autres proviſions,

;Le Prince Edouard _en ayant été averti a

r nforce' de Ioi-ëlrommes les troupes du blocus,

B: l'on ſe diſpoſoicfflreſſerrer tellement les affiégés
_qu'on eſpcſiroit _qu'ils ne ſeraient pas en état de

faire une longue réſiſtance. Ce Prince que le Lord

Ogilvy ,a joint avec 700 hommes est campe à

Haddíngton 8C il ell entierement maître-des bords

;le la riviere ,de Forth. La Ville de Glaſgow lui

a fourni un ſoubſide de 5'500 liv. flerlings; plu

_fieurs autres Villes ont ſuivi cet exemple en lui

.envoyant des ſommes proportionnées au nombre

8( aux riçheffes de leurs habitans , 5( il a ete' régle'

.que les propriétaires des terres lui payeroient un

cinquième de lêurs revenus. -

Les Lieutenans Généraux de ſes troupes ſont le

'Duc de Perth , le Lord Ogilvy , 1e Lord Geor
ctges Murray, le Lord Elcho , le Lord Cardroſſ

_Belle Lord Lochdanal. Les Lords Glengarie 8C

,Courie ,ſi _le ,Chevalier Donald Macdonel , Mrs.

Robinſon de Schvvan &C Murray'de Broughton'

y ſervent en gualiteffde Majors Généraux ; le Lord

Dilton ê( Mrs. Searon , ,de Dubſide , Walhup ,
ſſde Netherie 8( ;Clzarteris en qualite' de Brigadiers.

.ll a diſpoſe' dç la place de Préſident du Conſeil
ſien faveur .du Marquis de Tullibardine. 8c il a

nomme' Mrs. Sheridan Joſephſſ Macdodel , Sulliſſ~

van 8C Kelly ſes Secretaire-s du Cabinet.
ſi Le 26 du mois dernier le Roi ſe rendit à la

.Chambre des Pairs 8c fit l'ouverture du Parlement

ce diſcours adreſſé aux deux Chambres.
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-MÏLORDS ET MESSÎEURS

zz La rebellion Ouverte qui_ s'est manifestée en

»Ecoſſe ê( qui continue d'y-faire des progrès m'a

:D obligé de vous aſſembler plûtbt que je ne qmc l'é

» rois ropoſé. Je ne vous cn-cretiendrai pour

zz le preſent que de ce qui concerne notre ſûreté au

D) dedans, me reſerväut de vous parler dans une au'

SD tre occaſion des autres affaires ſur leſquelles vous

5> avez à clé-liberer. Un attentat témeràire conduit

zzpar le fils ;Siné du Prétendant ſoutenu par un

zz grand nombre de traitres 8c dcígens deſeſpercs,

zz 8( favoriſé par mes ennemis , demànde l’avî_s

:D ô( Paſiflanée de [non Parlement. Le zéleëZc l'aſ

zz ſection que \nes fidèles ſujets ont toujours montfé

:p avec tant dlrnanilnité pour ma perſonneôc pour

?mon Gouvernement , ô( leurs ſoins" vigilans

zz pour la défenſe des intérêts' dela Nation Xiae

;z ſont ele ſûrs garans que vous étes dans 141'95

pa ſolution d'agir avec la vivacité convenable un un

_zz tems Où le danger est ſi general, 8( que vous d'in

;zployerez tous vos efforts pour confondre cer-k

_zz qui ſe ſont en_ agés dans la revolte. J'ai regardé

:D pendant tout e _cours de m'on règne les Loix du

zz Pays comme 1a régle _de ma conduite", 6( le. main-J

:D rien de la 'constitution preſente de .l’EgIi-—
:v2 ſe B( dectPEcat a toujours été ,- auſſi bien que la

zz conſervation des droits de_ mon peuple , le But

ï) de toutes mes actions. Ainſi rienncst plus ſur

-zz prenant 'que de Voir quelques uns de mes ſujets

»Protestans qui connaiſſent tout l'avantage du

zz Gouvernement actuel, qui en ont joui , 8( qui

zo nïgnorent pas le grand danger dont ce Royaume

zzaéte' délivré d'une maniere ſi merveilleuſe par

:o une heureuſe revolution, ſe laiſſer ſéduire peu:

ñ _ \ Kiij _
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o: Partiſice 'uſ u'au oint d’entrér dans des vûes
. 3 il P. . . .

2D qui tendent a détruire leur Religion 8c leur li

Dberté, à introduire la Reli on Romaine 8( le

:z Pouvoir arbitraire &C à aſſujétir la Nation :t un

»joug étranger.

MRS. DE LA CHAMBRE DES COMMUNES

7D .le com te ſur votre affection pour ma per

:a ſonne 8C ur vos ſoins pour la ſûreté commune ,

D8( je ne doute point que vous ne m’accordiez ’

:D les ſubſides néceſſaires pour me mettre en état

:D déteindre la rébellion , de décourager toute

:z Puiſſance qui voudroit protéger les rebelles 8c de

:d rétablir la paix dans le Royaume. C'est pourquoi

:oïordonnerai qu'on metre devant vous les états

3) des dépenſes.

»De toutes les fâcheuſes conſequences qui peuvent

D) reſulter d'une erfide entrepriſe , aucune ne me'

:-touche plus ſen iblemenr que les charges extraor

ndinaires ui ſeront impoſées dans ces circonstances

:-ſur mes fidèles ſujets. Mais qu'on n'en accuſe que

:z ceux qui y ont donné lieu par leur trahiſon, &que

»mon peuple ſçache ce que l'on doit à ces pertuba

D: teurs de notre repos qui s'efforcent de rendre ce

» Royaume un Théatre ſanglant de déſordre 8c de .

dóconſuſion.

MYLORDS ET MESSIEURS

D7 Le grand nombre de preuves évidentes que

I) mon Parlement m'a données de ſon amour 5c

D de ſa fidélité , 8( ſon attachement confiant à

» la Conſtitution de l'Etat ainſi qu'au veritable in

» térêt de la Patrie , font que je me repoſe entié

:D rement ſur la vigueur que vous témoignerez dans

»votre conduite 8c dans vos réſolutions. Je ſuis per

D) ſuade' que vous agirez en hommes quienviſagent

:Dcommqce qu'ils' ont de plus cher &de plus eflima

on bles les choſes attaquées par les rebelles , 8( ſei?
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ia pere que moyennant la Bénediction Divine nous

» verrons bientôt la ſin de la revolte , CS: que par

:D ce moyen , non ſeulement la tranquillité de

:a mon Gouvernement ſera rézablie , maisla pre

» ſente Constitution de l'Egliſe 5c de l'Etat , qu'on

:D veut renverſer , en recevra une nouvelleſorce.

:D Lïs maximes de cette (Ï-Onstitution continueront

:n d'être ma regle. Que mon interêt 8c celui de

:o mon peuple n'en faſſent qu un 8c qu'ils ſoientln

:a ſéparables. UnilibnS-uous Linus ce danger con".

:a mun , 8c tous ceux qui concoureront ſincerement

>28( efficacement pour la cauſe generale, pour

:Dront compter ſur ma protection &c ſur ma bien

:n veillance. —

Le 2.9 les Seigneurs preſenterent au Roi une
adreſſe dans laquelle ils alîſſûrerent S. M. que ſi

d'un côte' ils ont été touchés de la plus vive dou

Îeur par la rebellion qui s'est manifestée en Ecoſ

ſe', de l'autre ils ont eu la plus grandejoye de ce

que les vœux ardens dela Nation ont été rem

plis par l'heureux retourgde S. M. qu'ils ne trouvent

point de termes pour exprimer l'indignation que

!eur inſpire l'attentat formé contre le Gouverne

ment ; que' tout l'effet que produira cet attentat

ſur leurs eſprits ſera d’exciter en eux un redouble

ment de courage 8c dîmanimité dans une con

joncture ſi critique ; que les marques de zéle pour_

-lc Roi déja données parla Nation , 8c dont on n'a.

jamais vû d'exemple , \Lee n'est lors de la révod

Iution effectuée par Guillaume lll , prouvent clai

rement que la Nation est déterminéeà conſerver

»l'édifice qui a été bâti ſur ces fondemens ; qu'ainſi

l'attente de ceux qui ſe ſont imagines que la Cham

bre des Pairs de la Grande Bretagne participe

roit à leurs deſſeins , est abſolument vaine ;

.qu'ils ſont convaincus des égards paternels du Roi

K iiij
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pour les Loix du Pays 8( pour les droits de ſon
peuple, 8( qu'ils en ont la plus vive reconnoiſiſiance;

que vivement animés par ces ſentimcns , 8( inc'

branlables dans leurs principes ils protestent d'u

nir ê( de riſquer leurs biens 8( leurs vies pourla

défenſe de la perſonne &du Gouvernement de

S. M. 8( qu'ils concourreront ſans relâche à toutes

les meſures qui ſeront jugées les plus efficaces

pour éteindre la rebellion, pour ôter à toute

Puiſſance Etrangere Peſperance de la faire réuffir,

pour rendre la tranquillité à la Grande Bretagne,

8( pour affermir cle plus en plus la Constitution

preſente de l'Egliſe 8c de l'Etat que les ennemis

de la Nation tâchent de détruire.

Le Roi répondit à cette adreſſe

MYLORDS

T) Je vous remercie des ſortes aſſurances que

:a vous me donnez de votre attachement 5( de

zz votre fidélité. L'intérêt que vous prenez à la

n Constitution du Gouvernement ne m'est pas

a) moins agréable que votre zéle pour ma perſonne

D .l'ai une entiere confiance en vos ſentimens 3(

D) en votre affiiiance , ê( j'en attens une prompte

o: extinction de la revolte 8L le rétabliſſemunt de

:z la paix dansmon Royaume. D

La Chambre des Communes dans l'adreſſe qu'el

le préſenta le mêmejour au Roi témoigna les mê

mes diſpoſitions que la Chambre des Pairs, 8C

ell-e ajoûta (nelle accordcra au Roi tous les ſub

ſides dont il aura beſoin pour s'oppoſer aux def'.

ſeins de ceux qui ont déja rendu une partie du

.Royaume le Théatre d'une guerre intestine; que

la Religion , les Loix ô( .la liberté 'de la Nation

étant attaquée: ISS fidèles ſujets du Roi ſe croyent
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obligés de contribuer en tout ce qui dépendra

d'eux à la défenſe de S. M. ; que le Roi peut ſe

fier entierement au zéle 8c aux ſentimens dela

Chambre; que toutes les perſonnes dont elle est

compoſée montrer-Ont ,par leur conduite combien

elles ſont perſuadécs que la ConstitLcion préſence

du Gouvernement est la plus avantageuſe , &C

combien elles déſirent dela ſaire durer.

_ ll a été propoſé dans la Chambres des Com

*muncs de ſuſpendre l'exécution de la Loi Hzzëë-.ís

Corpus , pour que l: Goæaveruement ſoit plus à.
portée de sîuſſûrer de pluſieurs perſonnes ſuſpec

tes, ._ '

L'armée destinée à marcher contre le Prince

_Edouard qui n'est compoſée que de 9000 hommes

_s'est aſſemblée à Dowcafler dans leDuché d’Yorck.
_Elle a du commencer le g de ce moſſis à ſe mettre'

..en mouvement our SH-.vancer vers le Nord,,l'on comptoir ue le 2I~ elle arriverait dans les

environs dÏ-Ïdínabourg. ~

Le Roi a rappelle [e Général Cope 8( elle z

donne' au Gznéral Handaſy le commandement

des _crampes qui ſont campéesà Berwick.

h Les dernieres lettres arrivées d'Ecoſſe marquent

que le Prince Edouard avoit été joint' dans ſon'

'Camp par pluſieurs Gentilshommes qui s'étoient

rendus auprès «le lui avec differens Corps de trou

pes tant rlſſzzſzmrërie que de Cavalerie , 8c qu'un

grand nombre de Seigneurs 8-: de Gentilshommes

ayant levé des Compagnies' étoient en marche'

'pour aller ſe joindre à. l'armée du Prince ,laquelle

'après-l'arrivée de c'es troupes ſera aflës ſorte pour

que le Prince ſe trouve en' état de laiſſer en Ecoſſe

ides forces ſuffiſantes pour conſerver ce Royaume',

*Sc de äavancer avec la plus grande partie de ſon

*armée vers L'Angleterre. ~ '

- - - - K v
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MORT DES PAYS ETRANGERS.

E z; Octobre Louis-Jean-Gùillàume le Heſſe

Prime héréditaire de Hambourg, Chevalier de

l'Ordre de S. André de Ruffie 8( de celui de PAi.
gle blanc , 8( FeIdE-Maréchal au ſervice de IctIm

perarrice de Ruffie, mourut à Berlin âgé de 4l

ans , étant nc' le 15' Janvier I705; il avoir é ouſé
1e 3 Fevrier 1758. Anaflafie de Trubeskofi, fille

dYg/alndPrince de Trubeskoi , GénéralfiFeldt Ma..

réc a es troupes de Ruffle. Heroic* 1s de Fre

deric-Jacques Prince de Heſſe-Hombourgä( d'E

liſabeth Dorothée de Heſſe-dïàrmfladc mariés le

L14 !Fevrier 1700. Voyez pêur lafiegéalogie delà.

ai on Souveraine de He en les ta les Généalo

gicliues ?el Hubners, &les Souverains du monde.

ſo . 2. o . 172..

äèäèäèuää-uäëäaääëäuääuääëäè

JËAÈIAGLſſBAPTE/ÎËE

ÜMom.

E Comte de Chabanur Marquis de Ia Palíſſe

&c autres lieux , GrancYCrOix 8c Commandeur

de l'Ordre Royal 8c Militaire de S. Louis , Gou

verneur de la Ville 8( Citadelle de Verdun 8c

Païs Verdunois , a épouſe' les premiers jours de ce

nwiz de Novembre Mademoiſelle Dude-Li: CIM

t'il-î”. , fille du Marquis Dupleffis Chatillon, Mar

quis dudit. lieu, de Nonanc, 8c d: S. Calais
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Comte de Château Melliant , Seigneur de Cher

veux, S. Août 8(c. Lieutenant Général des armées

'du Roi, Gouverneur pOur-Sa Majesté de la Ville

8C Château &Argentan en Normandie , ê( de Da

me Colbert de Croiſſy , Marquiſe de Dupleſſis Cha

tillon fille de M. de Torcy.

Le Comte de Chabannes veuſde Marie-Claude

Cahouette de Beauvais épouſe en premieres noces

de M. Œûrmeſſon , Intendant de Franche-Comte' ,

est frere 10. du Marquis de Chabannes Pionſac ,

qui a continué la branche de Chabannes Fionſac.

comme on peut le voir dans le Mercure d'Août de

cette année. 20. de Thomas de Chabannes , M21

réchal des Camps 8( armées du Roi, mort en

i7? , étant employé dans un Commandement ſur

les rontieres dï/\llemagne ; il n'avoir point été ma

ne, zo de Charles de Chabannes , Capitaine de

Cavalerie non marié. 40.de N.de Chabannesmafiée

au Marquis de Preamenoux du nom dela Queille

Chateauguay dont il y a eu une fille mariée au

Comte de Langheac.

La branche de_ Chabannes Pionſac deſcend de

Gilbert de Chabannes , Vicomte de Savigny ,

Comte de PionſaqLieutenant Général pour le Roi

dans la Province de Bourbonnois , Colonel de deux

Régimens , tue' au Siège de Mouton , &Z duquel

il est fait mention dans les Mémoires de M. le,

Comte de Buſſy Rabutin; il fut pere de Gilbert

de Chabannes Comte de Pionſac, Colonel du

Régiment de Navarre, Maréchal des Camps 8C

.armées du Roi, Gouverneur des ille 8( Citadel

Ies d'Oleron ,8( qui avoit épouſé une des filles du

Baron de Lutzelborxrg en Alſace, ſoeur de la Com

teſſe Deſaleurs 8( du Comte de Lutzelbourg un

des principaux Ministres de l'Electeur de Saxe,

Roi de Pologne 8( Chevalier de ſon Ordre. ,

Kvj



u

\

228 MERCURE DE FRANCE.

Le I4 Novcm.Charles-Louis-Marie Je l.: Viva-exil[

Cuivre) Je la lïit-.rzó/'ä/t- ,ſiancicn Colonel d'un ?régi

ment dîlnſanterie de ſim nom , Chevalier de l'Or

dre Militaire de S. Louis , 8( Gouverneur particu
lierſſ des Ville ô( Château de Fontenay le Comte

en Poitou , tut marié-avec Anne-Genevieve de la

Vieuville , Demoiſelle d'Arel’c ſa nièce née le

30 Septembre r7z7 , lille puinée de Jean-Bapziste

René de la Vieuville , Marquis de la Vieuville,

Ccmte d’AbloiS , ancien Colonel d"un ?régiment

d'Infanterie de ſim nom , Chevalier de l'Ordre de

S. Louis , 8( d'Anne-Charlotte de Creil , mariés le' -

26 Août 1719. M. le Marquis de la Vieuville 8c

"M, le Comte de la Vieuville ſon ſrerc ê( ſon

gendre qui donne lieu à ..et article ont pou" ſoeur

née de la même mere Dame Marie-Magdeleine

de la Vieuville veuve depuis le I; Avril I716 de

.Ceſar de Bandeau Marquis de Parabere Mestre de

_Camp de Cavalerie 8( Brigadier des armées du
ë Roi ;SC ils ſont enſans de René-François Mar

quis de la Vieuville , Chevalier d'Honneur de la

;keine , Gouverneur 8c Lieutenant Cénéral du

Haut de BÊÎËPOÃB Tu &Gouverneur particulier des

'ville E( Château de Fontenay le Comte, mort le

9 Juin 1719, é( de Dame Marie-Louiſe de la

(ÎÏ-..zuíil-'e d’Eu d'Arefl ſa 2e. Femme , Dame d'atout
&Ëie :ſie: e , Madame la Ducheſſe de Berrymwrte le

LO Sepzembre 1715' , petit fil-s de Charles de la

Viet-ville 2e. du nom Duc dela Vieuville , Pair de

lſiîrnnce , Chevalier des Ordres du Roi, Lieutenant

Général de—ſe_s armées , Gtëuverneur 8c Lieutenant

Gínéral du Haut 85( Bas Poitou, Gouverneur par

ticulier (les Ville ê( Château de Fontenay le Comſ

te Chem i-‘:r d~l~îonneur de la Reine, Gouverneur

-ï---ñzñó 'Dir le 1M louis XIV. de Philippe_

fait !ils Llo france , alors Duc de Chartres , de~.
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puis Duc &Orleansfflegent du Royaume 8Ce. more

le :2 Fevrier '.689 8( de l-'rançoiſeMarie de Vien

ne Comteſſe de Châteauvieux morte le 7 Juillet:

i 669,arriere petit fils de Charles de la Vieuville, I.

du nom Duc dela Vieuville , Pair de France , par

‘Lertres &Erection du mois de Decembre 16;):

Chevalier des Ordres duRoLprei-iîer Capitaine de

ſes Gardes du Corps, Grand Fauconnier de France,

Lieutenant Général au Gouvernement de Champae

gne S( de Rethelois , ô( Sur Intendant des Finances

en i623 , inortle 2 Janvier 1653, 8( de Marie Bou-r

hier de Beaumart haismorte en 166; , lequel Char

les I. Duc de la Vieuville,ét0it fils de Robert de la

Vieuviile' Marquis de la Vieuville , Vicomte de

Farbuî en Artois, Chevalier des Ordres du Roi en

J599 , Gouverneur des Villes de Mezieresó( de'

Linchampfirnizd Îiauconnier de FrancqLieutenanI

Général du Pays de Rethelois , Capitaine de ſo

hommes» d'armes d'ordonnance , Conſeiller au

’ Conſeil Prive' , Ambaſſadeur en Allemagne , mort

\en 1H2 8( de' Catheriñne d'O ſa deuxieme fern

me. Voyez la Généalogiede la Maiſon de la

Vieux-ille dans le 8e. vol. eFHistoire des Grands»

Officiers de la Couronne. ſol. 758.

. Madame Anne-Urbaine de G-'iónodril (I: Firm/nir

il” Raz-Tc a accouché d'un fils le 24 Octobre.

Il a ét~é nommé Louis Scipion; elle est Femme

de hautä( puiſſant Seigneur Meſlire Louis-Charlie

de Merle , Baron de la Gorce , Vicomte Deu , Ser

gneur de Salavas 8( l'un des Barons du Vivarais,
1,1 a été' page du Rſſoi en ſa perite écurie , 8c en

ſuite ll dl entré dans le Régiment d'Anjou Cæ

valerie ou il a été Capitaine; ſon Pere éroit feu

Meffire Mathieu de Merle) Baron de la Gorce

Et ſa mere Madame» Marguerite -Claudë
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de Guion de la Chevallerie; ledit Mathieuétoit'.

fils de Meſſire Henri de Merle Baron dela Gor

'oe ô( Capitaine d'infanterie , 8c d'Anne Novi.

Ledit Henri étoit fils d'autre Haut Puiſſant Seigneur

Meſſire Henry de Merle , Baron de la Gorce 8(0

Capitaine au Régiment de la Reine, 8c de Ma

dame Lucreſſe Pape de S. Auban. Ledit Henri de

Merle premier , étoit fils de Meſlire Torail de Mer

le , Baron de la Gorce, Capitaine de cent hom

tnes 8c Gentil-homme ordinaire de la Chambre

du Roi 8c de Demoiſelle Anne de Bala-ſve , fille

de Meffire Guillaume de Balasve , Maréchal des

Campsôt armées du Roi 8c Gentilhomme ordi

naire de ſa Chambre , 8c de Demoiſelle Françoiſe

de Grimoard du Route 8c parente au quatrième

degré de M. le Duc de Montmorency 8( de Ma

dame la Princeſſe de Condé. Ledit Torail étoit

fils de M. Mathieu de Merle premier du nom,

Gouverneur d’Yfl~oire , de Marvejols, de Mande _

8( du Gevodan , Capitaine de cent chevau Le

Ëers, Baron de la Gorce , Vicomte Deu 8( de

emoiſelle Françoiſe Dauzole. Ledit Mathieu

étoit ſecond fils de noble Antoine de Merle,

Ecuyer , &C de Demoiſelle Marguerite de Vir

Ëilly; ils vivoient au quinzième Siécle , 8c noble

omme Foulques -Merle , Ecuyer Seigneur de V il

leglain , rendit hommage au Roi en l'an I 396 de

ſa dicte terre.

La naiſſance du ſuſdit Louis Scîpion du côté

de ſa mere est auſſi ancienne &illustre , puiſque

ſon triſayeul maternel Scipion , Comte du Route,

étoit Chevalier des Ordres du Roi &de la mai

ſhn du Pape Urbain cinquième; il a été tenu ſur

les fonts Baptiſmaux le 27 d'Octobre I745 , crois

jours après ſa naiflànce,
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' I'M. Joſeph de Scyptres ,ct Marquis de Caumont,

Seigneur de Verquieres , mourut à Avignon le 7.0

Septembre>r64ſ être' de 57 ans; ſon amour pour

ñ .les Belles Lettres 18C ſon ſçavoir lui mériterenc

.l'honneur d'être reçû de,l’Académic deslnſcriptions

8C Belles Lettres , de celle de, Marſeille, de la

.Société Royale de Londres , 8( de l'Académie des

Arcades de Rome ſous le nom de Rkoddnin.

11 avoit épouſé en 1722. Marie-Eliſabeth de

Doni , troiſième fille du Marquis de Doni origi

naire de Florence , 8( de Françoiſe de la Croix

de Castries , fille de René-François de la Croix

Marquis de Castriesfihevalier des Ordres du Roi,

8c Gouverneur de la Ville 8c Citadelle de Mont

ellier ;lniéce du Cardinale de Bonzj , 8c ſoeur de

— eu M.le Marquis de Castries Gouverneur de la mê

me Ville, 8( de M. l'Archevêque d'Albi, Com

mandeur des Ordres du Roi ; il a eu de ce ma

.tiage neuf' enſans ;l'aîné qui ſervoit dans le Re'

-giment du Roi, mourut à. Prague Ie ao Avril

1742.. Le ſecond, qui étoit reçû Chevalier de

Malthe au berceau, a ſervi ſur les Vaiſſeaux du

Roi au département de Toulon, 8( à quitte' la Croix

étant; devenu l'aîné de \ämaiſon 3 le troiſième est

_Abbé 8c est au Collège à Paris. Le quatriémea ~

été reçû Chevalier de Malthe de minorité ;la fille

aînée a épouſe' le Marquis d'Albert de SilIans, ci
~ -devanſſt enſeigne des Vaiſſeaux du Roi, qui a un

frere Chevalier de Malthe, Capitaine de Cavalerie

»dans le Régiment de la Rocheſoucault ; il est mort.

deux filles en bas âge &il en reste encore deux -

jeunes. , _

, La Maiſon de Scyptres est une des plus ancien

nes du Dauphiné ; on voit leurs armes ſur la Vil

le de Montelimar qu'ils firent bâtir; elle a eu en

I 309 un Chevalier de Rhodes nommé Rostain de

in
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Scyptres , 8c depuis ce tems, cette maiſon n'a*
pas diſcontinuó deſi donner desChevaliers à l'Or

dre de S. Jean de Jeruſalem. Jean de Scyptres

Seigneur de Noviſan quitta le Dauphiné pour ve

nir s'établir dans le Comtat Venaiílin. on il épouſa.

'en 1472. Delphine Spiſame Dame de Caumont hé

ritière, &nièce dePEvêque d'Avignon. Olivier ſon

fils épouſa Jeanne de Gallrens , ô( enſuite Bal

tazar épouſa Catherine de Mayaud qui eut pour fils

_Louis-Chevalier des Ordres du RoiSc duPape ,qui

épouſa Marguerite de Berton-Crillon ; Gaſpard de
. Scyptres épouſa Suſanne' d’Obrectcht; Louis épouſa

Françoiſe de Grille Peruzzi , 8( Louis de Scyp

tres ſon fils épouſa Catherine de Fortia Montreal] ;

qui étoit pere de Joſeph le dernier mort , qui étoit

Jumeau; ſon ſrere qui avoit été reçû au berceau

Chevalier de Malthe , mourut quelques mois après

ſa nailiance ; Chri iophe de Scyptres fils de Louis

ſon triſayeul róailliſde Manoſque en 1610 , a été

'Ambaſſadeur de la Religion de Malthe à Rome.

Voyez la Généalogie de cette Maiſon au ſupplé

ment du Dictionnaire de Morery.

Le i; Octobre Dame Anne-Françoiſe le

Bdrrillodz veuve depuis le I9 Avril 172.6. d'Antoine'
Cleriadus de Choiſeul Bſieaupré Seigneur d’Aille—

court , dit le Comte de Choiſeul', Lieutenant Gé

néral des armées du' Roi 8c au Gouvernement de

la Province de Champagne , avec lequel elle avoit

é.: e' mariéele I9 Juin 1695 mourut àChâlons-ſur

Marne âge' de 68 ans; elle étoit fille d'Antoine

~de Barrillon Seigneur de Morangis , Maître des
Requêtes Ordinaire de l'Hôtel duſſROi , 8( Inten

:dant de Justice à Orléans 8Ce. 8( de Dame Ca

therine Boucheraf fille du Chàxicelier de France
»de ce nom ,' d( elleſſlaiſſe pour enſans Claude-AW

ï
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_toine cle Choiíſierxl-Beaupré , ne' le 16 Novembre

1697, Evêque de Châlons Comteät Pair de France

nomme' le 2.8 Août 173; , 8C Charles Marie de

Choiſcul ne' le 8 Septembre I678, dit le Comte de

4 Choiſeul , Marquis de Beaupró , Seigneur d’Aille

_Cou ,ci-devantCapicaine-_LieutenantdelaCompa

uzMz-lii744.lequel a pluſieurs enfſians de ſon maria

.ge avec Dame Anne-Marie de Baſſompierre. Voyez

.la Généalogie de la Maiſon de Choiſeul l'une des'

plus anciennes 8( des plus illustres dU. Royaume

dans ?Hifloire des Grands Officiers de , la COU

ronne. Vol. 4. ;Gal 84g. pour celle de la Famille

ñ de Barrillon l'une des premieres de la Robe , on

l'aura dans l'Histoire nouvelle des Maîtres des

Requêtes qui paroitra inceſſamment.

Louis XIe 1.1 (Ïrzrr dir le CbwUaIi-r d: la Cour,

Garde de la Marine au département de Brest ,

rnourut le I7 Octobre , âgé de 20 ans , au retour

d‘un voyage aux lfles d'Amérique. qu'il avoir fai:

!Gir le Northumberland commandé par M. le Che

valier deÇonfians g il étoit ſecond fils de Jacque:

Claude de la Cour , Marquis de Balleroy , Lieute

nant Général des années du Roi ., Premier Ecuyer

de M. le Duc d'Orléans , ci-devant Gouverneur

de M. le Duc de ÇÎl-Îartres , 8( de Dame Marie

Eliſäbeth de Matignon morte à Paris Ie I3 Mars
dernier. ſi

Le zr Dame Claude-Snſanne-Thereſe d…- Dur

_fin de Lorger Abbeſſe de S> Amand de Rouen
Ordre d_e S. Benoît , depuis 172.1 . ô( avant Reliſſd

gieuſe_at1 Prieuré de Conflans prés Paris , mourut

dans ſon Abbaye à l'âge de 57 ans univerſelleæ

'ment regretée', elle étoit derniere fille de Guy

G

äni desGendarmes de IaReine,Maréchal deC-amp '

z»
_.

g I
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Aldonce de Dutſort Duc de Lorges Quintin , Ma

rechal de France, Chevalier des Ordres du Roi ,
Capitaine des Gardes du Corps de S. M. 8c Cou-d ſſ

verneur du Duché de Lorraine, mort le 2L2. Octobre

1702. 8( de Geneviève Fremont d'Auneuil le 6

Septembre 1727. Voyez la Généalogie de lai-Mai

ſon de lſurſort dans l'Histoire des Grands Offi

ciers de la Couronne. Vol. ſſii. 540.

le zz Donatien de Illrrille' Marquis 1l: Cay-mar;

Comte de Maille Baron de Leſquelen, premier

Banneret de l’Evêche’ de Léon mourut dans ſe: ter

res en Baſſe-Bretagne , dans la 71e. année de ſon

âge , étant né en Juin 1675. !lavoir été Colonel

d'un Régiment ffilnſanterie de ſon nom en I702. z

il était fils de Donation de Maille' , Marquis de

Carman ,mort le 4 Décembre 172.8 , 8( de Marie

Anne du Puy de Mutinais ſa premiere Femme.

ll avoit été marie le 2.9i ctobre 1706 avec Marie

:Louile Biner de lvîarcoignet veuve de Julien de

Sallignó Marquis de la (Zhaiſe , Lieutëræant de Roi

âuCñz-nvernement de Poitou, 8( fille de Nicolas

Binet Seigneur de' ?vlarcoignet Maréchal de Camp

"à Gouverneur dela Rochelle , 8( de 'Ilréreſe de

Yauverde, 8( de ce mariage ſont nés Donaien

de Maille Marquis de Carman ne' en 1708 , Ca

pitaine de Cavalerie dans le Régiment de _Cler

mont Prince; Louis-Rene' de Maillé né en 1710 ,

Chanoine de l'Egliſe de Tours, Abbé de N. D.

de Moreaux au Diocèſe de Poitiers, en I734.

remier Lieutenant dans le Régiment de Cava

erie de Clermont Prince , tue' pendant le ſiege

de Philiſbourg ; Charles de Maillé ne' en 1720;

Marie-Eleonor de Maille née en 1712. mariée le

'I3 Novembre 17;; avec François-Jean-Bnptiste

Ieſeph de Sade Comte de Coste 8( desaumane

,49
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dans le Comtat Venaiffin , Colonel Général de' I#

Cavalerie du Pape dans- YEtat d'Avignon 8c de'

puis Lieutenant Général au Gouvernement de

Bourgogne au département de Brest Sec. Voyez

la Genealogie de la Maiſon de PÃaillé une dev

plus anciennes 8( illustres de Touraine dans PHiſd

. toire des Grands Officiers de la Couronne. V01,

n.. fil. 497.

l Le 24 Dame Genevieve-Armande de.” Rothe

fiucaud !Ie Raya femme de Philippe-Aymar de

Clermont Comte de Clermont &I de Tonnerre ,

ancien Colonel du Régiment dſſnflmterie d'An

jou , avec lequel elle avoit été mariée le 17 Dé

cembre 1708 , «mourut à Paris dans la 54e. an

née de ſon âge. Elle étoit l'une des Dames de

S. A. R. Madame la Ducheſſe d'Orléans , 8( elle

ne laiſſe de ſon mariage que deux filles dont

Yaînée est mariée avec M. le (omte de Lannion ,

d'une des premieres Maiſons de Bretagne, 8c la

. ſeconde qui est Mlle. de Tonnerre vient obtenir un'

Brevet de Dame de Compagnie de la même

Princeſſe avec gooo liv. de penfion. Madame de

Tonnerre étoit fille de (Zharles dela Rochefou-â

çaud de Roye Comte de Blanzac , Lieutenant Géä

néral des_ armées du Roi , 8c Gouverneur de Ba

paume, 8c de Marie-Henriette d’Aloigny de Ro

chefort. Voyez pour la Généalogie de la Maiſon

de la Rochefoucaud l'Histoire des Grands Offid

ciers de la Couñronne. Vol. 4. fl!, 4.18 ,Bt pour

celle de Clermont-Tonnerre le Vol. 8 de I:

même Histoire fil, 907.

ſſſſ Le :t7 Anne-Auguste de Alommorenqy Prince Je

Rabat-zu.- , Grand d'Eſpagne de la premiere claſ

ſe, Comte &Efierze , Marquis de Morbccque z

x
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_Sc Chevalier de la Toiſon d’Or, Lieutenant .cé

neral des armées du Roi , &l ci-devant Majofñ'

Dome Major de la feue Reine veuve de Louis 1._
Roi d'Eſpagne , mourut à Lille ſſdans Iſſa 67. annéd

de ſon âge z il émit fils puiné de Philippe-Marie

de Montmorency Prince de Robecque , Marquis*

de Morbecque mqrr en 1691 , 8C de ?Auris-Phi

lippine deCroy Solrc. Il vint à la grandeſſe d'Eſ

pagne par la mort de Charles de Montmorency'

Prince dé Robecqueſor] frere aîné, mer: le x5 Oc

tobre I716; il fiat fait Chevalier de Ia Toiſon d'Or

1e 8 Fevrier r7”. Lieutenant Génwaldes Ar.

mées du Roi le 3l À-iars17zo &Major Dome Ma
jor de la Maiſon de la Reine &Efiíagne veuvſie du'

Roi Lou-ZS l, cn 1725 ; il ſe diſtingue au combaü

de Chiari en X701, au ſiège de Verrue en i705 ;ï
la priſe des Ville 8c (Lhâteau de Lerida en 17O8ſſ au

ſiège 8( priſe de Gironne en 1710, au ſiege de

Barcelunne en 1714. , ë( au ſiege de Phihſhourg

en 1734; il avoit été marie' le 2; Decembre 1722'

avec Chaterine- Felicite' du Bellay nommée Dad

me du Palais dela Reine, ſeconde Douairiere \TEF

pagne en 172; , morte Ie g Juin X727 à Fâge de

I9 ans , fille de Charles du Bellay , dit Ie Comte

du Bellay Seigneur de la Pqllu , de Benais 8( du

Ruart , 8( de Chaterine-Renée de Joaucourt Vila

larnoul Dame de Ia Baronie de la Forest, &il

_laiſſe de ce mariage Anne-Louis-Alexandre de

Montmorency né le 25 Janvier ~72r, Comte d'El?

terre, Baron de la Forest ſur Sevre , Seigneur dd

1a Boucarlríere , Colonel du Régiment de Limoſin ,

aujourdffiuiGrand d'Eſpagne de la premiére claſ

ſe , marié le 2.2 Mars 1745' avec Anne -Marie de

Montmorency-Luxembourg, fille de Charles-Fran

çois de Montmorency-Luxembourg , Duc de Lud

xembourg Montmorency, Pair de France, Lieute
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_nant General des armées du Roi, Gouverneur de
ſi__la Province 5( Duché de Normandie, ô( de

Marie-Sophie Colbert de Seignelay.

~ Voyez la Généalogie de cette illustre Maiſon

dans l'Histoire des Grands Officiers de la Couron~

ne , Vol. zfo. 598,

Le 4.. Novembre Françoiſe Charlotte de S. .Nac

paire Marquiſe de la Ferré, ſomme de Jean-Franc; ris

de Malortie Segneur de Boudeville , Maréchal des

camps ä( armées du Roi , de la derniere promo

tion , mourut en ſon Château de la Ferté près

d'Orléans , âgée de 66 ans , ſans laiſſer d’enfans

.de ce mariage; elle avoit été mariée en premié

re noces le 28 juillet 1698 avec François-Gabriel

'1 hibatgt Marquis de la Carte , Capitaine - des

Gardes du Corps de M. le Duc dOrléans Philip

pe de France lrere unique du Roi Louis XlV , le

«quel en vertu de ce rriariage prit le titre de Mar

quis de la Ferté , &L les armes d: la Maiſon de S.

Nectaire; il mourut le . . Aoust 17! i. ,laiſſant pour

fils unique Philippe-Louis Thibault de S. Nectai

taire Marquis de la Ferté ne' le L4. Avril i699 , ci

devant. Colonel dn Régiment de la Marche , au

jourd'hui vivant &C non marie'. Feue Madame de -

Boudeville étoit fille puinée de Henri-François

de S. Nectaire , Duc de la Ferte' , Pair de Fran

crlnce , Lieutenant Général des armées du Roi,
ctmort le r Aoust 170; , &de Marie-Gabrielle-An

*gelique de la Motthe Houdancourt , morte la 29

Avril 172.6 , ſoeur puinée de ſeue Madame la Du

cheſſe de Ventandour Gouvernante des Euſan: de
France. ſſ ſi ' ' ,

Voyez la Généalogie dela Maiſon de &Nectaire

dans ?Histoire des Grands Officiers de la Couron

Çuc Vol. 4 , j'ai. 887, celle des Seigrnurs dc la
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Carte du nom de Thibault ancienne Nobleſſe de

Poitou dans la deuxiéme partie du ſecond Re

- istre de YAÎ-morial Généalogique ~, pour le nom

de Malortie marqué entre les Nobles de Norman

die , 8C connu anciennement ſous celui de Benel,

Ses armes ſont _cfazur à deux chevrons d'or , ac

comp-agnès de trois ſers de dards d'argent, renver

ſés ô( poſés deux en chefôt-un en pointe.

~

'LE Samedi 271:1 ſale de Spectacles qui a été conſ

h truite au commencement de cette année

dans la cour du Manege , ſervit à la repréſentation
d’un noœeau Ballet intitulé le ſilctenple de la Gír-Ért.

C'est une Allégorie ingzenieuſe oû ſans nommer le

Roi l'Auteur rappelle l'idée des vertus dec; Grand.

“Monarque en peignmt celles de Trajan le plus

lorie-dx ô( le plus juste des Céſars. Les paroles

?ont de M. de Vr-»lcaire , &C la Muſique de M. Ra- ,

meau. Nous en rendrons compte au public dans le

mois procham.. ’ ~

TABLE. l

,P1 E CE S Fugitives en vers 3c en proſe.

Cour , Ode. .3
Séance publique de l'Académie Royale de Chirur

grc. _ 9
Epirre à M de Vrllars Docteur en Mcdecrne

&CO x L;

Bouquet à Mlle. M. A 29

Vers de M. Gaudet à Mlle. W'. 30



Lettre d'un Militaire ſur la défenſe des lignes de

circonvallation . ‘ 31

Epigramme. ' 4;

Imitation du Pſeaume 138. \ 44

Semonce ſaire par M. Soubeiran de Scaupon. 47

Le Tableau du Mariage , Conte. , 62:

Imitation dela rze. Ode du ze. Livre d'Horace. 66

Lettre de M. Bruhier aux Auteurs du Mercure. G8

Les Vendanges ,, Ode Bachique. _ 75
Epitre à M. L. P. ſi

Autre de M. de la Sorinieze à ſon Médecin. 84

Réponſe à une Queſtion propoſée dans le Mer

-cure d'Août. 86

Odede M. dela Soríniere. 92

Le Comédien , Ouvrage diviſé en deux parties ,

Introduction. 9;

Nouvelle Machine par M. de Vaucanſon. x r6

Nouvelles Littéraires, des Beaux Arts. 8Ce. le.

'Hiéatre Anglois , Extrait. n:

Muſa: Rheroräcd-S. 1:5.

Srflmoæzeus. iärcsvfizlrnir”, 126

Dictionnaire de Mythologie , Extrait x39_

Diſſertationqui a remporte' le Prix de l'Académie

des Inſcriptions 8( Belles Lettres. 132.

La Bibliothèque Poétique”, Extrait. 133

Manière d'enſeigner-à ecrire de M. ñfioyllet. i3;

Dictionnaire univerſel de .Médecine propoſé _t a;

ſouſcription. 136

Programme de l'Academie des Sciences de Diñ_

ion. I37

Premiere aſſemblé-e publique de l'Académie des

Siences de Rouen , Extrait. 140

Lettre aux Auteurs du Mercure au ſujet .du Praz,

cès de M de la 'Bedoyerm I4;

Explication du Logogryphe de Septembre. I51

Enigmes ~ ï * 35 z



Air noté. 175'

,Mots des Enigmes ô( Logogryphes d'Oct0bre.Ibid,

Suite dh Comte Ihre. « 156

Tableaux coloriés. 177

Spectacles. 180

Septième ſuite des Réflexions ſur les Ballets. riz

Vers à M. Raux le fils. _ 185

Bijoux en émail. 186

Nouvelles Cartes. — !bid

Rcntrées publique de l'Académie dcs Belles Let-z ñ

tres ä( de celle des Scienccsk Programme. 187

Journal de \a Cour, de Paris &en 189

Promotion &Officiers Généraux. 191

Bénéfices donnés par le Roi. 203

Ie Deumv de M. de Blamont. 205'

Lettre du RoiàFArclÎevêque de Paris. Ibÿd.

Nouvelles Etrangeres Re. 207

Mort des Pays Etrangers. 22.6

Mariage, Baptême <5( Morts. Ibía'.

Nouveau Ballet repréſente' à Verſailles. 2.38

La Claaïzſônÿzote? doit regarder I4 Page_ 15 5,

Formes à corriger dam; le Mercure d'Octobre.

I) Age 86. ligne 2l. qu'ils avoient mis ,liſez qu'ils

avoxeut prile.

117i!! lig. 22.. qu'ils euſſent priſe , lzſz-zquïls euſſent

ê mis.

Pag. 12.1. lig. r l. par Mademoiſelle de Bon , Iifiz
Madame de Bon. ſi ſi

lbid. lig I7. par Mademoiſelle de Bernage , Iijêz,

Madame de Bcrrage.

Pag. 12:. lig.4.. :U, le Préſident le Manet", Izſèz,

M. le Preſident le Mairac. '



IP

MERCURE

DEFRANCE“

L)ÉI)IE zíU'R()L

DECEMBRE ;Mz

PREMIſſEH VOLUME.

 

.-4,27,

A PARIS,

.GUILLAUME CAVELIER

, 5 rue S. Jacques. _

Ch” . La Veuve PISSOT, Quai de Conty

à la deſcente du Pont-Neuf

JEAN DE NULLY, aqPalais.

M Dcc XLV( '

AW: Approbation. (ï Privilège d” Rod'

 
.



AVIS.

~

*Lbl D R E S S E générale du Mercure eflſi

SEM. DE CLEVES IFA RNI c o__U n1

rue du Champ-Fleuri dans la Mnzſbn de M.

Lourdct Correcteur' d.” Coïlz/Itcs nu premier
linge ſur Ie derriere entre un Perruquiſier d* un

Serrurier à côte' de PHâtel ÆEnguíen. Nous

priori; trèS-inſinrnnzen; ceux qui nous adreſ

feronzt des Paquets par la faste , d'en nfl

franchir 11e port —, pour nou: epurgnerlle, dé

Plfflzſir de _lez rebut”, d* n eux celui de ne
Pa; 'voir paraitre leurs ouvrages. ſſ

Les Libraires des Provinces au des Pa):

.Etrangers , qui ſhuhniteront nvgír 1e Mercure

de Frnnccde _la premiere muin , Ô' plus pram ,.

tement , n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-de-Æ

indiquée ; on ſe cgnformera très-exactement);

leurs intentions. ' ~

Ainſi il faudru mettre, fur les adreſſés-à M,

de Cle-ves dädrnicourt , Commis nu Mercure

;le France rn! d# Cbflïïïfiälîleuri, pourrez-z»
dreà M. de ln _Bruerçu ' ' 'î ‘ ſi'

?px XXX. 50;.;
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roient abſolument. Lavoici telle qu'elle est

ſortie des mains de l'Auteur 8c telle qu'elle

auroit dû être imprimeé alors.
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*LW-Y* -Yñ- SUMMUM-aud

E P I T R E *

AUX D1EUX PENATES,

P Rotecteurs de mon toit rustique ,

C'est àvous quîaxxjourcÿhui j'écris, —

Vous qui ſous ce foyer antique

Bravez Ie faste de Paris ,

Et la molvleſſe aſiatique

Des alcoves ô( de lambris.

Soyez les ſeuls dépoſitaïres

De mes Vers ſérieux ou Feux;

Que mes Ouvrages ſolitaires

Sc dérobant aux yeux vulgaires

Nc s'éloignent jamais de vous,

\Veſperois que Paſſreux B0réc~

Reſſipecteroit nos jeunes fleurs,

E! que Yhaleine temperée

Du Dieu' qui previent les chaleurs

Rendroir à la Terre éploréc

Er ſes parfirms 8c ſes couleurs,

Mais les _Nymphes 8c leurs compagnes

cherchent les _abris des buiſſons,

IIHyx-er deſcendu des montagnes

rv
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Souffle de nouveau ſes glaçons,

Et rava-ge dans nos campagnes

Les premices de nos moiſſons,

Rentrons dans notre' ſolitudePuiſque PAquilon déchaíné

Menace Zéphyre étonne'

D'une nouvelle ſervitude :

ſi Rentrons , 8c qu'une douce étude

Déride mon front ſérieux :

Vous mes Penates , vous mes Dieux z

Ecartez ce qu'elle a de rude ,
Etſſ que les vents ſéditieux

Nemportent que lîinquiétude

Etlaiſſent la Paix en ces lieux.

Enfin je VOUS revois , mes Lares z

Sous ce foyer éteincelant ,

A la rigueur des vents barbares

Oppoſer unchêne brulant a

je ſuis enfin dans le ſilence ,

Mon-eſprit libre de ſes ſers ,

Se promene avec nonchalanpce

Sur les erreurs de l'Univers ;

Rien nePaigrir, rien ne Palrere;

Coeurs vicieux , eſprits pervers,

Je vous condamne ſans colere:

Coeurs éprouvés par les revers ,

Et ſoutenus par l'innocence ,

Ma main ſans eſpoir vous encenſe;

A iij
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Mes yeux ſur le mérite ouverts

Se ſerment ſur la récompenſe;

Sans ſortir de mon indolence

Je reconnois tous les travers

De ce rien qu'on nomme ſcience;

Je vois que la ſombre ignorance

Obſcurcit les pâles éclairs

De notre ſoible intelligence:

Ah! que ma chere indifference

M'Ofſre ici de plaiſirs divers .'

Ma maîtreſſe eLÆ l'indépendance ,

Mes Dieux ſont les Rois que je ſers.

Amantdela ſimple Nature .

je ſuis les traces de ſes pas ;

3a main auſſi libre que ſûre

Néglige les loix du compas ,

Et la plus légere parure

Est un voile pour ſes appas.

Quand la verrai-je ſans emblème ,

Sans fard, ſans éclat emprunte'

Conſerver dans la pudeur même

Une piquante nudité ,

Et joindre à la langueur que j'aime

Le ſouris de la volupté ?

O toi qui donnas la naiſſance

.Au Dieu qu’adore l'Univers ,

Déeſſe , répand dans mes Vers

Ce tour , cette noble cadence ,
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Ët cette molle négligence ,

Dont Tibulle embellir ſes airs,

Inſpirez moi Divins Peñates ,

Vousñmêmes guidez mes travauzè,

Verſez ſur ces rimes ingrates

Un ſeu , vainqueur de mes rívlux' ,

Et que mes chants toujours nouveaux'

Mêlent .la Raiſon des Socrates

.Au badinage des Saphos,

Mais qu’une ſageſſe flzerile

Nbccupe jamais mes loiſirs;

Que toujours ma Muſe fertile

lmite , en variant ſon style ,

Le vol inconſiant des Zéphyrs ,

Et qu'elle abandonne l'utile

S'il est ſepare' des plaiſirs!

Favorable à ce beau délire

Rouſſeau , ſimplore ton ſecours ,

Seconde le Dieu qui m'inſpire,

Réunis en ce jourla _lyſe

Et le luth badin des Amours ;

.Soutiens moi, prêtes moi tes ailes ,

Guide mon vol audacieux

Juſqu'à ces voûtes éternelles

Où Pafire qui parcourt les Cieux

Darde ſes fiâmes immortelles

Sur les ténèbres de ces lieux.

j A iii]
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Je lis , j'admire ces ouvrages ,

L’eſprit de I’Etre Créateur '

Semble verſer ſur tes images -

Toute ſa forceôc ſa grandeur:

Mais, ne crois pas que vil flateut'

Je deshonore Ines ſuffrages _

En mandiant ceux de l'Auteur.

Vous Ie ſçavez , Dieux domestiques-j

Mon fiyle n'est point infecté

Par le fiel amer des critiques ,

Ni par 1e nectar apprêté

Des longs 8c fctroids panégytiques 5

Sous les yeux de Ia verité

l'adreſſe auPrinces de Lyriques

Cet éloge que m'ont dicté

Le goût , Peflimeô( l'équité.

\ Rouſſeau conduit par Polymnie
Fit paſſer dans nos vectrs François,

Ces ſons nombreux, cette heu-modif

Qui donnent la vie J( la voix

Aux airs qœenfante le génie.

Sa prudente ſévérité

Sous les contraintes de Ia rime

_Fit naître l'ordre 8c la clarté g

Et par le concours unanime

D'une heureuſe fécondité

Unie aux travaux de la lime ,~

Sa* Muſe avec rapidité

,Sélevantjuſques au ſublime."
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Ÿola vers l'immortalité.

Que la Renommé 8c l'Histoire

Graveur à jamais ſur Fairain

Ces hymnes dignes de mémoire ,

Où Rouſſeau la Hâme à la main

Chaſſe du Temple de' la Gloire

Les destructeurs du genre humain ,

Et ſous les yeux de la Victoire

Renverſe leur Trône incertain.;
Tels ſſſont les accords de ſa Iyre”.

Mais quel feu , quels nouveaux attraits ,>

Lorſque Bacchus 8c la ſatyre

Dans un vin petillant 8( frais

Trempent la pointe de ſes traits!

Envaîn , de ſa gloire ennemie ,

La haine répand en tout lieu

Que ſa Muſe enfin avilie

N'est plus cette Muſe cherie

De Duſſé , la Faire ,- 8( Chaulieu j

Malgré les arrêts de l'envie ,ñ

S'il revenait dans ſa Patrie,

Il en ſeroit encor le Dieu

Les travaux de notre jeune âge

Sont toujours les plus éclatans ;

Les Graces qui ſont' leur partage

Les ſauvent des rides du tems.

Moins la. roſe compte d'inflans,

Av,
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Plus elle sîaſſûre [hommage

Des autres filles du Printems.

Par quel Art , celebre Voltaire

Conſerve-tu ce coloris ,

Ce nombre , ce beau caractere ‘

Qui marquent ces premiers Ecrits 2 ‘

D'une main ſéconde 8( legere

Tu peignis l'Amour 8( les Ris ,

Le vin ſaillanr dans la ſougere,

Les regards malins de Cypris ,

Et tous les Secrets de Cythere.

Bientôt , de ?héroïque épris,

Tu célebras la violence

Des ſeize Tyrans de Paris ,.

Et la généreuſe clemence

Du plus vaillant de nos Henris

Déja Ia ſublime éloquenee

Te pénetroit de ſes chaleurs ,.

Les graces 8c 1a- véhémence

Se marioient dans tes couleursï,

Et par une heureuſe iirçonstance ,

De ton eſprit en' abondance

sortoient des foudres 8( des fleurs;

Enfin , 'au milieu de ta courſe

Tu n'as point Vû _carir la ſource

D'où naiſſoient tant d'EcricS hcureuxd.

Toujours égal dans ſa carriere ,

Ainſi le Die'u de la lumiere
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Bſirille ſans épuiſer ſes feux.

Tandís que ma muſe volage ,

Par un aimable égarement,

s'arrête Où le plaiſir Fengage,

Et d'urine tout au ſentiment ;

L'Ombre deſcend , le jour s'efface,

Le char du Soleil qui s'enſuit

Se joue envain ſur la ſu rface
De l'onde qui le reproduit ; i _4

L'heure impatiente 1e ſuit ,

Vole,le preſſe, 5c dans ſa plage
Fair ſucceder Pobſcure nuitJÎctſ .

Que mon toit ſpit impénétrable

Aux craintes , aux remords yengeurs ,

Et qu'un repos inaltérable

Dans cet azyle favorable

Endorme les ſoucis roïigeurs!

Sur ces demeures ſolitaires_

Veillez, ô mes Dieux cutëlaires.

Déja Morphée au teint vermeil

Àbbaiſſe ſes ailes legeres,

D’Où la molleſſe le ſommeil

Vont deſcendre ſur mes paupieres.

Puiſſaiſije après deux nuits entieres ,

N’être encor qu'au premier reveil,

Et voir dans tout ſon appareil

L'Aur0re entfouvrant LS barriere:

A
M
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Du temple brillant du Soleil!

Confidens d'un amour ſincere ,

Vous , mes amis , dès le berceau

Si l'enfant qui porte' un flambeau

Vcnoit m'anonncer que Glicerc

Favoriſe un amant nouveau ,

Mes Dieux , déchirez ſon bandeau ,

Et repouſſe: le téméraire ;

Mais fi plus ſenſible à mes vœux

Il vous apprend que cette belle

Moins aimable encor que fidelle'

Brule pour moi des' mêmes feux ,

Alors , d'une offrande éternelle

Flatez cet enfant dangereux ,

Er que la fleur la plus nouvelle

Dmc à ſínfianc ſes beaux cheveux.

Le 2.0 Mm' 1736,
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RONDEAŒ

DEpuíſis ſong-tems , aimable &Here Hóycenſè ,

Pa! vos rigucurs exerçant ma confiance',

Vous condamne; mes ſóupirs- innoccns g

Et ſur Fardeur que pour vousje reſſens

Vous me forccz à garder le ſilence.

' Mais de mes voeux ,— malgré ma'. prévoyance;

Pour vous cacher la douce violence ,
J’ſſai fait toujours des cfforxs impùiſſans

Depuis Iongùtemsd

M'en crOífez-voûſſs Z Loin quäamour vous oflënſè,

Suiſivez, goûtez ſes plaiſirs ravíſſans ,

Et couronnez les feux les plus preſſans

D'un prix flatcur qwavecímparicnce

Mon cœur attend de ſa perſévcrancc'

Depuis long-tcms.

Par' M. Gaule”

~ *â*
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W ææææffiäææææ

T???

SA IL LIE A M. l'Abbé ÆAle ***

de Rached ë*** m reÿoæzfc; däme Lettre

qu'il mïezt/oít- envoyée.

T*

J'Ai vû Bacchus; ami, j'en jure;

Puiſſent, fije te mens, les Aquilons fougueu-x

Porter ſur mes raiſins un ſouffle dangereux ,

J'ai vû Bacchus : dans une grotte Obſcure

Ce Dieu ſuivi d'une ſoule de Dieux ,

La coupe en main , Pyvreſſe dans lesyeux ,

Laiſſez , s’écrioit-il , le Nectar à mon pere ,

Amis , je vous en offre un plus délicieux.

l

Plongeons-nous dans le Vin, faiſons-mous flu' la

terre j

Un ſort plus beau que clans les Cieux . .'

A ces mots Ie peſant Silene

Renverſé ſur ſon vaste dos ,

A l'aide d'un Sylvain près dun flacon ſe traine . ,

Déja dans ſon goſier Ie vin coule ä long flots . .

Que d'agréables ſons ! que de ſoupirs mystiques!

Les cris, les hurlemens, les tranſports ſrenetiqttes

_Ne troublent point la paix de cet Antre ſacre'.

Non , non , j'ai vû dans cet azile ,

J'ai vûla Ménade docile ,

Le front de Pampres entouré,
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Sans thyrſes , ſans clameurs porter un œil; run

quile -

Sin* le Sylvain laſeiſäc le Faune enyvrë z.

Au nom de Milton , de Voltaire ;y

Je ſens s’animer mes eſprits z

;D'une ſureur involontaire

Je me vois tout à coup épris.

0! fi ta préſence cherie

Soutenoit les efforts de ma muſe enhardie' ,_

Ami , tu Ia verrais s'élevant: dans les airs ,

Par les chants les plus beaux étonner l'Univers J

Etsbuvrant elle-même une nouvelle trace ,

Dans ſon eſſor ambitieux ſi

Loin «ſe ſon vol faiffertout Ie Parnaſſe ,
Etjuſques dans Pſiolympe aller charmer les Dieux.

Sectÿteurs du ſage Epicure ,

Chaulieu ,la Fare , Auteurs délicieux,

Des douces loix de la Nature,

Interpretes naïſs , brillans voluptueux,

Eloignez- de mes yeux "' ces trifies- perſonnages'

Qui préſentant ſàns ceſſe à mon cœur revolté
Les maxiſſmes les plus ſauvages' ,

Dans leur ſystème détesté

Appellenc des vertus ſuprêmes

Les coupables efforts qui nous font dans nous<

mêmes

" On ne parle ici que de ces perſonnes atrabilaí

ſes 1 qui ennemies de toute ſenſibilité ſemblent

ouloir ramener les folies du floï-ciime.
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Anéantit l'humanité . . .~

Et toi, dont l'innocence Muſe

"Ënchantoit autrefois les rives de Vaucluſe' ,

Petrarque , ſoit que la douleur ,

Soit qu’Amour_Iui-même flinſpire

0 ! que tes chants partout ſont remplis de dou.

ceur !
Hélas ! depuis long-tems comme toiſije ſoupirs z

Comme toi que ne puis-je exprimer ſur ma Iyre ,

Toute ma tendreſſe 8c mon cœur!

A Cnrpentrnsî, par L. ARD. L.S.M

IMP R O MP TU.

S U1" un apparence incertaine z

Vous me' taxez d'être indiſcret ;

Que ne ſoulagez-vous ma peine?

Ah! vous verricz , charmante Iſmefie ,

A quel point je garde un ſecret.

Pnr M.- Gnmief;

*H79
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läéïffläéïëäiîäéïääïiîäèäïiïiääëääiâäéaîîiïiîzä?

.BO_U QÜUE Tpour Manon . .

K

P Our vous faire .un Bouquet cſiefli envain que

j’eſcrime :

Non , jamais la quinteuſe rime'
Ne vint ſi de travers. l

Ne pouvant donc faire de vers ,
Vous, refuſant lesſſ dons de Flore ſ

Je n'ai plus à vous préſenter

Que' du fruit; s’il peut vous tenter' 5

Chere Manon , vous que j'adore z

Dans peu je vous en fais porter.

E. Rebctícts;

ſſêälä-ŸÆWŸŸYŸÏWŸWŸŸ

S U ITE de la Lettre dîtm Militaire.

' L est donc certain , Monſieur ,que lorF'

que les conjonctures nous déterminent à

rester dans des lignes , l'intelligence' dans

la façon de les fortifier 8c de les défendre,

. jointe à la valeur des troupes , décide des

évenemens: je ne penſe pas que l'on-mek
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ïchicanne là deſſus ; en tout cas ſi Pexemple

de Céſar ne le prouve point allés, en voici urí

moderne qui , je m’aſſure , détruira l'opinion
oû l'on' est que des lÎſſgneS atta uées ſont

toujours des lignes forcées. .Le ?ait ſera un

Ëcu long à rapporter , mais il est ſi bear!

ſi frappant que je me ſei-Otis fait un \cru-E

pule &omettre aucune des principales cir

constances: le voici. -

En 1640 le Comte _d’Harcourt inveſtit

Turin où le Prince Thomas étoit ave'c un

Corps de troupes auſſi fort que notre ar

mée. Le Comte après avoir pris ſes quarñ

tiers autour de la Place , fit travailler i

1a circonvallation qu'il fit faire large 8L pro

fonde avec des redans 8L des redoutes de'

distance en distance', 8L de lus une contre
ligne pour ſe garantir des (Eidrties du Prince

qui en faiſait très-ſouvent; il en fit und

entfautres le jour de la Pentecôtezravec

50a hommes de pied , 8L zoo chevaux ,

8L donna juſqtſau campement, mais notre

Cavalerie ayant promptement monté à Ghe

val, l'ennemi ſur repouſſé dans la Ville;

peu de tems après ,le Marquis de Leganés

qui avoit raſſemble un (iorps de troupes

de 18000 hommes , ſe preſenta devant no;

lignesficlansl FlnœnË/Ên de nops forcer ;pour

cet e et e zo ai cs E a nols aru.
_ſent ſur la colline d'où ils firgnê défile-ii" des
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troupes ſur le bord du Po pour ſecourir la

Ville par cet endroit , mais :le Vicomte de

Turenne les reçût ſi vigoureuſement qu’il

les contraignit de quitter cette entrepriſe;

le lendemain au mati-n ils atraquerent ſur la

colline le Fort qui est proche des Capucins ,

que nous déſendîmes avec tant de valeur

qu'au bourde deux heures les ennemis ſu

rent contraints de ſe retirer. Le Marquis

de Leganés ne ſe reburant point de ſes diſi

graces voulut ſaire un dernier effort du côté

de Montcallier z il ſe ſaiſit pour cela d'une

Iſle ſur le Po, &r fit pallier de ?Infanterie

en deçà de l'eau , qui ſut auffi-tôt chargée

par le Comte d'Harcourt 8c miſe en ſuite;

le Marquis de Leganés voyant la réſiſlanñ

ce qu’il rrouvoit de tous côtés ſe campa

vers Monrcallier ſur le bord du Po à une

portée de mouſquet de nos .lignes, dans le

deſſein de nous couper les vivres , 8c de tom

ber ſur quelqu'un de nos quartiers à l'heure

que nous y penſerions le moins , cependant

le Comte d’Harc0urt ne laiſſoit pas d'avoir

de lin uiétude , car il ſalloit que ſes trou

pes fuſſent toujours ſous les armes pour ſe

garder d'une ſurpriſe, ayant d'un côté les

Eſpagnols-près de lu-i , 8c le Prince Thoñ- p

mas de l'autre, tellement que dïzffiégeann

il étoit devenu affiégé ; il jugea qu’avec

une armée auffi fatiguée que la ſienne 1l

lui. ſeroit impoſſible de réſister à un ſi granä

ï
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hombre d'ennemis s'il n'était promptement

ſecour-u; ſur l’avis qu'il en donna à la Cour ,

le Cardinal de Richelieu lui envoya un ren'

fort commandé par le Comte de Clermont

Tonnerre; 8c donna Ordre au' Marquis de

Viileroy qui étoit» à la Tête d'un Corps

dans la Franche-Comté d'aller joindre le'

Comte d’Harcourt le plus diligemment qui!

ÿourroit. Leganés réſolut de ne pas atten

dre leur armée , &de faire auparavant une

attaque générale de tous côtés; il ſépara"

pourcela ſon armée en trois afin d'atta

quer en méme tems le quarfiei- du Roi,

celui de la Motte, 8c la colline près cles

Capucins; le quartier de la Motte fut le

premier attaqué par 6000 hommes de pied ,

8C ;ooo chevaux commandés 'par Don Car

los de la Garta , qui donneront dans la'.

ligne avec des pontons 8c des faſcines 8c'

la combler-ent à la ſaveur de leur artillerie'

8( du grand Feu de leur Infanterie; les Ré

gimens de Vilandri 8L de la Motte ne pu

rent ſoutenir un ſi grand effort ,ñ tellement

que les Eſpagnols paſſerent la ligne , mais

la Motte — Houdancourt étant venu au ſe

cours, il les chargea ſi bruſquement qu'il

lesforça à la repaſſer; ils rentrerent en

même tems par un autre endroit , 6c furent_

chaſſés pour la ſeconde ſois ; ſans ſe rebuter

ils rcvinrent à la charge pour la troiſième

8L rentrerent dans la ligne avec tant de

ï
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!vigueur que les François furent contraints

de reculer. “La lvlotte-Houdancourt vovant

avce déſordre fit avancer les Régimens de S.

_André , Monbrun 8c du Teirrail , ê; gagna_

_une ravine bordée de hayes ou il mit lon

Infanterie , laquelle attendit les Eſpagnols

,qui marchoient à la Ville 8c devoient né;

y ceſſairement défiler par là; quand ils furent

proche elle fit une décharge ſur eux, &Z la

Cavalerie fraiche jointe à celle qui avoit

été battue ê( s’étoic ralliée , les charges. en

flanc ſi vertement quïlsifurent mis en dé

ſordre , CY repaflerent la ligne en confuſion ,

,excepté Don Carlos qui entra avec !ooo

chevaux dans la Ville dont il ne put ſortir.

_Dans ce même moment le Marquis de Lez,

ganés attaqua du côté du Po, 8L feignant

'pluſieurs attaques fondit tout d'un 'coup ſur

41e Régiment dc Nerestan avec force pon

tons 5c faſcines pour combler la ligne à la

_faveur de ſon canon qui nous battoit en

flanc; le Prince en méme tems ſit une

grande ſortie de la Ville avec ;ooo horn
ctmes de pied 8L toute ſa 'Cavalerie pour

favoriſer l'attaque qui le faiſoit du côté de

;la colline; elle ne fut pas plus heur' e

que les autres , car le Vicomte de Turenne

la ſouzint avec tant de courage que ceux

de dehors 6c de dedans furent obligés de

ſe retirer avec perce. Peu de tems_ après
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le Comte dH-arcourt reçût un renfort par

l'arrivée du Comte de Tonnerre qui ſut l

bien-tôt ſuivi du Marquis de Villeroy , ce

qui commença à lui donner bonne opinion

de ſon entrepriſe, Le Marquis de Leganés

rebuté de tant d'attaques inutiles demeura

campé auprès des François pour les fati

uer , cependant le beſoin de vivres ſe fai,

?oit ſentir dans la Ville; on y manquoit

de pain, 8c les 1000 chevaux entrés avec

Don Carlos de la Gatta incommodoient

plus qu’il ne ſervaient, c'est pourquoi le

Prince Thomas eût bien voulu les faire ſor

tir avec une partie de ſa Cavalerie qui man

quoit de fourage; il tenta le 24 Juillet

d'exécuter ce projet par deux ſorties qu’il

fit en même tems ſur le quartier du Po,
&C ſurſſcelui de la Motte. Don Carlos qui

commandoit la derniere travailloit avec de;

pelles 6c des pioches à combler la contres

ligne, lorſque la Motte - Houdancourt y

arriva qui le fotça de rentrer dans la Ville

lus vîte qu’il n'était ſorti, 8c le Prince
lîſhornas trouvant les postes mieux garnis

qu'à l'ordinaire n’oſa enfoncer plus avant

de l'autre côté 8c ſe retira ſans rien faire ;la

même ſemaine le Marquis de Leganés ſut

joint par un Corps conſidérable veau de

Naples qui lui donna le courage de hazarder

gulcore un combat. Don Çarlos qui vouloir
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ſortir de Turin à quelque prix que ce fût,

Efefforça de paſſer par les quartiers _du Mar

quis de Ville @Sc de Pianefle avec un pon

ton pour mettre ſur la ligne &lui rendre

le paſſage plus aiſé. Le Prince Thomas le

ſoutint avec zooo hommes, pendant que

le Marquis de Leganés attaquoít par l'a

colline a ſix heures du ſoir dans l'eſpé

rance de faire la nuit ce qu—’il :ſavoir pû

exécuter le jour; en effet Den Carlos ſor

ci! de la Ville du côte' de la Conflælntu le

premier d'Août , marcha vers la Doiredonna Pallarme au Marquis de Ville qui

y accourut avec PEſcadrOn de Savoye &le

'Régiment du Commandeur de Souvré; il

trouva que le Prince Thomas &toit venu

dans l'obſcurité juſquëà la ligne ſans être

découvert , 8c que les Eſpagnols accom

modoient leur ponton pour paſſer, mais il

les chargez ſi bruſquement qu'il leur fit

quitter leur travail pour ſe retirer dans la

Ville; le Marquis de Leganés ſurvenant là

deſſus par dehors eût dé agé Don Carlos_

avec ſes !ooo chevaux, la Motte Hou-Y

dancourt venant à propos ſur Pallarme, ne

les eût contraints _de ſe retirer , Don Car

los dans la Ville , 8c le Marquis dans ſon

camp. Cependant la famine étoit grande

dans Turin ô; la miſere y augmentait tous

,les jours , ſans que le Marquis de Leganés
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zpût y apporter de remede; 'c'est pourquoi

_le Prince Thomas par une derniere tentative

_avec 6000 hommes de pied, 8L Iooo che

ñvaux , ſurprit cinq redoutes entre le Valen

tin 8c le Fauxbourg du Po, mais le Comte

d'l~larcourt y enyoya le Régiment de Nor.

mandie avec dautres troupes qui les repri

ſent , 8L repouſſerent les Eſpagnols juſques

dans Turin; dans ce iT-ême tems le Marquis

de Leganés parut en batailſç à la vûe des

lignes , 8c voyant les redoutes repriſes, 8;

qu'il étoit venu trop tard , il rentra dans

fan camp ſans rien entreprendre; dzpuis

ce tems-là il ne fit plus que des courſes

du côté de Pignerol pour attraper queſiqucs

priſonniers.

Le Prince Thomas n'ayant plus de quoi

nourrir iii ſes troupes ni-une nombreuſe

populace qui cOmmc-nçoit à ſe mutiner

ſaute de pain, 15è ne voyant d'ailleurs au

cune eſpórance de ſecours , après tant de

combats ſans effet , parla daccommode

ment; le Comte d’l~larcourt— Fécouta; les

affaires ſe rerminerent &- le Traité ſur ii

gné le 24. Septembre, enſuite de quoi le

Prince ſortit de Turin avec 8000 hom..

mes , 8c le Comte d’Harcourt entra triom

phant dans la Ville,

Il me ſemble , Monſieur , que cet exem

ple devroit bien frapper lïmaginarion de

ceux
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ceux qui réfléchiſſent, 8L leur ſaire connoître

combien les armées qui ſe déſendent ſous la

protection d'un retrancliement ont d'avan

tage ſur celles qui combattenten raſe cam
pagne; remarquez; s’il ctvous plait , que ce

ne ſont point ici des troupes Gauloiles qui

attaquent avec de mauvaiſes armes tant

offenſives que dél-enſives comme à Alexia,

ce ſont des ſoldats armés 8: diſciplines com

me les nôtres, commandés par des Géné

raux expérimentés 8L entreprenans 5 les mau

vais ſuccès ne les rebutent point; toujours

animés d’une nouvelle audace, ils revien

nent ſans ceſſe à la charge , ô: employeur;

tout ce que l'Art leur ſuggère de moyens
pour fair. _éuliſiir leurs entrepriſes , malgré

,cela ilsfliouent artout , cependant ils

_attaquent avec la ſupériorité du nombre p,

mais elle nc peut rien contre des ennemis

* braves 8L réſolus, qui joignent à l'avan

ta e du lieu celui d'avoir à leur tête un Gé

neral ſemblable au Comte dT-Iarcourt , dome j

les actions ont été ſi belles 8L ſi extrao —

dinaires, qu'elles méritent que la postérité

n'en perde jamais le ſouvenir.

Un Général qui s'engage â défendre une

circonvallarionputre les attentions qu'il doit

avoir à diriger ſes lignes de ſorte qu'il tourñ.

ne à ſon utilité .les differentes ſituations du

terrain, comme les hauteurs, 8c es coma

I. Vel. . B
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a mandemens qui ſont à portée , les rivieres ,

- combien il est difficile de franchir un foſſé ,

les marais , étangs , ravines , autres choſes

que l'inſpection_ des lieux' fait découvrir à

un homme qui a le génie ê( le coup d'oeil

,militaires , doit encore après avoir mis ſes

.lignes dans le cas detre bien déſendues , ta

cher de gagner l_a confiance des _Officíers

3c des ſoldats, en leur ſñaiſant connoître la

force des retranchemens en eux-mêmes,

8L de ſe guinder ſur un par-appt bordé de

toutes parts de piques, de pertuiſanes , 8c

d'autres armes de longgueur , entremélés de

feux de differentes eſpeces. Par là , l'y-lon

ſieur, on viendroit à .bout cle vaincre la

.peut qu’on remarque preſque touours dans

nos troupes lorſqu'elles con-dmx* derriere

un retranchcment , _zic on les - poſeroit à

une vigoureuſe rélillzarzce, qtfoxi pourroit

même augmenter conſidérablement, li au

lieu de lîancienne méthode dans la déſen

ſe , on vouloir ſuivre celle ,que le Commen

tateur de Polyize nous a donnée à l'occa

ſion de Yattaque du Camp retranché de

Cleomene, méthode excellente , très—caz

pable de nous guérir de nos préjugés , 5S;

dont il ſuffit de ſaiſir Peſprit pour s’acom—

moder à toutes ſortes de ſituations ,car il

n'y a point d'autre difference entre des

_lignes de cirçonyallarion _Ôè _un camp re
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tranché , ſi ce n'est qu'ici les troupes réu

Ênies 8L enſemble combattent ſans distraction

de leurs forces , 8c que là , on est obligé de

.diviſer une armé-e Ô: d’en ſéparer les quar

tiers ſouvent par daſſés longues distances,

-à quoi on remédie en établiſſant de bon

,ñnes communications de l'un i lautre, que

_l’on doit faire larges .afin que les troupes

puiſſent marcher ſur un grand front aux

endroits où le ſecours est néceſſaire, _SL at

taquer en arrivant; à cela près tout est

.égal, 8L la nature .du terrain décide de_

l'ordre de bataille ;dans des li nes de circon

vallation il faut qtïil ſoit diſpoſé de façon

.que cliaqtze quartier puiſſe ſe défendre par

lui-même indépendamment de la force que

l’on peut emprunter des autre-s , ou du

moins que la réſistance ſoit ſi bonne qu'on

ait tout le tems d'étre ſecouru. Quand on

@combat ſur dc pareils principes 5c que l’on

est ſur ſes garde-S , on ne craint point detre

ſurpris, 8L les fauſſes attaques pour faire

réuffir les véritables deviennent inutiles

parce qu'on ne ſe dégarnit nulle part qu'avec

connaiſſance de cauſe.

Je ſuis perſuadé, Monſieur, que pour

réuſſir .dans un projet de défenſe tel que

celui dont il est question , il n’y a rien de

mieux à faire par rapport à l'ordre de ba

taille que de border les retprancllzzeinc-Es ſur

1l
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(ix de hauteur ſi on a aſſés de troupes pour

cela , de mettre la Cavalerie en ſeconde

ligne entremélée _de colonnes d'Infanterie

\qu'on obſervera de faire plus ſortes dans

12s endroits où l'on jugera. que ?ennemi

doit former ſes principales attaques; les

flancs de chaque quartier ſeront bien aſz

ſûres, 8L la tête des communications ſor.,
rifieſie de bonnes redouter ou autres ouvra-z

ges ſous la protection deſquels on ſe ral

liera au cas que l'ennemi par un effort ex..

traordinaire _vint à forcer la ligne _, ce que

'je ne crois guéres poſſible, car je ſuppoſe

pour un moment qu'il ait ſurmonte tous

les obstacles qubn lui _aura oppoſés au com_

blement 5c au paſſage du taſſe', qu'il ait

réſisté à une grêle ;le coups de fuſils 4$;

aux éclats d'une infinité de grenades, 8c

qu'enfin malgré les armes blanches miſes

en uſage pour ,défendre le parapet , il l'ait

franchi, ô: qu'il ſoit dans Fintérieur de la

ligne, je ſçais combien alors l'opinion a de

force, 8c que la plupart des Mzlitairesre_

gardent les affaires comme deſeſpeſirées, ce

pendant elles ne ſont rien moins que cela ,

car la Cavalerie n’a qu’à sïtbandonner l'é

pee/àla main ,ſur les troupes qui auront

pcnctre , les charger de &ont tandis que les

_colonnes la bayoginettc au bout du fuſil ,

Les arraquçrolzt par l? flanc, je; _Vous ;me ,
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Monſieur , que l'ennemi ſe verra bien-tôt?

culbuté 8c contraint de repaſſer !aligne en

confuſion , alors on ſe remparera _avec des

arbres coupés garnis de leurs branches

dont on aura fait roviſion; on les…met——
tra devant la brêc e , 8c on attendra ſſder

riere ce nouveau ietranchement que l'enne
mi faſſe une ſeconde charge; que S’ctil venoit

à pénétrer par pluſieurs endroits , il ſaudroit

faire doubler 8L tripler les files des Batail

Ions qui bordent le parapet, en fournir

des colonnes, 8l attaquer dans cet ordre

tout ce qui aura paſſé; c'est la méthode d

l'Auteur que ſai cité qui me paroit ſible

démontrée qu’il y a tout' lieu de Croire

qu'elle ſera un jour généralement ſuivie 8c

qu'on s'en trouvera bien; j'ai l'honneur

d'être avec reſpect SEC.

A Names le 6 Juillet.

. A M* * pour 1e jour de ſafite q

C Rois-tu, pour célebrer taſête ,

Que j'aille me caſſer la tête,
Et dans des vers pompeux, brillansſſ,

Chanter ces ſublimes calens ?

B íij
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Non , les tréſors de lT-lypocréne

Ne me furent jamais ouverts ,

Et pour faire de méchans vers

Ce ſeroit prendre trop de peine;

Au lieu de ces longs complimens*

Qui ce mettroient à la torture ,

D'une amitié fidelle 8c pure

Daigne agréer les ſenti-mens.
Son inaltérable tendreſſe ſi

Sera , malgré le cours du tems ,

Le doux plaiſir de ma vieilleſſe ,

Comme elle Peſt de r. on printeins.

OD E

ANAOEEONTHLUE,

R. Ebuté des ri ueurs dT-lémire ,.

Mon cœur ceſſoiâe :Senflâmer, -

Et las d'un funeste délire ,

Je jurois de ne plus aimer.

MM**

Cohtre Cyprine 8c ſa puiſſance

Je me croyois en ſûreté ,

‘ Et du ſein de l'indifférence'

J'attendais la tranquillité.
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*WO-î ſi

Àh! diſoiS-je . vous quamour bleſſe z

lâches eſclaves de ſa loi ,

Rougiſſez de votre ſoibleſſe ,~

Èt triomphez-en comme mOii

*XB U*

Quoi ! Près d'une beaute' ſrivolï

Pouſſer des ſoupirs languiíïäns ,~

Et ſur les Autehdïine idole

Èruler un criminel encens .ï

'PSV-SDR

Non , c'en eſt fait; je quitte' Hémlctre',

Je brave à jamais ſes froideurs :

Dieu des treilles , ſous ton empire'

Mon ame fixe ſes ardeurs.

*X3
Dans les flots d'un vin délectablïî

- Noyons nos chagrins ſans retour ,

Et que les douceurs de la table

Me vengent des maux de l'amour,

OO.
Où ſuis-ſe ! quel trouble ſſme preſſe!

Quels feux s'emparent de mon coeur .’

Hélas! le Dieu de la tendreſſe

Seroit-il encor mon vainqueur 2

*k

Que vois-je! Hémire! Ah! Dieux, ſes charmes'

Me ſont oublier mes ſermens :

B iiij
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Fier Amour , je te rends les armes 5

J'adore juſqu'à tes tour-mens

' ' *WW

Sous les ailes dc l'eſpérance

Tu flates nos tendres defirs ,

Et ſouventlaperſévérance

Conduit au comble des plaiſirs.

*il*

Bacchus , en vain tu te diſpoſez

A punir mes coupables vœux ;

Viens Voir Hémire , ſi tu l’0ſes ,

Et condamne-moi , ſi tu peux.

Par M Gaudet.

S UITE de 1.1 Séance publique de Friends'

À mie Royale de Chirurgie.

E troiſième Mémoire qui ſut lu dans

L cette aſſemblée, fut de M. Petit. Ce

Mémoire contenoitqtielques préceptes gé

ncraux pour la curation des playes.

Après cette lecture , M.~ Lew-ct termina

la Séance par la deſcription d'un moyen

particulier dont il S’eſ’t ſervi pour guerir une

ulceration rebelle au bord des deux paupie

res inférieures d'une jeune perſonne.

,> La gueriſon des maladies les plus \im
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uples en apparence ne s'obtient pas tou—

.3 jours aiſément , dit M. Lez-Dre: ; il en est

a dont les indications ne ſont point douteu

» ſesgfmais qui offrent de la difficulté, ſoit

.a par la nature des arties malades, ſoit ar

.s les obstacles qui eprelentent quandil aut

n employer les remedes convenables. .

Une jeune Demoiſelle avoit eu ſix ans au.

paravant la petite verole', il lui étoit resté

pluſieurs petits ulcéres variqueux qui occu

poienttoute la partie interne de la paupière

inférieure de chaque oeil : on' fit uſage de

puis/ce tems d'une prodigieuſe quantité de

remedes de toutes e péces qui ne produrſirenr

pas le moindre ſoulagement, M. Lew-et qui.

vit alors la malade , Obſerva que le bord de

chaque paupiere inferieure étoit un peu ren

verſé; ce renverſement donnoit lieu à un

écoulement involontaire de larmes ſur la

joue ; la malade ne pouvoir ſupporter

la lumière qu'à travers un bandeau de a

ze. (t) Ce Chirurgien propoſa de Ëzí

re à la partie uïcérée des ablutions déterſi

(I) Toutes les ſois qu’ily a inflammation aux

paupieres on ulcération avec renverſement de ces

parties , on ade la peineà ſoutenirle grand jour

ou la lumiere artificielle , pour deux raiſons prin

cipales. r0. Non ſeulement la pupille ſe reſſerre

à ?abord desrayons lumineux trop eclutaus , .mais

lespaupiéres s'approchent encore l'une de l'autre ,

. B v_
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ves avec un gros de ſel fixe de tartre diſſous?

dans une pinte d'eau commune , afin de

corriger une lymphe épaiſſe 8L viſqueuſe,

qui exſudoit continuellement de ces petits

ulceres , 8L de donner en même-tems un

peu plus de reſſort aux vaiſieaux. v

Ces petites douches que l’on continuaî

endant huit jours ne produiſirenñt aucun ef—

Fer que de diminuer un peu l'a cuiſſon' que'

Ia malade y ſeutoit continuellement. NL
Lez/rer voyant le peu de \ſſuccèſſs de ce pre—

mier moyen , prit le parti de recourir aux

Cathérétiques. Il ſe détermina pour la pier-ñ

re infernale que divers -praticiens propoſent

en pareils cas , mais il s'agiſſait de ſe ren

dre rnaltre de la paupiere , de Yéloigner aſ

ſés du globe de ?oeil pour en toucher le fond,,

8L de pouvoir garantir la conjonctive de l’im

preffion des particules caustiques de la

pierre.

'cant pour diminuer la quantite' des' rayons , que'

Pour moderer leur activité: pour y parvenir , il faut

que le mouvement des paupieres ſoit libre , ce

qui ne peut être à cauſe' de la tenſion dela cond

jonctive , du renverſement de la paupiere 8c de'

la douleur de cette partie : zo. L'œil ſain est con

tinuellementlubrifié par les larmes que le jeu des

paupieres dans l'état naturel étend continuellement

ſur la *ſurface anterieure du globe pour Y' faire une

eſpèce de vernis ; moyen dont la Nature ſe ſert

Pou: moderer .l'activité des rayons 3 les paupieres
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M. Lez/rez peu ſatisfait des moyens qu'on

ernploye ordinairement 8c qui lui parurent
i-nlſiilffilans pour obvier à ces difficultés , s’at—

tacha à chercher une méthode ſûre. ê: qui

pût mettre' la malade à l'abri de tout incon

Ûenient; tel fut ſon procédé ; il ſit faire un

collier de velours- large d'un pouce 8L dont

la longueur iféxcedoit pas la groſſeur du

col afin que les rubans attachés à ſes extre

mités pûſſcnt ſerrer ſuffiſamment. Il ſit cod

dre à la partie anterieure de ce collier deux

petits anneaux dont la distance étoit réglée

fur l'éloignement des yeux du ſujet, enſor

te que chaque anneau répondoit directe

ment au centre de la prunelle dc chaque

œil par une' ligne' perpendiculaire : [ M.

p Lew-et fait obſerver que cettediffance eff

aſſésordinairement de trois pouces.] Il coud

pa enſuite de droit ſil deux bandelettes de

linge neuf8c fin , qui formoient chacune une'

eſpèce de loſange dont le triangle ſuperieur'

malades n'ayant pas leur mouvement libre ne

ſçauroient” accomplir quîmparſairement cette acñ

tion , ce qui fait que l'a cornée tranſparente n'ê

tant pas ſuffiſamment humectée z les rayons la pe'

nétrent croçiâprement , c'est pourquoi dans ſes mad

Ibdies de l'interieur des paupieres qui gênent le

mouvement deces parties la vûe est bleſſée ,,

ſans que le globe de l'œil ſoit directcmentaffec
fée. Le bandeau de gazeſupplée en ce cas au dóſid

ſaut decevenzis, i

B
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avoit environ huit lignes de hauteur , 8c la

partie la plus large de ce triangle , que nous

nommerons ſa baze, étoit de l'étendue de

la paupière inférieure : cette portion étoit_

couverte demplâtre d'André de la Croix: la

partie inférieure de cette bandeletre ſormoit

auſſi un trianglemiais beaucoup plus allongé;

\on fit coudre à ſon extrémité un petit an_

neau :

M. Lez-rer prépara encore un morceau de

päpier blanc; battu, huilé 8c enſuite bien

e uyé , d’enviton lO lignes de large ſ-.ir un

pouce 8c demi de haut 8c arrondi à ſon

extremité inferieure : ce papier étoit huilé ,

'tant pour s'oppoſer plus puiſſammentà

. Timpreffion que la diſſolution de la pierre

_infernale pourroit Faire, que pour empêcher

ue les larmes ne Fimbibaſieut 8c ne lui fiſ
ſienr perdre ſa forme; il ſe munir auſſi de

deux petits pinceaux de poil très-doux,

dont l’un étoit ſec 8L l'autre légérement
humectcſſ d'huile.

Toutes choſes ainſi préparées, la malade

placée ſur une chaiſe baſſe , M. Lez/rer lui

mit le coliier dont il nou-a les rubans à la

Nzique , il prit enſuite une '25 bandelettes,

> «Sè après avoir un peu échauffé la portion

couverte demplâtre , il en applliqua la par,

tie li pldslarge le lono de l'extérieur de la

paupier: inſerieure pres d'1 taſſe depuis un
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angle jtrſ-quffà l'autre; il eut' attention qu’el—

le ne touchât pas aux cils :-il renverſrr la

longue branche 8c au moyen d'un petit ru

ban Ëil joignit l'anneau de la bandelette

avec celui du collier quflui répondoit. _

M. Lew-ct fait remarquer en paſſant qu'il

fit mettre cet anneau au bout de la bande ,~

plûtôt que de la prolonger en forme de ruban'

afin de lui conſerver la rcctirude des fils dont

nous avons parlé, 8c qu’elle pût éloigner

également du globe de l'œil la paupière

dans toute ſon étendue ,ñ ce qui n'eut pas été

poflibler ſans cette précaution. Il ſe plaça

alors derriere la, malade, il écarta la pau

pière du globe de l'oeil , ou pour mieux di

re , il éloigna l'œil par (un mouvement

commun avec la tête,de la paupière inferieu

re qui étoit fixée par la bande attachée' au

collier: il poſa l'extrémité inferieure du

papier huilé entre la paupière ô: l'œil, 8è

après avoir eſliiyé les larmes aveçle pinceau

ſec, il paſla promptement ô( légerement ſur

tous les ulcères la pierre infernale qu’il
avoir taillée en crayon ſort délié. Il dellſié

clia ſur le champôc à pluſieurs repriſes avec

le pinceau ſec les larmes qui couloient , de

crainte qu'en ſe répandant elles ne fiſlènt des

impreffions ſur les parties voiſines; il répe

ta trois ſois de ſuite l'application de la pier

re avec les mêmes précautions, puis il paſſa
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douccment le pinceau huilé ſur toutes la

partie cautériſee.

M. Lew-et fitla même opération à la pau

piere de l'autre œilät avec les mêmes atten

tions. ll réitera quatre fois à deux jours de?

distance l'une de l'autre l'application de læï

pierre infernale ſur ces ulcères , il eut enſuid

te recours aux ablutions déterſives dont nous

avons parle' plus haut, 8( il eut larſatisfac

tion de guérir parfaitement cette jeune Deñ

rïnoiſelle en trois ſemaines. _

M. Laure; finit ſon- lÿiémoire en faiſant

obſerver que cette méthode peut avOirlieŒ

~ our l'extraction des corps-étrangers qui ad

hérent au fond des paupieres inférieures ,,

pour Yextirpëition des petites tumeurs qui y

naiſſent _SL autres cas ſemblables > ou ce'

moyen ſera le" vraiffizeczilziz” de ces paupières.

Il y a même des circonstances où il peut?

remplir les uſages du ſpe-enim” oculí , instru

ment qui, comme on ſçait, ne peut que de'

couvrir la partie :interieure du vlobe de
l'oeil , ſien appuyant les paupières ſur la plus

?rando partie de ce globe, ce qui dans ces cas

croit un défautque n’a point la méthode de”

MVLCŸ/ſi/ctet

M. Bdzſſiæl fit la lecture dîun' Mémoire"

Historique &t pratique concernant l'a cure de

_ la Rotule fracturée où il donne un nouveau

bandage qu'il croit l'un des plus ſûrs que l'on;

j( '- *(1,
l d.

d-l. l
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,puiſſe propoſer. L'an paſſé il communiqua

un morceau extrêmement intereſſant ſur la

théorie de cette fracture ,ñ qu'il approfondir
par lIAïnatomie 8L- les lſioix méchaniques; il??

ſert de premiere partie au Nlémoire dont il

efl: ici question , 8L qui a été indiqué en

gros dans l'extrait de la ſéance pubíiqueï

de l'année précedente'. ‘ . -ó

î D'abord ſlîrudition des pratiques à l'é.

gard du traitement de cette fi-acture' dans

Ies differens tems, depuis les plus' reculés*

juſqu'a nos jours , est ſçavammexit employée'

dans ce Mémoire, à faire voir avec quelle*

lenteur cette cure' a reçu des progrès, 8L?

combien la Chirurgie moderne' , 8L en parti

eulia celËedeParis y ont ſervi: cet endroit

curieux doit être lû-daus lZA-uteur même…

Enſuite un de ſes objets principaux est de?

montrer quece n'est pas ſans quelque crainñ

te de ne pas réuſſir qu'on entreprend, même
encore aujourd'hui, uneſractureîquiélude'

ſi ſouvent la dextérité du Chirurgien , auſliÏ

on- s'efforce journellement' de trouver des'

méthodes nouvelles, 8e des exemples de'

réuffite. Ce n'est pas aſſés d'être de ceux qui»

ont droit parleur experience éclairée de'

praiter ces Fractures, il ſaur preſque être?

eureux our en avoir un ſuccès com let
avec les ſerieux-S connus juſqu'à preſent :È A*

»la vérité, dit M. Bdffml, les plus habiles
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ſi ..Chururgiens depuis long-tems ne ſont pas

a» ordinairement expoſés à laiſſer leurs bleſÏ

.. ſésſans la plus heureuſe guériſon; mais

Id leur ſuccès eſt duà cette ſagacité qui ſçait

n prévenir les plus petits dérangeinens, 8c

»âcette délicateſſe de panſement guidée

” par le génie qui peut tout reparer , juſ

ï qu'au vice des méthodes.

Q n Mais, ajoûte- i: -il, il faut avouer une

d. ſorte de défaut de l’Art~, il manque à l'é- .

a: gard de cette fracture de ces moyens ſûrs ,

z. comme on en apour tant d'autres cas , qui

»puiſſent aller à toutes mains , même avec

I! moins de lumieres 6c d'experience , ne ſe

.. roit—ce que pour les jeunes gens;

C'est à une ſage . crainte qu’il eû M. Baſfizel_

de tomber dans linconveoient de manquer

cette ſorte de fracture, fatal au bleſſé, mais

triste pour un Chirurgien qui croiroit n'avoir

rien à ſe reprocher , que l'on doit une reſ-_

ſource nouvelle qu’il ne regarde modeste

ment que comme une invention perfection

née. ll a, ce \ne ſemble, imaginé &l réuni

tout ce qui pouvoir le mieux remplir ſon;

projet. Lînstrumeiit, ſi on peut ſe ſervir

de ce terme , conſiste d'abord en un cuir fort

de vache percé pour aſſujettir l’os fracturé ,

ôcaccomrnodé d'ailleurs aiſés artistement a

la figure de la partie. Il ſe ſert encore d'une

ſeconde piéce auffi du même cuir, moulée
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en goutiere 8L échancrée par ſes bouts; elle

.est destinée à embraſſer le pjarret: ]’une 8L
Pautrepiéce garnies chacune de ſa compreſñ i

ſe en quatre doubles , pour ne point bleſſer,

S’approche 8L saffcrmit mutuellement par un

ruban de fil large d’un pouce 8L demi , 8L

long d'une aune , qui est fixé dans ſon mi

lieu ſur le haut dela piéce du genouil z cel

le-ci a des portes de cuir mince aux quatre

coins pour maintenir les croiſées ue doit

faire le ruban ſous le jarret , alu-deſſus 8L au—

deſſous de la Rotule.

M. Bæſfncl avoit vû bien des fois ſe ſervir

d'un cuir gruilierement coupé , percé au

hazard 8L rarement aſſés pour s’accommoder

à la Rotule. Il avoit' lu d'ailleurs dans Md

Verdun' le pere, Chirurgien de Paris, qui a

écrit des bandages il y a plus de 60 ans , qu'il
ï

_ employoit utilement des compreſſes , 8L un

carton ouvert 5 mais ces ſecours étoient

trop imparfaits, 8L avoient de Ëraſſds dé

fauts; ils avoient au moins be oin d'être

refondus, 8L de reparoltre ſous une autre for

me pour épargner ſurtout une charge d’ap~

pareil qui donnoit le change , quand on

croyoitle bielle en bon état.

C'est ce qui fait dire àM. Baſſuel: ,z mais

— ” ces piéces ( les compreſſes , le carton,- ou

ad le cuir 65cc.) pour ſervir l'intention que
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» l‘ou a , doivent être aſſujettis, 8c pour celà!

:à on accabloit le membre' bleſſe' parlappa

:Ô reil ſous lequel la fracture pouvoir S’écar——²

:3 ter ', onze aunes de bande paro-Î-ſſoient à'

5d peine ſuffire avec preſque plein un grand

é: baſiiir de compreſſes , de longuettes 8c- de

1b cartons. Il me parut inutile d'uſer de tant

as dexpediens pour retenir des compreſſes',

n un carton ou un cuir percés, ſurtout ce'

s dernier. . . avec' les piéces de cuir dont

83 je me ſers- .. . . il ſaut au plus deux aunes*
:ï de bandeëc peu de ficom reſſes. ſi

Pendant le traitement v. Baſſîœl ne rejetñ

fe point les fanons- don't il croit que l'on

pourait abſolument ſc paſſer , perſuadé

u’ils cOntien-dront mieux le malade dans la;

ſituation qui lui convient , ſurtout pendant

le ſommeil, S'il ſurven-Oit quelques mouveſ

mens extraordinaires.

Il ne faut pas omettre de dire que M

Baſſin!! afait dansſendroit de ſon Mémoire

où il convenoit, une critique bien ſenſée

des machines de métal qu'il compareà un

étau, pour la Rotule fracturée, ê( il en

monrre aſſés le ridicule uſage.

Après une deſcription aufli exacte 8c auf?

ſi claire qu'il étoit poffible de ſon nouveau »

bandage, il ajoute ce qui ſuit vers la fin du'

Mémoire. a: A Fermée où la ſanté de tout

_ »homme est chére à notre Prince Helli—
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a5" queux 8c à l'Etat , pce" bandage ſera d'une'

in utilité particulier-e' ô: fort importante;

:i: il peut ſeul ſuffire dans letranſpoiëtí

.d même au loin , d'un-ſoldat travailleur , qui

» auroit à l'occaſion d'un eflort unepareille'

55' ſractu-re.- Enfin par ſon moyen ,déja reve

s» nu de la crainte de la laiſſer imperſaitement”

.z réunie”, on peut encore compter avec!

:e confiance qu'elle ſera guérie en bien

3d' moins de tems que l’on ne croit : au lieu-ï

'od' de 60 jours 8c plus de gêne dans un lit,

o: i5 jours mettent un malade en état de le*

n lever , méme d'e(layer à marcher avec

a: les précautions ordinaires. z,

M. Bdſſflël doit ſe trouver honorable

ment recompenſé de ſes recherches, en:

voyant des Chirurgiens du premier ordre*

prendre ſon bandage pour modéle; ſe pro

poſer d'en faire_ uſage 8c le mettre déja au'

nombre des inffruinens” utiles pour les Hôï'

pitaux où l'accident ſe voit frequemment.

V???

ÉTÉ?

E?

i



4-4 'MERCURE DE FRANcÊ

Sæeaÿeaææ-&sæ-æeæe-æësææ-&æa

LES DEUX CHASSEURS ET LE DAIM.

FABLEÜ'.

C Ertain quidam un beau matin

Fut chaſſerdans unbois voiſin ;

Il avoit porte' de quoi vivre.

Le premier gibier qu’en chemin

llrepcontra , ce ſur un Daim.

Auffitôt lui de le pourſuivre ,—

Mais helas ! ce ſut bien en vain ,

Car l'animal s'enſuit ſoudain ,

Et notre homme rie put le ſuivre;

Quoiqu'il eût couru les fo réts , 4

Sa peine devint inutile ;

ll fallut regagner la Ville ,

Sans avoir' fait plus grand progrès.

Un autre Chaſſeur vint après

Qui ſut plus fortuné quffiabile i

Il vit notre Daim aux abois ,

Et ne fit qu'un pas pour le prendre

Souvent on va battre le bois :

Je parle clair ; on doit m'entendre;

Mais c'est avec bien peu de fruit,

Car un autre attrape le nid.
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.SUITE _DE LA SEMÛNCE
de M. Soubcfizſiran de Seaſon.

N tenoit encore alors, comme à un

' préjugé chéri, aux pointes qui étoicnt

applaudies depuis longñtems. _Le grand

_Corneille paya ce tribut au goût de ſon
ſiècle; même il apptécioit aſſés imparſizſi

faitement juſqu'à ſes ropres Ouvrages. 'Son
génie fort, élevé ,ilcico’nd, lui fourniſſoitù.

'pour _ainſi dire à .ſon inſçû, ces grands

mouvemens , ces ſentimens ſublimes , ces li;
tuarions frapſipantes , cette 'expreſſion éner

gique , nerveuſe; qui le font régner ſur la

Tcéne tragique , mais le goût s'est beaucoup

épuré depuis. Lffillustre Racine, ſoûtenu_

par Deſpréaux, commença cette réforme,

'Sc ne fut pas lui-même à l'abri de la criï

tique. (E) Si le célébre Deſpréaux eût ſuivi

aveuglément les avis d'un ami illustre, (b)

(u) Je convicns qu'en bien des choſes on a dan]

la ſuite rendu plus de justice à leursproductionç

( de Corneille 8c de Racine) parce que le goût

s'est épuré , 8c que l'intelligence des beautés Draſi

'matíques est devenuë plus lumineuſe. Recueil de
plflêzt. ſur Cor”. E5 Rar, ‘ ſſ

(la) M, Parra-r,,
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,il auroit condamné àl’0ubli ſon _Art POC*

?tique ,Ouvrage ineſiinæable -parëſg préciſion

33e par ſon élégance , monument immortel

\les Loix les plus précieuſes ,Sc les plusſa

'ges de la Poétique. _ _

Ces jugemens précrpirés ont .compromis

en quelque ſorte le goût du Règne célé

:bre de L O.U L5 r_ E G 1*. A N D , d'ailleurs

:ſi fécond en merveilles , 8c qu'on peut nom,

rmer le Regne du génie, '

Nous oieronsdirc ,à la gloire de notre

zfiécleqſſon y est en garde contre ces ſur—.

.priſes, La critique n’a jamais été plus li..
:bre , plus éclairée, plus ſûre. Le Scſiclc de

:L O U 1 ~s XjV. ſemble étre d-:stiné à juger
tous leësauttes Siéſſcles: c'est le règne du gout,

Ainſi tous ces paralleles qu’on cherche

à établir entre les r-égnes difièrens comme

'Entre le règne de Tibére «Z1 le nôtre, ces

ſoins qu'on prend pour trouver des reſſem_

.blanccs ont queîque choſe (Yodieux, de

. uérile 8c de forcé, 8L ne ſervent qu'à faire

porter däfaux jugemens, qui Pouſſolent
,être refſiOrmcſi-S par notre Analyſe.

Ceux qu'elle oſſeuſe lc plus, ceux quisen

plaignent avec lc plus de hauteur 8L dindiz'.

cretion , ceux qui prennent le ton le plus

déciſif, ceuxñlà mêmes ne ſont ni l'un ni

l'autre , je veux dire quÎils décrivent point,

&ï qu'en Pſêſlonçant. dogmatiquement ſur
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.tougils ne jugent de rienJlS demandent qu’on

les amuſe,qu’On les instruiſe .q_u’on les émeue

We ; ils ſc propoſent preſque pour modéles#

_après azwjr preſcrit tous les émules duParnaſ.
ſe 8L les Citoyens les plus ñzelés dela lſiiópu

blique des Lettres, ils la !aillent vuide _Sp

dépcuplée, .dans Limpuiflance de remplaz
cer les ſujets qu'ils en ont chaſictés: pleríqzze

perverſe, 72;]- dicar” impudenter, no: babe”

!ales 'Uolmzt qndlcs íſſi Eſjè 71072ſoſſmt: qua.

qz-œ mm lH-Üflïtïill? [Mc defi emm. (*)

Un de _ces Ceníeurs impérieux, quoi

,qtſinutile lui-tnéme dansla République des

_Lettres , à. laquelle _il &ſa payé aucun tzibut,

voulant bien Sfabbaiſſer à diſcuter quelques

_uns de _ces Ouvrages &imagination qui

_ont eu le plus de célébrité parmi les Mo

*dames , diſoit de la Princeſſe de Cléves ,

qui est un chef-d'œuvre dans ſon genre , 8c

_qui a occaſionné entfatitres, une critique

_admirable qui vivra autant que POUVrage

même , ſans lui nuire; _cc Zoïle, disje ,

,croyoit donner le plus grand éloge à ce Livre
merveilleux, en diſant qu’il voudrait FAT-'ozſir

fait. Ne voudrait-il pas aulli avoir fait I’Ilia—

de,l’Enéïde,le Livre dcCervanteS, le Lucrin ,

le Télémaquefla Henriatle? 'Il n'appartient

qu'aux Auteurs du premier Ordre , aux Au_

teurs ,d'ouvrages connus 5c estinïés de louer

" .ainſi ceux qui íelevçngcommç il n'appartient

~ (T) Cie,
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qu'aux Grands de protéger les Citoyens.

En matière de bel eſprit tout le monde

ſe donne pour Juge; De route cette foule

de volontdres combien peu ſeroient-accep

tés! Que de Prebeïens parmi ces Patriciensl

Dans la République des Lettres chacun

ſe ſurfaiſant à ſoi-même , afiècte indécem.

l ment une égalité ambitieuſe qui va à trou

bler l'ordre ,8L l'harmonie qui doivent y

régner, 8L à .confondre les premiers Ci

toyens avec la multitude ,en leur enlevant

ou en eſſayant de partager avec eux les

distinctions qu'ils ont glorieuſement acqui_—

ſes.I.e Chanſonnier, lc protecteur des pe

tits Théatres , prétendent partici er aux

honneurs du grand Poëte , du célébre Ora

teur , du Philoſophe. Si on les leur diſpu

-te , Montagne nous apprendra quelles ſeñ

ront leurs reſſources pour ſoutenir cet echec :

Si nous ne pouvons les at-eiæzdre, diront ils ,

zfflengeon; nous à c” meílirc.

On a dit d'un Ecrivain fort connu qui
depuis long-tems travailloit à faire le caſſ

ractére_ des autres, qu'il n'avoir réuſſi qu'à

faire le ſien , 8L que ſon Livre étoit le por

trait du Peintre. Que cette imputation ſoit

fauſſe ou bien fondée , il faut avoir de quoi

rendre les autres contens de ſoi, ou du moins

zfavoirrien à ſe reprocher à cet égard , pour
_caſer dire qu'on n'est pas content desaurres. ſi

La
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La préſomption de ces Critiques injuste;

est auſſi .nuiſible aux progrès des Lettres que

1a défiance même qiſils inſpirent à quel

qucS-uns de ceux qui auroient pû les por

ter au plus haut dégré. La timidité cou

vre 8c reſſerre quelquefois les richeſſes 8c

le ſeu du génie , comme la préſomption dé—

céle l'ignorance. ~

L'une nous ſurſaità nous-mêmes; elle

exagére nos forces 8L nous entreprenons

trop ; l'autre riens les cache 8c nous n'en

treprenons rien. La préſomption nous ex

po e à des écarts , àdes mécomptes humi

lians. La défiance vous retient dans la bar..
riére, 8L nous lic de ſes propres chaînes. ſi

ſIl efi vrai que les génies d'une certaine

trempe peuvent tirer queique avantage de

la préſomption même. Elle inſpire une au

dace qui ſied bien à une imagination fécon

de 8c qui ſert quelquefois les grands talens ,\ ‘
une ſorte de généroſité qui agrandir notreſi

ame 8c qui 1a diſpoſe à cet eſſor ſublime ,

à ces grands mouvemens ?ui paſſent dans

l'ame de' ceux qui nous li ent ou qui nous

écoutent..

Je ne vois point de reſſource pour un

eſprit timide qui signore Iuiñmême , qui est

crop frappé de la terreur d'un mauvais ſuc

cès , ou des cenſures améres d'une Critique'

fougueuſe 8c indiſcrete.

I. V0l. C
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_Quoi donc de plus inhumain 8; de plus

-ſunciic au progrès _des Beaux Aits «que de

ſeplaſiire Ô. umilier les talens naiſſans que

_l'encouragement peut _déveloper plus effiz

.caceruent encore qu'une application affiduël -

Quel coup mortel ne portent pas àla Ré

publique _des Lettres ces Cenſeursinquiets

qui vont ſans pitic jetterla déſolation au mi_

lieu d'un eſſaim de jeunes Aigloris qui irez".

iayentj,qui ÿexcitent à l'envi pour imiter le vol

dc ces Aigles audacieux qui planeur dans les

airQPeutſion lesvoir ſeins indignation cruelle

ment appliqués Î _déconcerter leurs jeux,

*Sſiattadicf ſans relâche à réprimer les efforts

quïlsſont pour sîelever? Parce que leur*

aire n’u pas été bâtie ſur la cime des roz

.chers, fuſſent-ils nés _dans les vallées, leur

interdira-Don un eſſor qui (croit d'autant

«plus généreux 8L d'autant plus qu'ils par

tiroient ,de plu-S baſs P _Parlons 1ans 'figure _z

Si dans chaque Province il y avoit un' de'

.ces fauxGalluS , un de ces Lycons , 8L qu’il

ſut accrédité , on verroit bien tôt le goût

des Lettres ÿafiſioiblir , le découragement ra

r-nener ?la barbarie _BL l'ignorance , que l'e’— '

;nul-ation en avoit banuies, 8c détruire _à

"aimais ce commerce utile de lumières 8c de

,ſ31e95 qui fait la_ principale gloire des Ça,—'

@W155 des Empires: __ _. _ 4 u_ t i

Le dépouragement .fffiffpasffs ſgul PTÔE"
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?judice que les déclamations des Cenſeurs du

:Siècle cauſeront aux amateurs des Beaux

Arts. A la faveur du fatal aſcendant qu’el—

les ont ſur les eſprit-s toujours diſpoſés à

mêler leurs murmures aux clameurs de ceux

qui oſent les premiers élever leur voix , el

les entraînent le conſentement, ou plutôt

elles arrachent Facquíeſcement .de la mul

titude par perſuaſion ou par autorité. Ainſi

après avoir ietté Fallarme dans le cœur des

jeunes Athlètes qui etoient animés du deſir

de ſe ſignaler dans la Carriére des Lettres,

no; Cenſeurs les rebuteront d’entrer en lice ;'

ils leur inſpirer-ant une indifférence à ga

gner les ſuffrages des Tribunaux Littérai

res, une négligence à les mériter, qui ne

ſera pas moins nuiſible à !eurs progrès. '

Les Auteurs prévenus contre le goût de

leur Siècle dédaigneront de perfectionner

leurs travaux. lls ne donneront rien d'ap

profondi , rien de ſoitgné, rien de fini; ils

proportionncront le oin qu'ils mettront à

leurs Ouvrages àl’idée qu'ils auront de leurs

Juges, &la préoccupation fera en eux ce

que l'ignorance fait dans les autres.

_ Tels ,ſeroiïnt les tristes effets des accu—

ſations qu'on forme ſi hautement contre le

Siécle ſi elles prenoient quelque autorité ;

tel ſeroit le fruit des laintes de quelques

mécontens ſur la_ pretenduë décadence du

C rj

— 'ï
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goût, 8c du deſir indiſcret qu'ils témoignent

7 de le ſauver d'une corruption entière. Les

moyens qu'ils employent pour l'en préſer

vzr ſerviroient nécellarremcnt à l'y préci

parer.

Mais quoi ! en attaquant ſans restriction

le goût du public, peuvent-ils eſpérer d'ê

tre ſecondésê Par les efforts même qu'ils

font pounébranler ſon autorité 8L pour dé,

créditer ſes jugemens, naffoibhſient-ils pas

leur propre Cenſure? Après avoir eſſayé

de porter atteinte au reſpect qu'il ſemble

qu'on' ne puifle refuſer aux deciſions du

grand nombre , ou du moins de la ſame par.

tie z comment oſerOíent-ils ſe flzæter de aire

reſpecter leurs déciſions particulicres? Un

ſeul témoin dans chaque Contrée , un ſeul

Juge contre tant de coupables! N’auroient—. ñ

ils que la force pour monter eux-mêmes ſur

le Tribunal ?

Nos Aristarqucs y out appellé les premie -

res Cités du Monde «Sd les Heros de la Lit

térature. Uaccuſation de maux/ais goût 8c

d'affectation vicieuſe , qu'ils ſont à notre

Siècle ( en sexceptant eux-mêmes ) peut

avoir ſon application à l'égard de quelques

Ecrivains qu'on ne prétend pas défendre.

;Vrais pourquoi enveloper tous les Auteurs

connus dans cette Cenſure? Les plus ce'

.L L-rc-s ne la méritent pas , 6c , qu'on y pren.

ï
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ne garde , ceux-là ne ſrondent point. C'est

le partage ou la reſſource de la médiocrité

8e de Forgu cil.

D'ailleurs ces plaintes ſont anciennes; (a)

on les a faites dàns les meilleurs tems.

_Qui Bavium no” Drift , 4m” m.: curminâ Mœ-vi (b)

Chaque Siècle a eu , chaque Siècle anrä

ſes Bavlus, ſes Mœvius , 8è même ſes Zoi

les. La Critique aura toujours des occaſions

d’exercer ſes droits , mais il ne lui ſera jamais

permis d'en abuſer ni de ſe prêter à la ma

lignité 8c à l'envie. N’est—il pas ſinguîier

d'entendre un Auteur S’écrier 'que _tout \on

Siéclc est dans le delire , 6c que lui ſeul est

dans la bonne voye , dans le vrai ton 2 Ces
jactanccs rélſiomptueuſes ne ſont ſupporta

bles que ur les Théatres ſubaltcrncs' des

Theſpis de nos jours. '

Vous , dignes Emulï du-Pamaſſe, pour

ſuivez votre carrière avec courage ; n'écou

~tez peint ces voix importunes , qui trouble

roicnt vos concerts; déſiezñvous de ces in

ſa) Acſi omnia jvercenſêar , null-tſi: az*: qaalíci”.

11m” est, m: int-Y: iróirizrmfletir: niſiſzrto noflra po
zifſinruoz tsmpord damn-amas bujn: infſizléci-;rir ,jet mme'

Jrm-“rm rtf/ri] Nef-ar. Quîntil. lnſlzit; Lib. 10'. cap.

z. 'Hor-Îtius Paſſim. .
(I7) Vag- ſſ

c- ïij
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ärars détracteurs de leur Siècle. Ils ne ſem**

lent dédaigner tout ce qui est moderne'

que parce que ce qu’il ñy ado bon eflace ce'

qu'ils oſent produire.

Nc vous laiſſez point aigrir contre votre*

Siècle , de qui vous tenez vos lumieres, 8c

à qui vous devez le tri-but de vos talens;

_tâchez daflortir vos chants au goût qu’il vous

inſpire. S'il n'est pas ſatisfait des hommages

_que vous lui rendrez, loin de murmure!

,contre une' délicateſſe qui ne paroîtia injuste

,qu’à_ vous ſeuls , craignezpour votre repuññ

.tation ac pour votre gloire. Läipprobariom

de la ſaine partie de votre Siccle est la
caution la plus ſure 8c la plus flateuſe quxct

votre nom ſera- tranſinis à la 'oct-érigé , mai.”

pour y arriver il ſaut vous guvçr des de'.
ſſfauts de votre propre Siècle. :ll en a ſans

doute; nous ne Pignorons pas. Notre goût,

_en .Yapprécíant , nou dévoile ce qui lui man

_que ouce qui le dépare Libres de tout:

préoccupation à l'égard de nos contempo

rains , nous ſçavozrs également les accuſer

5c les défendre. Leur mérite est peſé aëïſlï"

_équitablement , auffi zigoureuſernent par lai

.ſaine partie du Siècle qu’il le ſera par læ

postérité. j

. On ne plaira ni 'à ſon Siëcle nià 1a

postérité pat des Ecrits lans force 8c ſan,
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vie', oùqpar un funeste abus de l'Art on'

reunit des expreſſions ſinguliéres' des tours

de phraſe hazardéscôL qu'on croit heureux ,

durs , entortillés , bizarres , qu'on donne pquf
ſi nerveux 8L ſublimes, 8c où par une profuſion

mal entendutzon entaſſe des penſées iugéd

nieuſes ſans ſolidité. _ ñ _

On ne plaira ni à ſon Siécle ni-àJa'

postérité par de vaines fictions qui bleíſent'

également la raiſon 8L la‘vertu, quoiqubnî

y affecte la vraiſemblance qu'on ſemble

y décrier le vice. 7 _ _ ' .

On ne' plaira ni? à ſon Siècle 'ni älæó

postérité lorſqu'on intreduira ſur la Scéne'

des caractéres informés, équivoques, mal

ſoûtenus; lorſquelcflprogrès d'une' action

qui doit intéreſſer, ſera lent, ſuſpendu' ou

précipité , 8c qu'une catastrophe-qui revolñ

te au lieu de ſurprendre, ſera entraînée 38e

Hou amenée, 8L quîcllce liniræ lïtft-ioirla terminer.» _ _ -

On ne plaira* ni à ſon Siéc-le ni à~rla

postérité .par ce Deſpotiſmeñtyranniqueſſi

ruineux pour lai République des Lettres,

qui est Faſyle de la liberté , [farces -Ecrits

pleins de' ſiel , de Férocité ,. dîemportemeirt ,

qui en* dégradant leurs' téanéraires Auteurs

ne ſervent” quelquefois qu'à rendre plus reſ'

.pectables ceux qu'ils attaquent.

.La Critique est utile .lorſqu'elle est équil

Çii-ij.
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table , ſage 8c modérée. (*) On donne voññ'

lontiers ſa confiance à un Cenſeur qui pa

roît nous aimer par cela même' qu'il nous

corrige. Lorſque la Critique est aigre 8è mali

ne, ſûr-elle lumineuſe d'ailleurs , ſes leçons

?ont en pure perte.

Dans chaque Siécle on a vû des Ecrivains

polémiques attacher certains Lecteurs par

a vivacité de leur Cenſure. L'utilité pub-li

que, les 'privilèges de la vérité étoient en

même tems les motifs apparens 8c l'apolo

gie de leur zéle. Peut-ètre les motifs réels

' n'étaient-ils pas auſſi légitimes. Ces témoins

du oût, u-idevoient etre irré rochables,
S, , *l _ _P

ont ete quelquefois en Oppoſition avec des

Auteurs dontla probité égal-uit les talens.

Ne pouvant accréditer leurs témoignages

par infinuarion , ils ont eſſayé de les répan

dre par artifice 8c de les maintenir par une

' ſorte de violence. Préſomptueuxdépoſitai

res du goût, ils ont tenté de s'en; rendre

’ les arbitres, mais le public qui ne perd

jamais ſes droits, 8c qui tient en ſes mains

("') Si la Cenſure demeurait dans ces bornes ,

on Ourroit dire u’elle ne ſeroit as moins utile
. P (l

dans la République desjLettres u‘elle le fut autre

fois dans celle de Rome , 8c q 'elle ne ſeroit pas

moins de bons Ecrivains dans l'une qu'elle a fait:

de bons Citoyens dans l'autre. Seneimezzs de l’A

mdëmio Bruges/t _ſur le Cid.
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toutes les récompenſes 8l toutes les peines ,

en reprenant ſon autorité , a rendu la liber

te à la République des Lettres. Il a puni

les Tyrans 8c chaſſé les Uſurpateurs.

A11! loin de vouznourriſſons de CLEMEN

cE, loin de vous ces excès 8c ces revers.
Ne protſianez point vos miens par la mor;

dante ſatyre ni par la cruelle médiſance ;

détestez ces moyens- faciles 6c odieux de

vous ſaire un nom , en expoſant votre ré

putation 8L celle des autres; reprimez ces
lailliesindiíſicretes d'une verve à qui il ne

faut que préſenter d'autres objets pour vous

couvrir de gloire; dédaignez ces applaudiſ

ſemens contagieux de la malignité qui vous

ſoûrit 8L qui excite vos mains à lancer ſes

traitszredoutez ces coupables eſſais d’uneMu—

ſe dont les jeux nal conduits vous préparent

des repentirs cuiſans: appliquez-là à des ſu

jets qui ſoientclignes d'elle. Le Livre de

la Nature est toûjours ouvert 8c ne ſera ja

mais é uiſé. Vous y prendrez toujours de

nouvel es couleurs 8c des imaE-es nouvelles.

Au-deſſus de vos têtes que] Ïpectacle ! Il

confond l'imagination . il vous préſente corn
me une ébauche de la grandeur de lîEtre U)

à qui vous le devez. Sondez le cœur de

(*) Magntſflcënti” :ſur , F cirms :jus in nubih”.

Pſal.67. V. 3$» C

v
\
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l'homme , cherchez à le pénétrer; (Biel abî-,r

me! Lïipproſondirez-vous? quel édalef

Votre genietguidé par le bon gout du SIC-r

cle, en ſaiſira Piſſuë. . p

Tels ſont les riches Fonds dignes de vos

chants ôc de vos Ecrits, Poètes , Orateurs ,_
ï / K ‘ '

_ ui pretendez a nos Palmes. Nous ne les»

donnons qu'à la vertu relevée 8l comme
eſimbellie par les ornemeiis de la parole 8c'

par les richeſſes de l'imagination. C'est au);

grace: de l'eſprit 8c aux entimens du cœur'

que nos Couronnes ſont reſervées. Vousÿ_

plairez égalementà votre Siècle &è à la poſ

_térité pourvû que vous reſpectiez ces maxi-

mes, pourvû que vous vous ſoûmettiez à;

ces Loix ſi précieuſes pour Vous 6c pour la;

Société. ~ _

Orateurs, Poètes,- dont nous venons ici;

exciter lémulation , éclairer les talens , gui-z

der le zéle, regler les mouvemens , former'

le goût pour vous rendre dignes de nos»

_Couronnes , vous travaillerez_ également"

pour votre Siécle 8c pour la postérité ſi VOUS;

publiez les vertus, ſi vousjcélebrea digne-ſ

ment les exploits du Monarque qui par ſes

conquêtes rend ſes ſiijets redoutables à l’Eu-

rope entiere , 8e qui par ſes conquêtes 8c

par ſea vertus ſe rend lui-meme i1 reſpec;

table és _ki cher à ſes ſujets.

Vous travaillerez pour votre Siécle 85
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peur Ia postérité ſi vous chantez_ avec ina

Ÿxiificence 8c avec amour un Roi bon par

entiment , juste .par lumière , pacificateur

par penchant , conquérant par néceſhté ,

aſyle 8c prFctcur des Rois par hoſpira

,li-té ,par pui ance &Apar héritage.
Vous trayaillerez eſiſgaiemexu pour votre'

Siècle 8L pour la ſſposteriré _ſi _vous gravezſurï'

le marbre 8L ſur Parrain ce prodige' reſerílé

à nos jours. VOUS- leur direzñ; ILO-U _i s~

X V. a ſçu inſpirer en mémc—tems à ſes ſu
..jîets l'amour &- la crainte, aſſemblage preſ

?ue inoui de deux ſentimens qui ſembienc

e détruire 8d ne ppuvoir ſeréuqir' ſur Île'

méme Objet en faveur des' \Róis que: par ‘

une grace ſpéciale de Ia- çondeſccndancp dx
vine lorſqu'elle vcteur faire le bonheur des'

Nations; aſſemblage pïus précieux que ia

bontcſquc' ?humanité ,eliczs \foppoſcnt point'

de frein à la licence; pïus frappant que j

cerreur du nom , elie nef-Ait que des eſcklaſi_
ves. Lexempleudu-Prince aimézôz rçſpecteſſ?

en fait des ſoldats. Je vois ces braves guet".-

riers voier après leur Nionarçjue intrêpide :ï

Leur_ courage porté ſurles aîles deſamour'

lui ſoûmetrroic bien-tôt_ tous_ ſes ennemis
ſa modération n'en temperoitlſardeur. QTſèI-ct

vive pour leur bonheur! qnſiſils viventſſfa gloireſ ~ _

Ce ſzhef-cſœuvrc de la ſiſagelfſe

’Çvj,~

ume a la.
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puiſſance , notre Roi l'a accompli preſque

en commençant ſa carrière. (lui pourroit

nombrer les beauxjours qu'elle va Fournir

à ſes ſujets! Quel nuage pourroit en obſ

curcir l'éclat! ' ï ' .

_ Et cependant, Orateurs, Poètes. vous

remplirez l'attente de votre Siècle vous

préparercz un ſpectacle bien touchant à la.

postérité ſi vous peignez avec de vives cou

‘ leurs les allarmes, la terreur , le ſaiſiſſement
ct qui sſſ’cm àrerent de tous les cœurs des Fran

çois lo que I. O U 1 s X V. leur Roi allo-it:

~ devenir la proye du tombeau., lorſque cette

Tige ſi précieuſe étoit preſque ſechéepar

le ſouffle-empeſié de la mort.
ſi Vcus mérirerez les applaudiſſemens de

votre Patrie 8c les éloges de la pbstérité ſi

vous racontez avec énergie, ſi ,vous ſentez

vous-mêmes le raviſſement, les tranſports

’ de joye qui éclatérent de toutes parts lorſ

_ que les François apprirent que leur Roi le

Bien Aimé étoit rendu à -leurs cris , que le

,TOut-Puiſſantexauça ſans exiger d'autres

,Sacrifices que des Sacrifices de louanges.

Si 'vous leur dites avec quelle ardeur ,

aïec uel tendre reſpect les Corps les plus

conſidérables de cette Capitale de la Pro

~vince, en ſecondant Fallegreſſe publique ,

_ont rendu à ;î-ieu des Actio-.Îsde grac es de

' caſque ſon ſouffle divin a donné en quelz
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que ſorte à notre Roi une nouvelle vie.

Si vous leur dites que] réveil délitieux

ſuccéda à ce ſommeil univerſel de la Nad

tion, qui étoit abîmés dans une douleur

léthargique. _

Réveillez-vous vous — mêmes , génies nés

pour parler le langage des Dîeux; réveil
lez-vous : élevez vos voix ,îentonnez la trom

pette; (d) montez , accordez vos Lyres ; (b)

formez les …plus mélodieux Concerts. Que

le ſon des muzettes (c) 8c des hautbois cé..

lébre le jour heureux qui vous a rendu vo

tre Maître ; que les Sçavans 8c les Ber

gers, que les Citoyens 8c les Héros charr

tent à l'envi leur ami ;leur défenſeur 8c leur

Pere'. '

Ne ſoyez pas humiliés par la nêceſiiré

' de demeurer :tu-deſſous de votre ſujet: i

qui est-il arrivé de Pépuiſer? Qui est-ce

qui est parvenu à acquitter ſon cœur pour

notre auguste Monarque? Si l'Académie y

eût prétendu, auroit-elle employé mon foi

ble organe pourſaire éclater ſes ſentimens

'au premier instant qu’il lui a été permis de

les publier? Elle a-accepté mon zéle; vous

pouvez compter ſur ſon indulgence;

(4) Le Poëme. (b) L'Ode. (c) Illîglcgtteï

Iffdyle. ~
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S TE- de, la Séance puÉ/íquc de FAM.;

_ dôme de” Rom”.

;ÉXTRÃITd-z Mémoireſu» FEIHËZ-Ïíciteſſ. z

Onfieur le Cat VÎCeſiÜlſCctCUl' de'

l'Académie, Correſpondant de celle”

des Sciences de Paris, :Membre de la S0

Ciéîé Royale de Londres ËSL de l'Acadé

mie de Nhdriël ,ñ lut enſuite un Mémoire?
ſur l'Electricitcté. M. le Cat avoit quelques

ſiautres Mémoires concernant la Phyſique dut'

corps humain qui fait ſon Objet capital ,.
maisfAcacîémic a préféré Ffîlectricité conſi

me un ſujet plus propre Er piquer la-c-uríoë*

fité d'une aſſemblée publique',

Les Anciens, dit M. lc Cat ,h ont Obſ

ſerxïé que l'A-nbre . lorſqu'il est ſrorré , atñz

tire la- paille, le duvet ôc les autres corps'

Iegers.- !la appelloient ÏAmbrÛ Electra” ;

on a donc' iromnrí Electricité cette pro—

priere' dättirer les corps Icgers , qu'on

croyoit' dkbord particuliere à lſiàmbre , 8C4

qu’on a reconùuedcpuis dans une infinité'

dëautres eſpeces de matieres , telle; que lai

cire dÎ-Eſpagae , la gomme copal, toutes _lccts

reſincsñ, le verre , les pierres précieuſes, &G

tous les corps tranſparens.
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_ 'MI le' Cat fait enſuite une courte Hiſñ

toire' des découvertes deYElcctri-:ité , &- des'

Ëçavaſſsj qui s'y ſont distingués. —

On ſeroit , ajoute-t-il ,. union! gros' vod
lume des travaux dctetous ces célèbres Phy

ſrciens. Cette entrepriſe ſurpaſſe de beau

coup les bornes d'un Mémoire, Où i1ous>

ne pouvons que faire un choix' de ce qu’il

y a-ñ de plus intereſſant ſur cette matiere.:

a: Je me bornerai- donc aux circonstances-

” capitales du phenoménc de Hîlectricité. Je'

>- choiſirai parmi les expériences celles qui:

a ſont les plus propres à établir ces circonſ

.. tances, à à dévoiler leurscauſesçl-Enfin je tat-

a cheraictedévelopper cette cauſeſſauroiscrû

de nepomt remplir mes engagemens , ſi je ne'

z» vous avc-rs montré des phénomènes curieux

v» que” pour laiſſer vos eſprits dans une ſor

» cede déſeſpoir', 8c dans l'inquiétude hu'

-d miliante de' ne pouvoir les comprendre.

” Ces_ ſortes de cauſes ,— ſors même qu'elles

» ne ſont queæonjecturales,repréſentent plus'

.d fortement les phenoménes , dit M.—de Fon'

23 tenelle; * D'ailleurs n’a—t-on pas acquis le

2a- droit de hazarder quelques pages de ſyſ—

n tême , .quand on a amaſſé des volumes

»-d’expériei1ces? 7 ' -

:a Ntm ſeulement-on s'est aſſuré ,continuer

>- M-.le Cat, qu'un grand-nombre de matieres

»ëqueles Anciens n’avoient 'pas ſoupçonné-ESS

'*" Hafid Amd. p. 3, '
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a d'être électriques , comme I'Ambre , atti

” ſoient cependant, comme lui, les corps

a légers , mais encore on a découvert que

a toutes ces ſubstances , après avoir attiré ces

n corpslegers , les repouſioieut loin d'elles ;

s. ce qui etablitdéja dans le phenoméne de
d. !Electricité deux effets oppoſés, Fattraèſiízſian

” 8L la rcpnlſío”. .

On s'est aviſé enſuite de frotter les ſubſ

tances électriques dans l'obſcurité , 8L l’on

s’est apperçu qu'elles jettoient des étincelles

de lumiere, ?Sc qu'ainſi le corps électri~_

que étoit une eſpece de phoſphorù_

Enfin la curioſité à porté les Phylrciens

à examiner ſi ces effets de FElectricité ne

pouvoient pas ſe communiquer à d'autres

corpsqui ne fuſſent pas naturellement élec

triques , 8L ils ont trouvé que ces effets ſe

communiquoient à tous les cox-ps en général ,

ſi l’on en excepte la flamme , 8L cela à des

distances fort éloignées , 8L qu’il en étoit

preſque de l’Electricité , comme du ſon 8c

de la lumiere. ‘_

Voilà les principaux effets qu'on a conf

tatés juſ u’icí dans le phenoméue de 1’Elec

tricité , çavoir l'attraction , la repulfie” , Fe'

manatío” de; eíinceller , 8C la Communica

.ti-on ou Propagation de tous ces elf-ets. Ce

ſont eux qui ſont l'objet 8L la diviſion de

ce Mémoire. M. Duſay s’étoit crû tree-fondé
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ä ajouter à ces circonstances unedistinction de

l’Electricité en deux eſpeces, une particuliere

au verre 8c aux autres matieres vitrées , 8c une

autre(propre à la cii'e dülîſpagne 8c aux matie

_res re ineuſes, mais pourluitMJe Cat M.l’Ab

béNolegdontla correſpondance m'a été très

zutile dans les expeviences ſur [Electricité ,

_vient de m'avertir qu'il avoit des expérien

_ces qui rendoienr cette distinction douteuſe.

J'ai donc abandonné cette distinction , ne

voulant raiſonner ici que ſur desſaits constans.

M. le Cat fait autant d'articles qu'il vient

de distinguer d'effets dans Fîlectricité , 8c

chaque article a deux parties, dont la pre—

-miere contient les expériences, 8c la ſeconde

Pexplicatîon. M. le Cat a non ſeule

_ment lu les procédés des expériences , mais

_il les a encore exécutés dans cette même

,aſſemblée publique , à l'exception de l'é

.manarion des étincelles qui demande un lieu

obſcur 8c des commodités trop difficiles

râ ſe procurer dans une ſale immenſe , 8c

.remplie à- l'excès de ſpectateurs_ _

Les effets capitaux de Ylîlectricité que les

expériences expoſent, ſont très-connus, 8c

ils ſont ſuffiſamment déſignés par Pénumé..

ration précédente; on nous diſpenſera donc

de 'les rapporter, pour nous attacher à ce

qu'il y a de neuf dans ce Mémoirc-…deſb

à- dire aux explications.
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Voici comme M. le Cat explique l'af

fraction des corps légers produite par le'

tube , on Tlilcctriciré proprement priſe;

Perſonne n'ignore que les pores de tous

les corps ſontïremplis d'une m‘aticre’ extrê

-menieixt cléliée qu'on appelle communément

matiere ſubtile , 8L ſouèIe genre de laquelle'

-on peut comprendre la matiere du ſeu ,

ôc celíe de la lumiere. On ſçaitque les corps

tranſparens, comme le verre , donnent un

libre paſſage' à la lum—iere,_ 8L que" les corps

Ïeſineux , comme le ſouphre ,la poix , la
cire dffííctpagne ſont très-inflammables , c'est

"ä-dire quïls contiennent beaucoup de ma

tiere de feu 8c de ſubstance propre à Jui

'ſervir d'aliment.

- Les matieres vitrées ô( reſineuſeë ſont'

donc parmi les corps ſolides ceux Où réſidcî

fine plus grande quar-:Etité de matiere ſubtile,

&c'est cette proprieté qui' les rend électri
-qües pareux-mémes ,ñ car lorſqu'on frotter

avec ia main des corps auſſi fournis de ma—

fiere" ſubtile , on'ies écliauffe , on met dans

-un violent mouvement cette matiere deliée

dont -iis ſont imbùs : on y introduit encore

de ce feu actif qui anime nos liqueurs. Cet

amas de matiere ſubtile* vivement agitée ſe'

rarefie, occupe plus d'eſpace autour du corps

Eotté , autour du tube; elle en écarte l'air'

81- les autres-eſpeces de matiere moins ſubë:
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tiſſële qu’elle g enfin elle forme autour du tube

une atmoſphère'duneîétendueplus ou moins

grande, ſelon l'a quantité de la matiere \ul-J

tile agitée , 8L le dégré de ſon agitation ,,

8L cette atmoſpîltére est' compoſée de ma

tiere dont la plus ſubtile &la plus agitée eſi:

au centre, 8c la plus groffiere oula moins»

agitée , _à la' circonférence.

.Cette matiere plus ſubtile du centre pé-ó

metre librement les corps, elle paſſe au_

travers ſans beaucoup d'oppoſition, v5: ne

fait preſque' aucune 'rmprellion ſur eux. Ce”

.Centre de l'atmoſphère électrique eſt donc

.pour les corps legers une eſpece de vuide ,

où ils trouvent très-peu de réſistance, au

Leu que le fluide de la circonférence plis

groſſier a de la priſe ſur ces corps , 8L leur fait

eprouvcr toute !impulſion , tout le choc du

_mouvement inteſtin de ſes _particules agit-ees.

Donc toutes les ſois qu’on enveloppcra un'

corps leger_ _dans cette atmoſphère, oit'

qu’on ſexpoſcra entre le centre 6d' la circonw
fſſércnce du tourbillon électrique ,~ ce corps?

Ie er ſera néceſſairement ouſlé ar cette"
_g a P P

circonſéreñnce plus réſiſtante vers le centre”

.où il y a pou-r lui une eſpece' de vuide,,

8c un vrai déſaut de réſistance. 1

. On_ peut oppoſer à cette explication une'

expérience qui démontre que FElectricité. ai j

lieu dans le vuide, ou dans le récipient de;
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_ machine pneumatique dont on a pompé

l'air , mais cette machine ne peut jamais

~ pomper exactement tout l'air du récipient ,

8c en le ſuppoſant gratuitement , il n'est pas

néceſſaire que la circonférence' de' l'atmoſ

phére électrique ſoit compoſée d'air , pour

' produire le méchaniſme qu’on vient d'expo

ſer; il ſuffit qu'elle ſoit faire d'une ma..

- tiere moins ſubtile que le feu 8L la lumiere;

or tous les Phyſiäens convieudront qu'en

ztre *le ſeu 8L l'air il doit y avoir un grand

nombre d'eſpaces de matieres 'plus groffieres

que le feu , &t plus ſubtiles que l'air : c'est

de ces eſpeces ſubaltemes de matiere que

ſera compoſée la circonférence du tourbillon

électrique dans le vuide de la machine pneu

‘ matiqtze.

Vo~ici des expériences qui nous ,appren

nent que, ſi l'air groſſier ne concourt pas

au phenoméne de !Electricité , comme cau

ſe efficiente , au moins il y a quelque part.

Si l’on remplit un. tube d'air comprimé,

-ou ſi on l'en vuide en entier, il ne de_

viendra point électrique , quelque vivement:

qu’on le frotte.

On devine aiſément que dans ces deux

cas l'air comprime la ſurface du tube , 8c

y fait obstacle àſexpenſion de Fatmoſphére,

6c à la liberté des mouvemens néceſſaireà

YElectncité.
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Ce st par la même raiſon que l'humidité ,

.en éteignant le mouvement de la matiere

électrique est le plus grand obſiacle à ce

phenomene : c'est pourquoi nous avons re,

commande' que le tube ſoit bien ſec , 8c nous

ajoutons que pour réuſſir à ces expériences il

faut choiſir un tems 6c un lieu fort ſec. Mus

kenbrok( pag. n57. ) ayant remarqué que,

les vapeurs ſeules de la reſpiration 8c de la

tranſpiration &une aſſemblée pornbreuſc
rendoient _ſouvent l'air aflſiés humide pour les

faire manquer.

L’Electr_icite’ est faible dans un tems chaud,

BL ſorte dans un tems froid 8c ſec, comme ~

dans une belle gelée, par la même raiſon

que le feu a peu-d'activité dans l'Eté, 8c

beaucoup dans YHyver. Dans un tems chaud

,la matiere ignée ÿétend trop , fic ſe diſperſe

dans un air qui nelui r_cſiſle point: elle

doit donc_ faire n1oins dîmpreffion. Dans un ’

tems froid 8; _ſec Fair environnant plus den

ſe , plus reſistant, reſſerre la matiere ignée, la
tient raſſembléeſiddrzs un moindre eſpace , où

elle a par conſéquent un effet plus violent,

M. le Cat, qui previent le public que

ces expériences manquent ordinairement

dans les grandes aſſemblées, n'a pas laiſſé
de les faire _avec allés de ſuccès dans cette i_

aſſemblée publique, qui étoit des plus noui

breuſes , mais la peine qu'il a été _obligé ‘
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,de ſe donner pour les ſaire réuſſir , ajusti

ſa précaution. .

Llarticie ſecond traite de la répulſion.

Ijlileètricité, dit M. le Cat , est peut

être le ſeul iah-;noméne en Phyſique; qui

renfirſne dans les mêmes circonſtances deux

effets' axsfli contradictoires que l'attraction

rdc répulſion. Qæſun des pôles de Faimant

_attire le ier, tandis que l'autre le repouſſe ,

_il ſemble que c~cst une ſuite naturelle de

Ïbppczſitioxi de ces pôles, mais quela même _ ~

region d'au-r tube attire 8c repouſſe alter-na,

.tivement tant de fois de ſuite qu’on vou

"d

.dm c'est une une ſiagularité auſli neuve que _

ſurprenante.

Cette alternative d'effets oppoſés est auſIi_

.ce qu'il y di' a_plus einbarafiant dans ce

ñphenomene. Voici comment M. le Cat réa

ſout ce kproblémefſiQ-.iadd le Corps leger esta attiré par le A

.tube vers le centre de ſon atmoſphère, la

matiere ſubtile ë: agitée de ce centre rare.

fie néceſſairement ce que le petit corps 2p_

porte avec lui d'air ou d'autres matieres plus

ſubtiles , &z nlélée avec ces matieres elle ſor

me un petit ballon élastique, une atmoſ

phére comme celle du tubetvpar la même*

'méclianitlue qu'en frottant le tube , &Z rare. _

fiant par-là_ ſes fluides , on lui fait une at.

moſphére électrique. '
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La matiere du centre 'du tourbillon électri-ſſſſ

que" du tube plus ſubtile ê( plus agitée qt; î'

,celle de la circonférence a eſin elle menze'

plus de force 8L de puiſſance que cette der.

,niere , no” ſeulement parce qu'elle eſt faire

_de parties plus ſolides , 8L plus agitées ,

mais encore parce qu'elles ſe donnent au

centre un appui réciproque. Le corps le—

. 'er dénué (l'atmoſphère ne reſſent pas cette

Èlpériorité du centre du tourbillon électri

que du tube , parce que ſa matiere poreuſç ’

est trop ouverte àſon paſſage , 8L n'y op

poſe preſque aucune réſistance. Mais dès

.que ce”petit corpsſe trouve auffi environ,

… né d'une atmoſphère électrique? qui a ce '

corps même pour centre _de ſon mouve_—

ment , la matiere ſubtile du tube a priſe con

tre la matiere électrique pareille du corps

leger, 8L les mouvemens contraires de ces'

deux atmoſphères portant l'un contre l'autre, ë

ne peuvent manquer de ſéparer ces corps? ;

3L de les porter auffi loin l'un de l'autre'

que cette puiſſance a détendue, d'autant

mieux que la circonférence grofliere de Fat, ’

moſphére dn corps leger doit s'appuyer ſur '

le tube qu'elle ne peut pénétrer ,, 6c quhipſſ

lorſ \t'elle ſe développe toutà coup contre
'le tribe? elle doit faire élancer le corpsſilegerſ

de deflus , _comme parſiîeſixploſion , 3c puif;

que la .matiere _ſubtile Ïdfftîénrte de Far:
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moſphére électrique du tube, a le pouvoir

décarrer vers la circonférence tout le fluide

greffier ou ſubalterne , par la même raiſon

elle doit achever de pouſſer a ſoutenir à

cette circonférence la couche groffiere

i8; extérieure de l'atmoſphère du corps le

ger qui est de méme nature que le fluide

de cette circonférence.
Si le tube n'est pas beaucoupſifrotté , ou

peu électrique , ſon atmoſphère trop ſoible

ue rarefiera point les fluides qui accompa

gnent la feuille d'or; elle ne lui formera

point une atmoſphére électrique, 8c ainſi

ceſſcorps leger ne ſera point repouſſé de

de us e tu e.

Quoique le tribe ſoit bien ſrorté , 8c trè-s- ,

électrique , ſi la feuille d'or ſe trou-ve cou

chée àplat ſur le tube , elle n'en ſera pas.

repouſſée, parce que ſon application inti

me avcc les parois du tube produit un ſur

croit d'attraction ou dhdherence , dont M,

le Cat a donné le méchaniſme (pag. 335. )

du Traité des Sens , 8c parce que la matiere

du tube ſait peut-être quelque obstacle à la
libre fgormation de lîarmoſphére electrique.

dela euille d'or,

Nous paſſerons quelques applications de

ces principes à des phénomènes particuliers

de ?Electricité pour venir aux conſéquences

zu: tire M. le Car de cette doctrine.
i La
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î pour l'exil

La constance , dit-il , avec laquelle l’at

moſphére du tube repouſſe 8c ſoucient en

Pair dans un même éloignement la petite

atmoſphere de la ſeuille d'or électriſee, est

pour le moins une image de la méchanique

qui tient les tourbillons des Planettes 8c

des_ Satellites à un éloignement déterminé

du centre de leur tourbillon moteur, 8c

de l'impoſſibilité de la chute de ces Planettes

dans. ce centre.

Réciproquement on peut conclure de la

même analogie que toutes les Planettes ,

ſans exception , celles mêmes dont la rota

tion est douteuſe , 8c qu'on a ſOI-UPÇOIÎÛéÛS

par là de n'avoir point de tourbillon, e”

ont néceſſairement un , ou au moins une

atmoſphère , puiſque ſans cet accompagne

ment elles ne pourraient ſe ſoutenir , com

me elles ſont, dans une couche déterminée

de la Sphere du tourbillon ſolaire , 8c que

colmrne la feuille d'or dépouillée de ſon

atmoſphere tombe ſur le tube , ces Planettes

ſans 'tourbillon tomberoient dans le Soleil.

Cette a plication est une raiſon de plus

ſence des tourbillons, 8c contre

le vuide de Newton , car ?atmoſphère élec

trique est incontestable , elle ſe ſli( enten

dre par un petillenaent , on la. voit par les'

étincelles, elle ſe manifeste à Tod-Drac par

une odeur de ſouphre, au _touchcrj même

I. Vol. ‘ - "D



7.-, MERCURE DE FRANCE.

par une eſpece de pi ûurc , 8c par un frot..

tement leger ſembianle à celui d’une toile

dhraignéeï

On ne peut éluder ces conſéquences qu’en

traitant de frivole la comparaiſon faite en

tre les corps célestes 8c les corps électriques
l ou électriiés , mais les Anglois même con

viennent de la justeſſe de cette analogie.

NſjGray, que j'ai cdéja cité , ne ſeint pas

:Tap eller les corps legers électriſés , 8c re

pou ſiés , comme on vient de ,le dire, dc

petites 'Pl-meres , l ce Phyſicien était ſi

charme de cette idee, ue dans une ex

périence où ,ſans y pemcr , cette' idée con.

duiſoit ſa main_ , il a crû Voir une image 8c

une preuve de la circulation d'Orient en

Occident des_ Planete: autour du Soleil,

Quoiqu'il n'y ait pas lieu_d'cſpérer qUeFE-.ſi

lecſitricité nous conduiſe li loin , il me ſem_

ble au moins' qu'on peut affuret avec M,

Dufäy, que,... ,la vcrtrſélectriquc influe

beaucoup plus qiffm ne penſé dans le mek/ag

zuſæíc de 1’Unir/crs. Lïſſînûîme dlffeîcnce qui

ſe trouve entre les maſſes ne ſait pas une_

czbjection contre vlïitnaloîgie des phenoménes,
Il est pernus aux Phyſilciens de remonter

de lîſſatômc aux S heres célestes": c’est même

le fruit le plus Olide &c le plus glorieux

de leurs travaux de pouvoir appliquer les

expériences ;le leur cabinet 1.11 ſystéme du

monde.
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Síc par-vis coïnpoñert magna folcbant.

Il s’agit dans le ze. article de l'éma
nation des étincelles des corps électriques, ſi

que tout Paris a vûe chés M. l'Abbé Nollet.

M; le Cat _compoſe le centre de l'atmoſ

phére électrique de la matiere du ſeu 8c

ide cellc de la lirmiere , ainſi il attribue les

étincelles que produiſent ces corps aux vi

b-rations violentes, 8E à la colliſion de_ cette

matiere entr’elle , 8c avec les particules ſul

phureuſes de la main de celui qui fait les

expériences. Nous ne pouvons leſuivre dans

les détail-s c de ces explications.

Le quatrième article traite de la propa
gation dc Flîlectricitéſi , ou de la communi

cation de cet effet. On ſçait que Ylîlectri

ciré ſe porte le long d'une corde à plus de

Izso pieds, ſurtout ſi la corde est mouil

Ÿlée. ll faut ſoutenir cette corde ſur des fils

de foye bien ſecs.

Il est démontré par ces expériences , dit

M. le Cat, que Fémanation .corpuſculaire

.qui forme Patmoſphére électrique , a; que

le -frottement excite , ſe communique d:

proche en proche à tous les corps dansleſ

.quels elle ne trouve point &obstacle , 8c cela

à de très-grandes distances.

Le fluide actif &.4 ſubtil du Ccntſjedu tour

1l
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billon électrique repouſſe 8c ſoutient les_

fluides groffiers de la circonférence , mais

rat proquement ceux-ci contiennent les

premiers ,les reſſortent, 8c ſont comme leur

envelo pe, ènſorte qu'on peut regarder cette _

circomérence élargie par_ le fluide du centre

quäzîle comprime, comme_ les arois>d’un

ballon distendir par l'air qu'il ren erme.

Si vous pouſſez deux ballons l'un contre

,l'autre , ils ne ſeront que ſe comprimer

BL s'arrêter réciproquement. De même , ſi

vous préſentez au tube ou au globe un

corps .electrique , COFÛŒS dela ſoye, de .la _

réſine , les deux atmoſphères porteront l'une

contre lautre, 8c sïirréteront 5 il n’y aura

oint de communication.
p_Si au contraire vous préſentez au corps

électrique du ſer, une corde de chanvre , ou

tonte autre ſubstance non électrique, c'est,

317 dire , qui n'a point dhtmoſphéije de
cette eſpece , cîcst comme ſi vous pouffiez

_contre le ballon de l'exemple precédçnt

une barre de fer ,un _corps pointu , _qui en

crevant le ballon leroit échzper l’a1r le long

du corps dur qui en auroit perce l'enveloppe;

dell ainſi que les corps non électriques,

qui ſont des corps nuds 5: pointus , en com;

parailbn dc .lllzzltipoſplrére, du corps électri

que, rompent cette atmoſphère; ouvrent

!in-libre ?NT3 T??? .WU-ere .ſfflïbïïle, Wi Y
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' est comme empriſonnée , ê: qui ne manque

pas de couîer le long du corps qui luiea

ouvert cette priſon. Voilà le principe de la

propagation de Flîlectricité , mais la grande

distance ou elle le porte me' perſuade que

cette communication ne ſe fait point en

entier par une émanation qui ſoit toute aux

dépens du tube électrique, 8c qu’il en est

un peu de la propagation de' Fhlectricité,

comme de celle du ſon 8c de la lumiere

qui ſe fait par une communication de vi

bration dans un fluide qui est déja placé

' 'entre le corps ſonore ou lumineux 6c nous.

' Il n'est pas croyable (quun ſi petit instru.

Crent ue le tube pui fournir une atmoſ

phère a une corde de 12.56 pieds , comme
celle que M. Duëfay a employée dans cette

expérience , ſans compter ce qui s'en perd

ſur la route.

Il est plus vraiſcm lable qu'une fuſée de

matiere électrique ou ignéc du tube écha

pée avec une ſorte däimpétuoſitc' de la cou.

che extérieure qui la renferme , ſe coulant

le long de cette corde , met en mouvement

8c embrale, pour ainſi dire , la matiere

ſubtile de la corde 8c des environs , qui

vde concert avec cette fuſée forme Patmoſl.

hére électri ue de la corde.
q

On ſuſpend la corde avec des Cordons

de ſoye , parce que la ſoye , quiest électri.

. - D iji
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que par elle méme, a déja en elle de li

matiere électrique, don: elle est preſque
ſaoulée , comme diſent les Cſſhymistes. Ainſi

lorſqu'il ſe préſente une atmoſphére électri

que agitée, elle force bien un peu celle

dont la ſoye est imbue, 8L elle s'empare

d'une petite étendue de cette ſoye , mais

arrêtée , comme on a dit ,ñ ar le fluide qui

loge dans le reste de la oye, elle-arrête'

elle même le torrent électrique qui le ſuit,

8( ui est obligé' d: prend-re une autre route ,

del -à-dire , dc ſuivre la corde.

_ Si vous mouille: cette ſo e , vous érei

gnez l'atmoſphère qui fait 0 stacle à l'éma

_nation; vous empliſſez les poresde cette

ſoye d'une liqueur antagoniste , ſur laquelle

la matiere électrique coulera , comme l'eau

«coule ſur la toile cirée ou ſur le papier

huilé. lÿElectricité paſſera donc le long des

cordons de ſoye mouillée , elle ira ſe perdre

.ſur les corps auſquels la ſoye est attachée,

8L elle ceſſera de ſe communiquer le long

de la corde de chanvre.
Si au coſintraire la ſoye est bien ſéche ,

-elle réſistera fortement à la diſſipation de

;ll-llectricité qui restera preſque toute dans

la corde. Cette corde qui conduit l’Electri

cité , n'est pas uattlrçllenrent électrique , ſi

vous la comparez à la ſoye ,mais elle l'est

pourtant un peu; elle a une ſoible atmoſ
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-piaëre qui ne laiſſe pas dembartaſſei' Venu*

nation électrique 'Gt d’en diminuer l'effet;

en mouillant la corde vous éteignez cette

legere atmoſphère, vous donnez une pleine

liberté à la fuſée électrique du tube de gliſ_

ſer le long de la corde , 8c d'y mettre en moua

vement la matiere ſubtile qu'elle y rencontre.

La communication de l’Electricité à une

vingtaine d'hommes placés ſur des gâteaux

de reline s'explique de la même. Façon. Si

ces hommes étoient ſur le plancher, l'éma

nation électrique S'y répandroit, 8c ſe per

droit dans la chambre. .La réſine ſur 12-.

quelle ils ſont est électrique, ainſi ſon at

moſphère fait obstacle à la diffipation dï

ſémanation du tube ou du globe. _
M. le Cat explique enſuireicomment l'E-J

lectricité ſe conſerve des mois, des années?

même, en enveloppa-nt le corps électrique

avec »du papier, de la flanelle bic. 8c il

-finit ainſirlbn Mémoire.

r Comme- routes lesvérités qu'on vient

d'expoſer ſur la Propagation 8L I: conſer

- yation de~ lſſE-lCctſlClEé , ſont des Faits incon

testable: , on peut dire que cet article est. le

triomîhe ode la Philoſophie corpuſculaire.

Les p enoménes de la ſympathie même ré
voquéscten doute pàr li plûpart des Phyſicians

ne deviennent pas trop admirables, auprès de

la propagation de lŒ-jlectricité. -

D iiij
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En général toutes les expériences qu'on

a faites ſur le phenomene que je traite, 5(

dont je nîai donné qu'un Extrait fort abregé ,

me aroiſſent_ des reuves continuelles de

la P Îylique Carthé renne. Il est fort heureux

ſour cette Secte que l‘Elect-xicité ſe ſoitämiſe

(11 vogue dans le tems même que le New-z

toniaxiiſme s'efforce d'étendre ſon em ire;

8c plus heureux encore pour la ſublime (Bien
ce de la Nature, que ſſtoutes les Nations de

l'Europe concourent à approfondir une ma

tiere qui confirme d'anciennes vérités, 8c

qui ouvre aux nouvelles découvertes une

voye -dont on dapperçoit pas encore le

terme. ’

ſſ Nous exhortons les Lecteurs à compaſi

rer le ſystème de M. le Cat avec celui de

M. l'Abbé Nollet, que nous avons expoſé

en rendant compte .au public de la Séance

' publique de l'Académie des Scienceä L'Ex

trait de ce Mémoire est dans le Mercure

d'Octobre; rien n'est plus utile ô: plus agréa

- ble en tout genre de Littérature que ces

comparaiſons.

O N s t E U R de Premagny Secretaire

p m' les Belles Lettres a terminé la
/ a

Seance par la lecture d’uue piéce en vers,dont
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le-ſujet étoit ſſœu *Pour ſa. paix,- 8L par_

l'annonce du Prix que voici. ~

_ Lädmdémie des Sciences, des Belles Lettres ,

é* des Ar” de Rouen propoſe-pour le ſujet d”

Prix de l'année 1746.

La fondation même du Prix alternatif

pour les Sciences 8L les Belles Lettres, par

M. le Duc de Luxembourg Gouverneur de

la Provînce de Normandie, 8L Protecteur de

YAcadémic.
- ſi Le Prix (ſi une \Médaille dard: la 'valeur

de zoo _liv. qui' firm donnee à une Ode , on

à une piéce de cent 'vers , qui , Maj/gement de
lüäradémíeffluru le mieux train'- leſujet pïïapafl-ſſ.

Les Piéces ſeront adr/listes au car/cours juſ
qu'au dernier Janvier i746 ,ct d” Üî le 7min..

queur ſera proclamé à la rentrée publique la
Mardi d'apres' lu QËÆſſÏ/IÛÃO. Les Aude-ſimi

eíens en [ont cxclzir.

,Les Auteurs nic/iront àlenr Mein-aire une

marque dË/lzkdzïli-zxe , comme Sentence , Deust- m

_ ſignature, laquelle ſêm cant/armé nefiru dit/e

[appele qrffbn cds 911614 pieſiteſoit jugée lez meilleure_

[Ir aurai-zi ſurtenſion dadreffir leur piéce ,'

franche de port, .à M. de Prçnugny Secretaire_

pour les Belles Lettres au College 'du Pape.

z Le Prix fini delz-Uré on à l'Auteur même;
ct ou au arteur d'une rocurmion de u art ;

l'une 05131M177: Tcpréſciiztunt lu murquii-dffiízzc

riz/e &zz-ec l'original de lu picêe.

D V
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*WV* *Tr-WY

A M. le Marquis J: Gamaut Colonel J”.

Régiment de Biron C5" Brigadier de!

armées du Ros', ſi” ſim retour des Eaux

de Barrage. u_

I l. revit ce Marquis, l'objet de nos douleurs,

Pour illustrer encor ſa belle destinée. p

Muſes, dopt les doux ſons raviſſent tous les cœurs ,

Célebrez avec nous cette heureuſe journée.

W

~ 'O toi qui ſiir Ie Mein toujours ferme cn ton rang' ,

Bravant tous les périls, nïëcoutant que la gloire ,

'ſe couvris de lauriers teints de ton propre ſang ,

Tes maux ſont à la fin ſortis de ta mémoire.

V'
Le fçavant Taranget "' t'a rendu la ſanté ;

Tes jours ſont un préſent de ſon Art ſalutaire,

Et par l-:zi de nouveau ton bras fi néceſſaire

Va Üouvrir un chemin à l'immortalité.

*T3*
. -IJ

Echarpe' comme toi :le la fureur «les parques

Ton — rince säpplaudit de te revoir encor;
La mort a reſpecté le plus grand des livlonarques ;

Puiſſcs-Eu comme lui vivre autant que Nestor l

î* CHÏ-is-zvgùc En CID-f (les Hopitaux du Tonrmë j.,
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Gontaut , toi qui ſorti d'une illuflre origine ,

Fai: revivre àno: yeux tant de fameux guerrierſſis ,

Digne fils des Birons , la France te destine

Et les mêmes emplois 8c les mêmes lauriers.

Le Chevalier d'a C . . . .

YŒWŒWËŒMMMWW

TRADUCTION d'une piéce de Candle

qui commente par ces mats : Vivamus

mea Leſhia, atque amemus.

A Imons nous , chere Leſhîe;

Du vulgaire inſenſé mépriſons les diſcours;

Aimons-notls, 5c de notre viej

Mettons à profit les beaux jours.

Quand le Soleil afini ſa carriere,

Bien-tôt il tenait 8c luit ,

Mais lorſque nous moutons \me éternelle nuië

Voile à nos yeux la lumiere.

Uſons du tems , 6c que ma bouche -

De cent baiſers goûte enfin la douceur.

Ah! laiſſe moi ſur cette bouche

Par mille autres encor Uexprimer mon ardeur.

Nul ſacheux ne nous apperçoit

Sous ce feuillage épais &ſombre ,

Ou ſi quelque jaloux nous voit , _

Laiſſons lui la douleur d'en ignorer le nombre.

Par M. Majid/z , C/Jlvñll-Legcr de lag/troie du Roi

D vj
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SUITE ET CONCLUSION

du Conte Turc.

A Zemi demanda qu’on les lui laiſſât juſ

qu'au lendemain', 8c promit ſur ſa tête
A qu’il finiroit leur enchantement. Le Baſſa 8L

Siroco lui accorderent ſa demande du con

ſentement de Sumi. Azemi, lui dit le Baſ

ſa , on vous confie un tréſor d'où dépend.

tout notre bonheur; nous vous avons trop

d'obligation pour vous refuſer , prenez auſiï

cette ldourſe de mille ſequins pour vous déñ

dommager de ceux que vous avez rendus au

Muzulman. Toute la compagnie ſe ſépara

enchantée d'avoir vû les deux imcompara

bles nlies de Siroco,& flatée de l'eſpérance

de les poſſéder bienñtôt pourtoujours. Cha

cun ſe retira dans l'appartement qui lui étoit'

destiné.

Dès que l’Aurore parut Azemi deſcendit

dans les jardins. Il n'avoir pu dormir dans
ſi la joye Où il étoit de poſſeder une ſomme

auf-li conſidérable que mille ſequins , 8c dans

le deſſein de rendre aux deux filles de Si

Ïocoſſeurs charmes ê: leur liberté. Après

'ſiaroèrparcoiiru quelques ailées ſolitares, il
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ſut frappé d'une voixlcharmante qui ?attirer

dans un boſquet. Les oiſeaux qui s'éveil

Ioient ſembloient vouloir diſputer le prix

aux accens de la voix qui ſe faiſoit enten
ſſdre, 8( la perſonne qui leur répondoit,

imitoit leurs rarna es avec tant d'art qu'ils

_ne ſembloient lui ervir que d'accompagne

tuent.

Le jeune Page s'approcha doucement , 6C'

reconnut les deux Circaffiennes. L'une , c'é

_toit Dely , étoit aſſiſe ſur le gazon , 8c il

vit auprès d'elle Tézile qui avoit cueilli des

fleurs 8L qui les arrangeoit dans les che~

veux de ſa ſœur: comme ces deux jeunes»

perſonnes ſe croyoient ſans témoins, elles

“étoient enſemble ſans contrainte. Les che

veux de Dely que Tézile étoit occupée

à entrelacer_ avec des fleurs étoient répan

dus ſur ſes épaules 8c ſur ſon ſein , Tézile

avoit relevé les manches de ſa robe 8L laiſ~

ſoit voir des bras d'une beauté parfaite. Azé—

~ mi avoit admiré la veille la beauté des deux

Circaffiennes; la fraîcheur du matin 3c la ſo

litude Faugmentoient encore à ſes yeux.

Azemi étoit de la- figure la plus aima

ble 'Sc dans la premiere jeuneſſe. Les mou:

vemens qu'il éprouva dans ce moment lut

firent preſque oublier les intérêts de ſes

maitres 8c des filles dc Siroco, Après avoir'

joui pendant quelque' tems du charmant
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ſpectacle quisbflſiroità ſes regards, il voulul'

s'approcher ; dès que Dely entendit du

bruit , elle ſe leva à moitie' pour s'enfuir.

Le jeune Page la retint. Pourquoi m’évi—

vter ( dit—il ) qu’avez vous à craindre de moi.

dans lesjàrdins de ce Palais ? Ce que nous

:mignons, dit Tézile en ſoûriant? c'est que

vous n’aimiez plus l'une de nous ue l'autre 8c

qu'il n'y en ait une de malheureu e:Vous‘n’ê—

tes as le vieux_ Derviche, qui ne fait le

mal eur que de celle qu'il aime le plus. Cc

Derviche vous tient au cœur , dit Azemi,

qui' ne cherchait qu'un prétexte pour les

faire rester , permettez-moi de rdaſſeoir au

près de vous, 8E contez-moi 'je vous prie

ce que vous devintes après que vos amans

eurent perdu la vie dans Flfle de Marbre

Noir, ét commentvous avez retrouvé Ie

Dïrviche dont vous parlez.

Il est aiſé de vous ſatisfaire , dit Tézile;

lorſque je vis tomber mon cher Thelamir..."

Ah! dit le Page, laiſſez je vous en conjure
ëconter Dely; vous avez tout l'eſprit poſ

ſible , mais elle a un ton attendriſſant qui

-charme, Puiſque vous le voulez , ré.
pondit Delyi, je vais vous contenter. Dèſis

que le malheureux Prince ô( Thélamir eu.

rent perdu la vie , la Reine Okimpare ,

qui étoit demeuréezla maîtreſſe, nous ſit.
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conduire ma ſoeur Bt moi à ſon Palais, 3c

pour ſe venger de' ce que j'avois été ſa ri

vale, elle nous condamna à chanter 8c à'

danſer dès le jour même dans un grand ſpec

tacle qu'elle donna au peuple. _

Dans le trajet que ma tête avoit fait d'eux:

fois d'un corps' ſur un' autre ,. il étoit bien'

naturel qu'elle ſe fut un peu éventée. Je ne

!Tfappercevois pas combien il convenoit peu'

de danſer après avoir perdu un amant auſſi

parfait que mon cher Delicat. Jecharmoie

tout-le monde par ma légereté; _

Pour rna- ſœur, plus ſage que moi', chan-r

toit des airs ſi tendres' ê: ſi languiſhns qu'elle”

faiſoit ſou irer< «l'ennui ; elle choiſiſſoit des

paroles a és mauvaiſes pour faire* couper la.

tête à toutes les chanteuſes de lUnivers. Onë

ne venoit à nos ſpectacles que pour la dan;

ſe , lei-este auroit fait enfuir tout le monde.

C'est dans ce tems-là que ma ſœur me'

fit entendre raiſon, 8c que nous finies le

ſerment de rendre tous les amans auſſi mal

heureux que nous l'avions été. Dés que nous

voyions deux cœurs Lmis enſemble, nous

nous attachions l'amant par les manieres'

les plus engageantes ; nous le détruiſions

dans Feſptit de ſa maîtreſſe par les “diſcours

les plus envenimés, rien ne réſistoit au poi

ſon que nous ſçavions répandre ſur tous'
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ceux que l'amour ou les convenances uniſñ

ſoient. Toutes les femmes en porterent des

laintes ſi~vives à lañ Reine, qu'elle nous

anuit pour toujours de ſon Empire. On

nous mit dans un Vaifleau avec notre Eu

nuque Gouloucouzôc on nous conduiſit aux

environs deConstantinoplepù on nous laiſſa.

Nous vîmes ſur le rivage un Vieillard

dans une occupation qui nous parut ſingu

lière. ll sîamuſoit à noyer dans la Mer de

petits cochons noirs, 8c leur parloit com

me s'ils euſſent pu l'entendre. Votre race

funeste f leur diſoit-il) a cauſé le malheur

de celui à qui j'ai donné le bracelet fait à

Medine', vous périrez tous. Nous nous apñ

prochâmes de lui par curioſité 8c nous re

connûmesle même Derviche qui nous avoit

reçù chés lui lorſque nous nous étions eſſchap~

pées des mains des Marchands qui nous con
duifſioient au Serail.

Dès que le vieux Derviclxe nous reconnut ,

il abandonne. ſon occupation 8L vint à nous
aſſvec des tranſports de joYe infinis; Nous lui

demandâmes ce que ſigniſioit ce que nous

venions de voir ô: d'entendre; ſans vouloir

nous en instruire, il nous donna retraite

dans une caverne qu'il habitoit, 5c nous fit

préſent du dernier petit animal qui restoit

en vie, en nous diſant que le Baſſa de la

Mer en donneroit tout ce' que nous vou
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ï la ſecourir, au lieu

Eli-ions. Je mis le préſent qu’il nous ſaiſoit;

comme une choſe précieuſe, dans mon ſac

?ouvrage d'où ïôtai ma grande navette."

Ce matin nous l'avons voulu préſenter au

Baſſa qui s'est mocquc' de nous; nous avons

réſolu d: nous venger du Derviche qui nous

-avoit attrappées; en rentrant nous l'avons

trouvé endormi ,nous lui avons entierement
coupé la barbe ſi; .il n'oſent plus ſe montrer.

C'est ce qui nous réjouiſſoit ſi fort quand

on a abbaw le mur de la caverne ou nous

étions avec lui.

Pour celui-là (dit Âzemi) vous aviez

raiſon hier' cle dire nue VOUS aVÎCZ l?- têœ

legere. Vous vous fctâchez.- VOUS PÏGUYÊZ 2

vous riez ſeîon qu’il vous en vient la fan

tai-ſie. Cela fait une variété charmante , mais

quand vous ſinîtes hier par VOUS éVanOUÎr,

la choſe étoit bien pl-US jolie ,Ïcſpérois qu'au

j0urd’hui vous en feriez autant , ccla m'au

roit fait plaiſir, Et par quelle raiſon , dit

Tézile ? Olîl dit le Page , une femme qui

pleure ’ou qui S’évanouit est adorable. Ce..

ñ lui qui ſe trouve auprès d'elle dans ce m0- .

ment a le bonheur de la conſoler ou de

qu'une femme contente

qui rit 8c qui s'amuſe n’a beſoin de rien ~,

tout le monde lui devient inutile. Vous POU-g'
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'rſiiez ajoûter, dit Dely en ſoûriant, qu’un

évanouiſſement épargne à un homme les

frais d'une déclaration; ſes ſoins peuvent'

marquer ſon amour ſans qu'il Fexprime;

je n’oſois, dit Azemi, porter le diſcours

'juſqueS-là, mais puiſque vous avez deviné ,

il ſaut en tomber d'accord. Avouez auffi.

que ſi un évanouiſſement épargne une »dé

claration , il épargne en méme-tems la pei

ne d'un refus; voyez combien il accoudo

de tout le monde. _

_ Vous 1e donnez preſque regret , reprit
la belle Çircalſiii-ænne , de n'avoir pas e11 le

bonheur de me trouver mal; vous êtes jaune

8c aimable, ajouta-nelle en donnant ſa main

à Azemi, jc crois qu'il y auroit plaiſir à

vous avoir obligation. Eh bien( dit le Page )

reſſouvenons nous de la mort de votre
l ämant. Lorſque Thélamir eut mal remis

.la tête du Prince , qu'il pâlitzëz que vous

vous ap rçûtes que ſon ang couloir enco

_ re…. A l nachevcz pas,dit Uely , mon parti

est pris aujourd’hui;je ne veux plus me cha

grinïr ; il y a tant d'autres moyens pour plaire

que vous en trouverez ſi vous voulez. (Lom

. ment ſerois—jez répondit Azemi P vous avez

juré de rendre tous les amans . malheureux ;
u - ï \ l /

oui ceux des autres, dll' Tezileea legard

des nôtres cela pourroit etre different. Tous
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“es vœux ſeroient comblés, reprit Azemi,

ſi je pouvois vous plaire; les moyens les plus

ſuts pour y réuffir ſeront ceux que 'vousdicterez , enſeignez-moi comment il faut (ë

conduire. Mais , dit Dely, il faut avoir de

la douceur , de la diſcrétion , rendre tou

tes ſortes de petits ſervices à l'objet qu'on'

aime. Oh! dit Tézile, nous en avons appris

de bien plus charmans parmi nos compa

gnes dans l'Ifle de lvl-arbre Noir. Eh! uels

ſont-ils? dit le Page avec vivacité. C’e de

faire des préſens , reprit Tézile; il n’y à

rien qui touche plus que cela. Vous m'y'

faites ſonger ( reprit Azemi qui avoit en..

core d'autres deſſeins quh celui de plaire aux

deux jeunes Circafliennes ) recevez, belle

Dely , cette montre que je vous avais deſ

tinée. ( En diſant cela il lui préſenta la" moi*
tre d'or 8c Dely la prit en lëadmirant) 6è

puiſ ue vous aimez que l'on vous rende

des (ſervices permettezdnoi d'achever votre

coëffure; j'y conſens , dit la jeune Circaſ

ſiene, nous venons un peu votre adreſſe:

_ Azemi ſe mit à genoux auprès d'elle;

il étoit enchanté de tenir ſes cheveux plus

noirs que du jais, qui deſcendoientjuſqdà

laceinture de lajeune Dely ~, il laiſſoità tout

moment échapper quelque fleurs qui tom

boient dans le ſein de la belle Circallienne

d'où la main du Page alloit_ les retirer. La
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jeune perſonne rioit de ce baſſdinage 8e ne

puniſſoit pas Azemi bien ſéverement.
La preſilence de Tézile gênoit un peu

Pamoureux Azemi. En vérité , lui dit-il , vous

j 'n'avez pas cueilli les plus belles fleursj de

-ces jar-durs. Si vous vouliez en aller choiſir

d'autres dans le parterre, vous avez parlé

de préſens, je vous donnerois une montre

dlrgent, voyez—la ; je vous prie de la res

cevoir de moi. Tézile déja jalouſe de ce

qÏAz-emi avoit plus d'attention pour ſa ſoeur

que pour elle ſe mit à rire du préſent. Voilà z

dit elîe, une galanterie bien digne d'un Pa

ge'. A~t-—on jamais parlé demontres d'ar

gent à des femmes telles que nous ? L'or 8c

les diamans les plus beaux ſont ſeuls di

gnes de nous appartenir. Vous êtes bien

dizlicile, dit Azemi , mais je parie que l'u

“ne de vous deux a urí cachet d'argent qui

conviendrait parfaitement au préſent que'

je vous fais. C'est la vérité, dit Dely ; ma

ſoeur, mettez votre cachet monté d'argent:

à cette montre ,j'en ai un d'or comme vous

ſçavez ,je vaisle mettre àcelle ue je tiens.

Dans ce moment les deux ircaſiiennes

attacherent en effet les deux pierres conf:

tellées qu'elles avoient priſes dans le Cara

vanſerail à Izif 8L i Izouf , qui les avoit

fait monter en cachet; auſſi-tôt les deux

montres séchapperent des mains de Tézile
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_BL de ſa ſœur , 8c Aurore 8è Argentine paru

rent en leur pldce avec chacune _leur Talil

mande beauté à leur doigt.

Les deux filles de Siroco furent 'd'abord

ſurpriſes elles-mêmes du changement qu’el—

_les éprouvoient; elles n’étoient plus accoûz

tumées à voir la lumière du Soleil; le jour

ſernbloit les ëblouir; les fleurs, les eaux 8c

laverdtrre paroiſſoient renaître pour elles.

Lorſqu'elles eurent reconnu les anneaux
qu'elles avoient à leursſſ mains elles furent

aſſurées que leur enchantement étoit fini

pour ,toujours ; la joye éclata ſur leur viſage,

Elles sembraſſerent en ſe félicitant mutuel

lement _de leur bonheur.

Les deux jeunes Circaſiiennes furent ſaiſ- —

lies &étonnement en voyant naître devant

elles deux perſonnes charmantes qui leur

étoient inconnues; _mais quandelles S'ap

perçurent que c'était l'effet des Taliſmans

qu'elles avoient eu en leur pofleſîion 8c donf

elles ſe voyoient privées, elles ne purent

s'empêcher de verſer des larmes. Azemi;

qui s’étoit levé par reſpect en voyant les

deux filles du Gouverneur d'Alexandrie ,‘

,approcha _de Dély d'un air timide pour eſ—

ſayer de calmer ſa douleur, maisellc ne

voulut plus l'entendre, 8c le repouſſa avec
la main en détournant les yeux de deſictuslui',

Aurore 8; Argentine les conſolerent dela

>
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I

.maniere la plus tendre. Ceſſez de vous aſſf- i

fliger , leur dirent elles; le tréſor que vous

avez perdu ne vous étoit pas ſi néceſſaire

qu'à nous', la destinée de votre beauté n'y

étoit point attachée; il vous» reste des char.- '

mes afiésñ puiffans pour engager tous ceux

dont vous voudrez: triompher, dt mon Pere

qui nous aime tendrement, reconnaîtra ce ~

que nous-vous-devonts _en-vous faiſant la for

tune la. plus brillante,

Azemi ayant .perdu l'eſpérance de flê

chir en ſi faveutles deux Circaffiennes , cou..

;rut au Palais pour informer le Baſſa 6c le_

Gouverneur- cYAlexandrie de ce qui venoit

d'arriver. lls vinrent auſſi-.rôt avec Néan

gir; &ñlbijabim qui 'ne cherchait plus le grain

dezzCorail. Ils confirmerentaux deux jeu—

nes ,Circaſſreærnes _les promeſſes quüäurore

ïLAFgcntine .leur avoiexitſaites; ces deux

aimables- filles les remercietent- cle-leurs bon.

Iésôc ſemblerait reprendteleur tranquillité.

_Le bEuit_ du- deſenchantement de la char

manterzAnroreïë-t dela belle Argentine s'é

tant répandu dans le Haram- , Zambac ſor

tit _dans les-jardins accompagnée de Zélide

,Sc ,de Sami. Tout le monde ſe trouvoit

réuni à l'exception du malheureux Haſſan

quiplautoit alors ſur ſa main dſébene. Au

milieu de la joye où onïſeïlivroit, &è des

Icrlçlſïâ _careſſes que chacun faiſoit aux doux
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charmantes filles de Siroco, Zélide ne put

.cacher le regret_ qu'elle avoit de ne point

Voir ſon amant dans cette aſlemblée. Mes

cheres ſœurs, diſoibelle à Aurore 8e à Ar

gentine, je n'ai point été privée comme

:vous de mon 'ſaliſmanz mou malheur n'a

pas été auſſi grand que le votre, mais _il

dure plus long-rents, 8c je ſuis encore ill

certaine quand il finira. . v

La jeune Zélide avoit ii peine achevé

_ces paroles que l'on vit paraître les eſcla

ves à qui le Balle avoit ordonné de gar

der l'entrée de la caverne du Derviche, «Sc

de la murer dès que quelqu'un y ſeroit enc

tré; au milieu d'eux était Haflan que l'on

vic "de loin battre des mains, 8c témoigner

la joye la plus vive. Il vint en courant

faire voir que ſon ſupplice étoit fini 8c que

ſa main étoit redevenue comme elle étoi:

avant qu'il eut paitri la galette de l'eſclave

Chrétienne, J'étais ( dit—il loccupé à pleu

rer-comme à mon ordinairejlorſqueïai

ſenti que les larmes ſe refuſaient à mes yeux _

au contraire la joye ſe -répandoit-dans mon

cœur, alors j'ai éprouiré dans lamaiu droite
un frémiflſiement inconnu, j'ai levé les yeux _

pour la conſidérer ,ſal vû qu'elle per-doit ſa

noirceur, enfin elle a repris entierement ſon

mouvement 8è ſa couleur naturelle_- ÎMais

( ajouta-tail” s'adreſſant à Zélide ) ce ,n'est ~
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pas ma guériſon qui me Hate le plus, ce

qui met le comble à ma félicité, c'est que

rien ne peut déſormais retarder le bonheur

que j'aurai &être à vous de vous don——

neñ pour jamais cette main qui vous est

de inée.

Le Baſſa envoya dans cemomentſilAzémí

chés le Cady pour l'inviter à venir pren—ñ

^dre part à ſa joye , 8c célébrer les maria

ges de ſes trois fils avec leurs charmantes

maitreſles. Je ne croirai point( dit-il ) nos

malheurs finis ,que ces tendres amans ne

oient unis pour toujours,

Au milieu des plaiſirs qui commençaient

.cette heureuſe journée, on étoit curieux de

ſçavoir comment la main &Haſſan avoit été

guérie. On ne doutoit point que le petit

cochon noir ne ſut Degré , mais on ignoroit

à qui on avoit cette O Iigation. Les eſcla,

ves qui accompagnoient Haſſan dirent qu'ils

venoient exprès pour annoncer au Bafla

que le matin ils avoient vu trois hommes

.qui couroient apres un autre 6c qui le bat

toient avec violence , que celui qu'ils pour

ſuivoient s'étant ſauve' dans la caverne ,les

trois hommes y étoient entrés après lui, 8c

qu'alors ils avoient exécute' les ordres qu'ils

_avaient reçûgôdlzouché l'ouverture _du ſoû

terrain.
ſſ Au même instant on entendit de ,grands

cris
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cris ſur la terraſſe où toute la compagnie

s’étoit repoſée la veille 8e l’on vit venir en

courant un homme que les deux Circa(

ſiennes reconnurent pour le vieux Dervi

che , quoiqu'il ca’chât avec ſes mains ſa

barbe cou ée.On a er ut en même tems_
_ P 9

.que c’e'toit les trois _juifs qui n’avoient plus

leurs bcquilles. qui le pourſuivoient auffi

vivement que s'ils n’avoient jamais eu la cuiſſe

bleſſée. Quand le Vieillard vit tant de per—

ſonnes aſſemblées, il voulut fuir d'un autre

côté , mais les Eſclaves du Baſſa ſarréterent,

auſſi-bien que les trois Jumeaux.

~ Lorſque le Derviche ſut au milieu de la

compagnie , Fétonnement du Baſſa ſut eX

rrême de reconnaître celui qui avoit autre

fois donnéà ſes trois fils le Teſbuch , la.

plaque de cuivre 8c le braſſelet: i] ne put

s'empêcher d’aller à lui 8c de Yembiaſſer.

Ne craignez rien, mon pere ( lui dit-il)

vous êtes dans la maiſon d'un fidele Muſul

man qui vous rever-e 5 .celui qui voudroit vous

faire outrage péritoit dans le moment , mais

instruiſez moi A, je vous prie , qui vous a fail:

Yinjure de vous ôter le ſigne vénérable de

votre profeflion, j’en ſerai un exemple ter

rible ?

Les deux jeunes Circaſliennes ne purent

ſe tenir de rire à ces paroles, Seigneur, dit

l'une d’elles, c'eſt notre ouvrage , mais il
1. Vol. E ſi
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l'a bien mérité. Alors elles raconterent que

lèſiDerviche cſitoit celui qui étoit amoureux

d'el—.es,ôc cc qu'elles avoient rapporté à Aze

mi. Hélas , ( dit le Derviche , "qui avoit les

yeux baiſſés pendant leur recit ) devoit-jc

attendre autre choſe de deux jeunes inpru.

denſes à qui mon cœur s’étoit malheureu

ſement livré; Les hommes les plus ſages

ont un moment de ſoiblsfle qui les ſéduit,

8C ſont d'autant plus à plaindre que ce ne

ſont point ordinairement des femmes rai

fonnables quitriomphent de leur vertu. Leur

ſigeſſe ſert à ſoutenir la nôtre; il n'y a que

la légereté à la folie qui ſoient Fécueil de la

raiſon. Un bonheur cependant est que l'on

guéritſplus aiſément d'une paſſion qui ne‘doit

ſa nai ance qtfà Fimprudence 8L au caprice

que de celles qui auroient un autre ſoutien.

Mes yeux ſe ſont ouverts; j’ai vu le tort

que j'ai eu lorſque j'ai laiſſe ſui prendre mon

cœur aux attraits de 'ces deux jeunes perſon

nes ; je ſuis entierement ſorti de mon aveu

glement. Pour vous inſlruize à préſent ,

ldeſſeigneurs, de la peine que j'en ai ſouf
ſcrte , je Vous dirai qu'hier quand jſienten.

dis que l'on abbatoit le mur qui fermoir le

fond de la caverne_ qui me ſervoit de de—

meure , je ſus honteux dc paroître dans l'é.

\JE où~ je ſuis , 3è je me ſauvai avec le ſac

oc tafiètas couleur de roſe. J'étais cette nuit
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»dans la campagne; ces trois homm

*vous voyez ſont venus ſe repoſer aupr

moi; ils m'ont dit qu'ils venoient d'échap

*per d'un grand danger ô( qu'en blellant

l'un d'eux, on les avoit bleſlés tous trois.

je ne pouvois ajouter ſoi à leur diſcours.

J'ai c_Ueilli des ſimples que je connois par- .

faítement, j'en ai appliqué ſur la bleſſure

de l'un d'eux , 6L les deux autres quelques

heures après ont étéguéris aulIi-bien que

lui quoique je n’euſſe rien mis ſur leur playe.

Nous avons paſſé tranquillement la nuit en

ſemble , mais à la pointe du jour l'un d'en

tr’eux ma conſidéré avec attention. Ah! a_

~t—il dit à ſes compagnons, c'est celui qui

accompggnoit les Danſeuſes qui nous ont

dépouillés de tout dans le Caravanſerail.

Ce diſcours- m'a frappé. Je les ai enviſa..

gés à mon tout &j'ai reconnu les deux hom

mes à qui les jeunes Circaſliennes que vous

voyez &Ôque ïaccompagnois alors ,_avoient

pris les Îſaliſmans des filles de Siroco 6c

toutes les marchandiſes qu'ils poſlédoient.

La peur m'a ſaiſi;j’aurois mieux aime' dans

ce moment avoir de bonnes jambes qu’un
bel habit. ſſ* Ils ſe ſont levés -pleins de ſu

reur', 8c ſe ſont jettés ſur moi. J'ai voulu
l* L'Historícn Turc a voulu imiter ce bel endroit

d'Homo” où Telemaque , en montrant à Míncrv

qui est ſous la figure d'un Etranger, les Amans dee
ſi E ij
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.fuir 8L éviter leur colere; j'ai couru cher?

cher un azile dans mon ſouterrain , ils m'ont

, ſuivi ju_ſques ſur la terraſſe de vos jardins, ils

,ſe ſont ſaiſis du ſac ou étoit le petit co

chon noir 8L l'on-t jetté dans la Mers c'est ce

que j’aurois fait moi- même depuis long

_ tems , ſiles deux ingrates que faimois n'en(

ſent pas troublé ma raiſonJe ſçaisfieigneur,

ſ ajouta le Der-viche en s'adreſſant au Baſſa )

, , .
,que le bonheur dun de _vos fils dependorc

de cet évcnementgce ſont ces trois Juifs qui

_l'ont délivré de la peine qu'il a ſoufferte,

.bien loin de les punir vous devez leur ac

_corder de grandes récompenſes. Tout ce

que je déſire ,Cest que notre grand Prophete

les en rende dignes en les attirant à la Re,

,ligion des fidèles Muſulmans. '

Pendant que le Derviche parloir de _la

ſorte lzif 8L ,Izouf regardoient les deux

jeunes Circafliennes , 8L la beauté de ces

_deux aimables perſonnes ſaiſoit ſur eux l'effet

qu'elle produiſoit à l'égard de tout le mon…

de , c'est a dire qu'elle captivoit entierement

leur coeur. Ils avoient déja vu ces deux bel.

les filles dans le Caravanſerail où elles

Penelope qui ſe rejouiſſent dans ſa maiſon , lui dit,

Si Ulzſjê rez-'czzait , tous aimeraient bien mieux raz-air

de bumzerjñnnber , qu; zPÊ-:fefflluíſariſſs d'or E5' de bean/g

~ habits'. i ſſ i i?

' c'

olïïê :Ch rev-leur' ÎÀHQNITE ot UIMM; av”
z S . , _ _ r F

H ;qz-ñ-.J-.EÔ-_g ,SU-arm année-re. Oàzyſëe; L. r.

í * ‘ "
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Éroient avec le DcrGiehe 8c ils n’avoien-t
pſiu les voir ſans les aimer; ce moment ache..

va de triompher de leur liberté.
Siroco aſlûra les trois .Iuiſs qu'il oublioiſſt'

1e larcia quîlsſiavoicnt faità ſes deux filles,,

8c le Baſſa leur demanda quelle récompenſe

ils vouloicnt du ſervice qu'ils venoient dc lui

rendre en noyantíe petit cochon noir. Sci .

gneur( dit Izouſ) les plus grands tréſors

ne nous toucheroientÿpoint ſans- la polîëſiion

d'une perſonne aimable qui put les parta

ger avec nous. Accordez à Izif mon frere'

8c à moi ces deux belles perſonnes ( iI
montra les deux Circaffiennes ſien diſant ces

mots ) la charmante Sumi ſera le partage

de notre frere lzaſ , vous comblcrcz tous

nos deſirs , mais ſans cela nous ne pouvons

être parfaitement heureux.

Zambac .demanda aux deux Circafficn-ñ'

n'es ſi elles y vouloient conſentir. Après tous

nos malheurs (dit Tézile ) il ne nous cff

pas permis de choiſir notre destinée. Nous

ſdivrons vos volontés 8L celles de ?illustre

Baſſa votre Epoux, mais à condition que

çeux que vous nous destine: embrafleront

Ia ſoi du Prophete. -

Le Baſſa 8( Siroco qui deſiroient ardcm

ment de donner à Mahomet trois proſéli

tes auſii illustres que les trois fils du, céléſi

larc Nathan-Ben-Sadi 3 les en preſſerent avec
' ‘ E il] ct
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instance. Le Baſla voyant qu'ils héſitoient: i

envoya lſiecretement chercherle flacon d'E

.lixir d'Amour Parfait , 8c en fitverſer à Izouſ
par Tézile ſans qu'il lſiçut de .quelle liqueur

on Finvitoit à boire. Dès qu'il en eut gouté

il ſe jetta aux genoux de la belle Circaſ

íienne 8c promit de faire tout ce qu'elle

exiger-oit de lui.

lziſëè Izaſ n'eurent pas beſoin de' pren
ſidre de l'EliXir pour éprouver les mêmes

tranſports que leur fiere. La ſympathie étoit

toujours la même entre les trois jumeaux,

8è dès que l'un fiit ſoumis aux loix de Té

szile lziſtomba aux pieds de Delv 8c_ lzaſ

à ceux de la belle Juive. Cette Belle per

ſonne ne pouvant avoir d'autres ſentimcns
que ceux de ſon cher Izaſ, embraſiſia auſſi

la foi du Prophete.

Azemi yint dans ce moment annoncer

l'arrivée du Cady. Le jeune Page ne té

moigna pas un grand regret de voir que

les deux belles Circaffiennes alloient épou

ſer les deux Juifs. L'amour qu'il avoit pris

pour elles n'alloit pas juſqu'à leur ſacrifier

ſa liberté. Il dit à Dely 8c à ſa ſoeur quel

ques mots à l'oreille ſans que l'on pût l'en

tendre , les deux jeunes ſoeurs lui répondi

rent d'un ligne de tête en ſouriant.

Le Cady étant arrivé les trois Juiſs en

ſa_ préſence reçûrent le Turban des mains
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du vieux Derviche qui fut conſolé de la

perte de ſa barbe par la joye qu'il reſſen

toit deñvoir saugmenterainſi le nombre

. des ſidélcs Croyans. ~

Après la cérémonie le Cady ſit celle de

ſix mariages, 8L pour que l’union ſut entière

entre ces époux , on préſenta de Felrxir

d'amour parfait à Dely 8L à ſa ſoeur; elles

étoient les ſeules qui n'en euſſent point pris;

elles burent tout ce qui reſloit dans le fla

con, 8( n'en laiſſereut pas une goute pour

toutes les Danſeuſes qui ſont venues après

elles. .

Hear-We

NOUVELLES LITTERAIRES,

des Beaux Arts 53:.

A PRATIQUE UMVERSELLE pour lai-eno

L vation des Tcrriers &des Droits Sei

gneuriaux , contenant les questionsles plus

im ortantes ſur cette matiere , 8c leurs de'

ciſions , tant pour les Pays coutumiers que

ceux régis par le Droit écrit ; ouvrage nti;

le à tous les Seigneurs, tant Laics qu’Eclé—

ſiastiques , à leurs Intendans, gens d'aſſai

res, 'Receveurs , Fermiers 8è Régiſſeurs,

ſ. iiij
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de même qu'aux Notaires 8c Commiſſaires

à 'lerriers 8c autres Officiers , dédié à M.

le Prince Constantin de Rohan , par Edme

de~la Poix de Freminville, Bailly des Ville

8L Marquiſat de la Paliſſe, Commiſſaire

aux droits Seigneuriaux, ſe vend à Paris

chés Morel l'aîné GrandSale du Palais , 8c

chés Giſſey rue d: la Veille Bouclerie à

l'Arbre de Jeſſe', _
Ce Livre contient un grand nombre dſie

questions ſur la maniere de renouveller tous

les Titres des Droits Seigneuriaux , 8c on n'a.

pas vû d'Auteur plus plein de ſa matiere

que celui-ci. Il est vrai que 'ce n’est que

par l'eſſai 8c une longue ſuite de pratique

qu'il est parvenu à mettre au jour les queſ
« tions épmeuſſſcs qu'il a rencontrées lui-meme

dans ces ſortes d'ouvrages; ?ſi en a traité de

très ſinguliercs, 8c qui n'ont peut-être pas

été agitées au Bureau , telles que de ſçavoir

ſi un Cenſitaire dans une coutume qui ad—

met la preſcription peut Foppoſer à ſon

Seigneur lui ſeul, ſans justifier qu’il est en

tré en ſoi envers le Roi ou ſon Seigneur Su

zerain; .enfin on peut dire à l'avantage de

cet Auteur qu'il règne dans tout cet ou

vrage une droiture 8c une équité qui ſe

ſoutiennent avec une même égalité depuis le

commencement juſqu'à la fin , 8c des ré

gles les plus conformes à !a Justice la plus



.DECEMBRE i745. io;

épurée. Le public lui est redevable d'avoir

donne' un ouvrage qui n'est pas ſeulement

néceſſaire à tous les Seigneurs , à leurs Fer

miers ô( Regiſſeurs, mais encore à tous

~1es Vaſſaux 8è Cenſitaires du Royaume , 8c

d'autant plus utileſpour chacun d'eux , qu’au—

cun Auteur n a )u qu ici traite cet objet.

CHYmE Hydraulique pour extraire les

ſels eſſentiels des vegetaux, animaux 6c mi

neraux avec l'eau pure, ar M. L. C. D.

L. G. A Paris cheſis Coígnar M- D. CCXLV,

in 12. pag.z9O.1745.

PELERIN-AGE du Calvaire ſur le Monrñ

Valerien Par M. l'Abbé de Pont-Briant, à

Paris chés Hum-t rue S. Jacques à lahlustí

ce, 1745, inn.. '

CHARLES-ANTOlNE Jombcrt Libraire du ct

Roi pour [Artillerie 8c le Génie, qui de

meure préſentement ſur le Quai des.Au—

guſlins au com de la rue Git-lc-Cœur à l'I

mage Notre-Dame àParis , vient d'achever

Fimpreſiion de pluſieurs Livres nouveaux

ſur l'Art Militaire- 8c les Mathématiques,

dont on verra les Titres ci-après , ainſi

que ceux de quelques Livres imprimés de

puis peu en_ Hollande &dans les Pays Etran

— gers , ſur les memes Niatieresz dontil _a ac

Lv
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quis un nombre d'exemplaires , afin qu'on

puiſſe trouver cliés lui un aſſortiment com

plet des meilleurs ouvrages qui ont paru en

ce genre. ’

Mémoires oſdrttſſlleríe par M. Suríre] de

S. Remy. Nouvelle édition , conſidérable

ment augmentée 1 8L ornée de vignettes 8L

de Fleurons en trois volumes in 4°. avec plus

de zoo planches. On trouvera dans cette

édition , non ſeulement ce ui ſe rati uoit
. , . (l P. q

anciennement dans l Artillerie , mais encore

tous les changemens qui y ſont arrivés depuis

M.deS.Remy,ainſi que pluſieurs découvertes

ſur la poudreſurzleffet des mines,ſur les con

tremines 8Lc.enſorte que le tout forme apré-l

ſent un Traité complet ſur l’Artillerie. On

y a ajouté un Recueil de toutes les Ordon

donnances ui concernent le ſervice de l'Ar
, . . “I , . ,

tillerie , entr autres celle de 1 z ui re
. ‘ _ 7S fl

gle ;es dm-.enſions des canons 8L mortiers des

dlffGſCDS calibres, gvec les planches qui y'

ſont relatives: le prix est de 4.5 liv.

Eleinem génerózux de: parties de Mathéma

tiques Îóéccffizírcs à FAX-tillerie Üſi' a” GES-hic,

contenant les Elémens de l’Arithmétique ,

de lſiàígrbre 8L de l'Analyſe: les raiſons,

proportions 8L progrellions Arithmétiques 8L

Léometriques : les Logarithmes ,les Ele-_
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.mens de la Géometrie, dela Trigonome'

trie , du NlVCllCmCnt , de la Planimétrie,

de la Stéréométrie , des Sections coni ues:

le toiſe' de la Maçonnerie , ê: le Toi e' des

Bois; les Elemens de, FArithmétiqUe des

infinis, la Méchanique generale, la Staſi_

. ue, PHydrOPratiqUe , l’Airométrie ÔLPHy-ñ

äraulique, avec un Traité de perſpective,

Par M. l'Abbé Deidier, Profeſſeur Royal

des Mathématiques aux Ecoles &Artillerie

dela Fete, en 2 vol. 131-4. , avec 62. Planches
qui ſortent hors du Livr,e, prix 241w. ~ ſſ

Faite' de Perſpective Théorique Ô" prati

que , tirées du Cours de Mathématique

de M. l'Abbé Deidier ; vol. in 4. avec 1 5

Planches; prix broché z liv. lO ſ.

Le Parfait Inge-hier”- Frdmçois, ou Ia For

tification ſuivant les ſystêmesde M. le Ma

rêchal de Vauban , 8c des autres Auteurs

qui ont écrit ſiir cette ſcience; avec l'at

taque ôc la défenſe des Places ſuivant le mê

me Auteur, par M. l’Abbé_Deidier, Pro..

ſeſſeur, Zèc. Nouvelle édition , augmentée

du Plan 8L de la deſcription de la- Ville de

Luxembourg , de la relation 8è des Plans du

ſiège dc Lille , 6L du ſiege de Namur , i” 4.; A

enrichi de 50 Planches; prix 15 liv, j

E vj
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Nouveaux Elcmens de Portijïcutia” , con

tenant ce qu'il y a de plus eſſentiel à obſer

ver dans une Place ſorte , pour' initier avec

facilité les jeunes Militaires dans l'étude de

cette ſcience. Par M. le Blond, Profeſ

ſeur de Mathématique des Pages du Roi.

Nouvelle édition augmentée, m I2.. avec

[7 Planches; prix 5 liv.

Elemcn; de lu Guerre des Sièges, à ſuſi:

ge des jeunes Militaires, Où il est traité , i°.
a, ñ. - .

dezi Artillerie z ou des armes &machines en
ſiuſage à la guerre depuis l'invention de la

poudre. 2°. De l'attaque des places, 'où

Fon trouve tout ce qui concerne les tra

vaux. «Sc les opérations d'un liège. 5°, De la.

défenſe des Places, avec un mémoire cori

tenant-pluſieurs obſervations ſur la viſite des

Places, 8c un Dictionnaire »des termes les

plus en uſage 8L néceſſaires pour l'intelli

gence de laflguerre des ſièges; par M. le

— Blond Proſe eur, ëcc. en trois vol. in 8. avec

zzPlanches; prix i5 liv.

Truite'- de Géometrie Theîzrique c5* pratique ,'

à l'uſage des gens d’Art , par Sébastien le

Clerc Pijoſeſſeur de Géométrie 8( de Perſ—

pective dans l'Académie Royale de Peintu

re; nouvelle édition , extrêmement bien

ÛJLÉÇUEÔC, 8c enrichie de 45 Planches ornées



DECEMBRE I745. roy

de petits ſujets grorelques propres â deſſiner

àla plume , in 8. On trouvera dans cet ou

ge le précis des Elemens d'Euclide , mis àla

portée des jeunes gens; le toiſé des ſuperfi

cies 8L des ſolides; la doctrine des triangles

par le calcul ; la manierede lever les Plans ,

de dreſſerles Cartes , 8c de ſaire les princi
pales Opeſirations de la Géometrie ſur le terñ-ñ

rein , avec la deſcription 8c l'uſage des prin

cipaux inllrumens qu'on y employe. L'Au

teur s'est attaché ſurtout à rendre cet ouvra

ge clair 8e facile en joignant la théorie àla.

pratique. Ila travaillé principalement pour ‘

mstruire les perſonnes dont la profeſſion

exige quelque connoiſſanre_ de la Géomé

trie, comme les Ingenieurs 1 les Peintres,

les Architectes , les Arpenteurs , ôcc. Dans.

cette intention , il s'est renferme' dans les

choſes d'uſage ou qui tendent àla pratique z

8c il les explique avec une netteté 8c une

brieveté admirables. On a ajouté à cette édi

tion un abregé de la vie de l'Auteur , 8c une

a-'nple Table des matieres ;le prix est de 7

livres.

Les Regles du Dcſſei” Ô' du Lat-is, pour

les Plans, profils 8c élevation des édifices

Militaires 8c Civils , 8L pour les Cartes des

environs d'une place. Par M. Buchotte , In

génieur du Roi; nouvelle Edition', miſe
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dans un meilleur ordre que la précédente 8cv

augmentée du double, avec un nouveau

ſupplément , in 8. enrichi de 24 Planches 5

prix 5 liv. _

De 14 maniere de grd-ver à Pedzqfbrte é'

au Iruri”, Ô' de la Gr-Ûwírc en maniere noire,

, avec la façon de conſtruire les Preſſes mo

dernes , 8c d'imprimer en Taille-Douce;

par Abraham Boſſe , Graveur du Roi. Nou-

ve!le édition , revue, corrigée 8c augmenñ

tée de plus de la moitié par uu habile Ar

tiste, in 8. orné de vignettes 8c de i 9 plan- -

ches ; prix 6 liv.

Nouveau Tnrffdu foíſeſſde la Magazine-rl: ,T

rantfidperficícl que filiale, où l’on trouve les

calculs du Toiſé tout fait ſans mettre la main

à la plume , avec le toiſé des bâtimens ſui

vant les US 8c Coutumes de Paris , 8c le toiſé

du Bout—Avant. Ouvrage utile aux Archi

ſectes, Ingénieurs, Aïpenteurs, Entrepre

neurs, Sac, 8c aux bourgeois qui ſont bâtir,.

ín 8. prix 7 liv.

Application de la Geſſîzmetríe Ô* de; Calcul:

dlffèïffllíel Ô* -íïzz-Êérral , à la refilntabï! de plu*

[ſem-r Probléme: Playfica- .ffllzfzzthrÏ-mmíqucs , par

M. Robillard, fils du Profeſſeur del Mathé

matiques de l'Ecole &Artillerie de Metz ,
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1'” 4. ave: zo Planches; prix 811v.

Elemms de Fly-figue Mathématique confir

mcÎv par des experiences , ou introduction à;

lu Phîloſhpbíc de Nav-won , à [Uſage des

Etudians , traduits du Latin_ de M. Graveſan

de , Recteur 8c Profeſſeur dans l'Univerſité

de Leyde , par M. Roland de Virlois , Pro

felleur de Mathématiques ;en deux vol. in 8.

enrichis de 50 Planches; prix xz liv.

Príncipe: du Systëmé de: petits Tourbillon: ,

ou abregé de la Phyſique de feu M. l'Abbé'

de Molieres, miſe à la portée de tout le -

monde,_& appliquée aux phénomènes les

plus généraux, avec une Diſſertation poſ

thume dumetne Auteur , m 1 z. de 42.6

pages; prix 2' Iiv. xoſ.

Uſàgc: de FAmzlzfi de DEFM-tc: , pour dé-ñ

couvrir ſans le. ſecours du calcul differen

tiel , les propriétés ou affections principales

des lignes géométriques de tous les ordres 1

‘ par MJ, l'Abbé de Gua, in 12.prix z livres

1 0 ſolsdz

Livres nouveaux des Puy: Etranger: qui ſe

trouvent c175; le même Libraire.

Traité de l'attaque CÛ" de 14 defenſê des Pla
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ces , avec m1 Traite' pmu' ne des Mines, pat

M. le Maréchal de Vauſzan, 8c un Traité

de la guerre en general , nouvelle édition,

beaucoup plus correcte 8c plus ample que la

précedente, enrichie de Notes instructives

8L d'une ample Table des matieres par or

dre Alphabetique, en deux volumes ſn 8.

enrichis de' grand nombre de Planches. La

Hózjc 174.3 ; prix n z liv.

Chaque Volume ſe vend ſéparément ,‘

fçavoir 7 liv. le premier, 8c ;liv. le ſecond.

Chrístiani Ï/Wÿfii Elemento: Mdthefeos mzí- /

verſie , editio mwa , i” quinque 'Tomas in 4,.

dË/Zributa. Gene-M ; prix 60 liv. Chaque vol.

ſe vend ſéparément r 2. livres.

Compendium Elementomm \Ïfazheſeas um'
verfc , i” u um Studióſ-ſſí: luz/ennuis. Ab eoJcm

Anílore , in 8. deux volumes, avec quan

tiré de planches. Geflfl/Æ; prix 9 liv.

Iſkací Ne 'cn/ton Philoſophie nana-ali: Prín

p rincípíæ Mat/Yematica ,. per-permis comme”

t a rfi; ill zg/Zrata ,~ stmízo Ü' cin-Â Thema le Senr,

CÛ' Fm” mfli Jacquicr MathE-ſeas i” minima

r m” Co llcgio Profeſſor-ant, Gantz/œ. En, qua

t re vol, in 4. prix 4e liv. _

Les derniers volumes ſe vendent ſépare'

ment l-O liv.
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Iſafflzcí Nw-z/.Ëon opufcula Mathemmím ,’

Pbiloflzphicaó” Philalagica , cum 'Uítóî Auëïha

ris , en [rois vol. in 4°. avec figures. Gene-Utd

1742; prix 56 liv.

Johmmís Bernqull] Opera omnia mm ;m

teæzſlióarfir” :dim quam hactenus inediza. Gene'

-Udc, en quatre vol. i” 4°. enrichis de- \zo

planches; prix 48 _liv.

LIVRESETR ANGERS

Aſſuvcllcment arrive? chez; Briäſſon ,
. . .. \

Lzbrazre me S. Jacques a la

Science C7" SEF/Inge Gardien.

Uelli ( Raim) Riga Librorum rariod'

ſum , irz-fbl. Francoſ”. 1750. ñ

Ejuſd. Excerpta Grneniogiæ Histo

ricæ, ínſfiol. ſig. Lipſiæ. I725.

Leutingeri ( Nic. ) Opera Omnia historical;

4.0. 2 7/01. Praz-caf 1719.' .

Stabelij ( Georg. Frid. ) Chymia Dogmaſi

tico-Elistorica, Halde 1728.

Behrij ( Georg. Hen. ) Lexicon Phyſicoſ

Chymico -Medicum , 4°. Argentomtiſ

I738.
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…fig

Zozimi Historia , cum notis variorum, 8d.

.Im-œ, I728. - ‘

Eccard (Job. ) de TemplorC-Àpadociæ ,

4n- (Æsliimſæcïgi. i721. - _

Koch ( M. Joh. ) de bene ordinanda Bi

bliorheca , 3°. Lípſùe , 1 719.

Hoffinanni ( Caſp. ) de acido Vitrioli vino

ſ0 , 4°. Ndrímb. i755.

Ejiiſd, Nova ſcriptorum 8L monumen

torum varior. coílectio, i” 4,. z val. Lípſíæ,

l j i.

**Z-- (Jo. Guil.) de Adulteriis coercendis,

1'224.. Frdncofi i757… ~

\Vechneri ( Dan.) llellcnolexias five pa

rallelilini Graco Latini , in S. Got/M.

_Plateri ( Fel. ) Praxis .Medica, in 4. z vol.

Baſler 1 i 7 3 6. -

Leuſden (JO. ) ,Philologus Hebræus ,

Mixtus 6L Græcus in 4. 5 vol. Baffijeæ , i7; 9,

Wolfii (Chi-ist.) Ratio prælexíonum in

Mathelis 8c Philoſ… I” 8. Haie , 17 i 8.
...-.- Ejuſd. de Dllſiferentia nexus return ,

BLC. in 4 Pſrzlæ, I724.

Feithii (Ever) Antiquitates homericæ,

in 8. Argent. 174;.

Pexinſelder ( hlich. ) Apparatus eruditio

nis per omnes Artes 8c Scieiiti-.is , i” 8. Cala.

m'a , ' r 744, .

Hoffmanni ( Frid. )opuſcula Pliyſico Aïe..

dicaí” 8. 2. 7/01. Ulmaz, i 741.
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Furstenau (Jo. Herm.) de Morbis Juriſ

conſultorum 8: de PraXi-Medica , in 8 Frun

cofi 2 7 z 2..

Heinnecii (Jo. Got.) Elementajuris (ie

cund. Pandectas , in 8. Argent. I752.

Limborg. (Phil A.) Collatio amica de

veritate Religionis Christianæ , in 8 Buſiicdc d

1 740. _ _

Schotri (Çaſp. ) Phyſica curioſa , five mi

rabilia natura: 8c artis, in 4. fig. Herlnpolí ,

169 . '

BZdE-cî( Jo. Fr. ) Historia Phi-loſophica ,
i” 8. flu/x, i731. ſi

Synopſis ſvledicinæ Sthalianæ in 8. Buë

dingze , i724.

ljuxroifi (Jo. ) Lexicon Hebraicum 8l:

Chaldaicum , in 8. Bóſíleœ , 173 5.

Gentzckeîiii ( Frid.) ?lifloria Philoſo

phor. 5c eorum hypotheſium , ôcc. in 8.

HIV/Ib. 1 7 2 4.

Ortii ( Jo. Henr ) Annales Anabapristi_

ci , in 4. BÆſi/EÆ, i672.

BcrnoullNJac.) Ars conjectandi , i224,

.Bu/FIM , fiv. 1713. .

Traité ji: Tribunaux de judtcuturèct, pur'

Rogue: in 4. Balle , 174:0

Stephani ( Rob. )‘ Theſaurus lingua: La

tinæ, éditio auctior peſant Byrrium , in 4.

7/01. jbl. Buſileu, i740,

Ottonis (Ever. ) Papinianus , in 8. Bre

md, 174;.
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Dreſſeri (Matt.) Collectionnes Litteraë

uræ Græcæ, in 8.
‘ De ſiſypogùaphis POlon-is ,' eorumqud

initiis 8c incrementis; commentarius de Ma

rechalis 8c Cancellariis Poloniæ 8c Program

ma Litterarium, ôtc, in 4:. Dantífci, 174d

84 1743

. Schubert ( Jo. Em. ) Institutiones Meta.;

phyſicœ, in S. Vizerxbr I744.
ſi Heinecei (Jo. Got.) Philoſophies Ratio

nalis 6c Moralis Elementa 8c Historia Philo'

ſophica, in 8. A-"ïlffl- 1742. ~ -

Buecher (B: ned. l Philoſophia experi;

mentalis , i” 4 Salzſh. 1.743.

A \Vachner (And. Georg. ) Antiquitates

Hebræorum 6c Iſraëlitæ Gentis, in 8. 2 Wal.

Gottíflgæ, 1745'. _ _

Lindelstolpe de Venenis in 8. Francofl

I Z9. L

7Heumannus( Christ. Aug.) Diſſertationes

5acræ,ín 8. Gattiïrqœ, 174;.

--~ Ejuſd. Conſpectus Reipublicæ Litte

rariæ . in 8. Hannover-z , 1 740.

Ejuſd. Cenſura Concilii Niceniſive

Caroli M. ſcripta de imaginibus cum notis ,
zct” 8. Hannover-z , 173 1.

Grævii ( Am. )Memoria jo. Æpini, i” 4',

Hdmberg. 17 z 6.

Ungeri ( I0. God.) Analecta antiquitatis

facræ in 8. Lípſiæ I740.
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Tentamen Geographiæ generalis Matheñ -

&nan plzyſicæſ Historic: 6c Boliticæ , Reli—

gionuniflclinguarum j, i” 8. Lipſîæ , 1 73 5.

" Haupti (Chriſt. Frid.) Institutiones Aſ

tronomicæ, i” 8. Lem 011i z I743.

Hanthaller (P. Chri .) de Nummis vez

terum in v4. z. 7/01. fig. Norcmbergd , L735

à 1741. ‘

Dalæi( Jo. G.) Methaphyſices, in 4. 2.

1/01. .ſence , I743.

Tralles (Balt. Lud. ) _de Vena jugulari f'
in 8. Lípſîæ, 1755, ſiſi _

-~—— Ejuſd. Examen rigoro us -virrum re

mediorum , i” 4.Lipſz‘d, 174.0.

Bilfingeri' ( G. B. ) Logica à de regulis

diſcendi, in 8. .ſame i742

v-——-~—- Ejuíd. Phyſices Element: 8c diſquiſi—

tio de Zampyris , in 8.fig. Lípſiæ , 1742..

-'--- Ejuſd. de Origine 8c permiſſione Maä

ii, in 8. .Tubingœ , 174.3.

4-- Ejuſd. Varia, in 8. Stugardíëe fig.

1743- _ -

--- Ejuſd. de Deo, anima, mundo , &ce;

in &Francafï 1743.
ct Baumeisteri ( Frid. Christ. ) institutiones

Philoſophiæ rationalis , in 8. Wtcmb. I747.,

~ … z Schelhornii ( Jo. Geor. ) Amzénitares Hi(

toriæ Eccleſiasticæ 5( Litterariæ , in 8. 2. 71cl).
M4. Part. Francqfi 1737. ſſ

. 'Damaſceni (Nic.) Fragment; inizrſiiF,
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Cœſaris -Augusti cum verſione Hug. Grotii

.Sc Nic, ValeliſiGræce 8c Latiiïe , in 8. Humlz.

17s 7- _ t '
S. Hyppoliti opera , Gr. Lat. 8c Syr. ex

-éditionejo Al. Fabriciifil. Humb. 1716.

Colomeſii ( Paul. Gallia oricntalis , i” 4.
Harné. I709'. i

Supplementa in Voflium de Historicis,

»Græcis- 8c Latinis i” 8. Humlv. I709.

Groti-.ÎS ( Hug.) in Vitriario , ſeu institu

-ſiones juris Nat. 6c _Gentiunx 3. Norih a 726.

. Eccard. ( Jo. Georg.) de Origine fami

liæ Habsburgo-Aultriacæ, jbl. LÎIDfiÆ n77. r.
Pererfi ( i9. Car.) Conciiia Hungaxîica‘,_fiol.

-z 'UoLflgI Vimme z I742.

Arpy ( Pet. Fri.) de Orcu , progreſſu , 8c

Antiquitate artis Taliſmanícæ in 8._Ham—

12mg. l 7 l 7.

Fabricii ( J0. Alb.) de ſcriptis clarorum

centuria , in 8. Hamburgí. 1 709.
-—-~——- lſiíjuſd. Lux Evangelica CLSC Lat. in

4.. Hamburg-z', 1751. ….

>—-——— Ejuſd. VotumDavidicum , in 4. Hdmb.

l 7 29.

Ejuſd. Conſpectus Theſauri Litterarii

Italici ,L în 3. Elunxàurgí, I7 3 o~.

--- Bjuſd. Bibliotheca Latina , i” 8. z.

$101. Humb. 475 I. _

Acoluthi ſ And. ) Alcoranica five ſpecimeu

Alcorani Arab. Perſ. Turc. 5c Latine, fil;

Bcralínz', z 701.
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Collectariea Genealogiæ Historica ex Ar

chivio Austriœ, foLfig. P7677714! 1705.

Folieta (Ubert.) de uſu linrguæ Latina: .

cum Notis Jo. Lau. Mosheim i” 4. L'am

burgi, 171.3.

Pezii (Hieron.) Scriptores rerum Auſ

striacarum , fnl. z vo!, Vienne, 174,3.

Bashniſen ( Heu. Jac.) ſlavis Thalmudi- ~

ca , Hebr. Latina , in 4. Hææznaz-iæ ,' .i 7.40

-ñ-W (Ga.) De uſu Phlologiæ , in 4.. Se

rvëflr. 177.6.

ñ Edzardi ( Georg. Eliez. ) Tractarus Tal

. mudicjvëc de Idolarria , HebreO-Larine, i”

zpll-znzlæzærfi, i735 .

Sencherdcrgii ſ HerdChriPr.) Selecta ju;

ris Francofiùrteníia, i” 8. 6. vol. Fmncofi

' 1734- _ _

Sancti Philastri de herelia, cum Notis

Jo. Al. Fabri-cii , i” 81171992121473', :72 r.

Leonardi (Camil. ) Speculum lapidum 8C
de Magix Astrologica n in 8ſi. Iídzizbm-_gi

-E r7.
Zlflarini (Neæap. ) Vita Procli , Græc. 6c

Lat. i714. Haznb. 1700. _

\Verenſelſiff Sam) de [Ogomachis cru

_ditorum , in 8. Francofi 175 6. ~

Schelverh( Burch. ) Institutíones Medi

cæ, i” 4. Ext-lola, 174k. ~

Rapheli ( M. Geog.) ADHOÎÀÎÎOHCS Phi

lologicæ in novum Testamenturn; accedit
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.etiam in vetus. Et de stilo ejuſdl conferendo

.cum profanis , in 8. Hózmburgi 1720.

Schoettgenii (Chr.) Horæ Hebraicæ 8c

. Talmudicæ in univerſum Testamentum,

,cum variis Diflertationibus , ut 8c in Theo

logiam Judeor. de Meffia accedunt Rabi

nicæ Lectiones , i328. 1 évol. Dreſde , 17; 3

ô: 1742. ,

Lambecii ( Pet. ) Prodromus Historiæ Lit,

ñterariæ , fil. Frómcaf] 1710,

Goldasti (Mich. Haim.) Scriptores re..
ct Turn Alamannicarum, fia!, 3 .7201, \Francqfî

~ 173 °

Noſis. S-.Frózncof, 1725. .

Kelfkerii (Jo.) Bibliotheca erudiciorum

i” 8. Amburgi 1717. l

Le ſieur ABÏMÆÏIIÛ _Architecte 78è .Gra

Neur Ordinaire de la_ Reine, donne avis

qu’il a fait pluſieurs changements dans ſon

Ouvrage de la Bible gravée en 525 plan_

_ches d’après Raphael 8c autres Grands-Maï_

,tzres , l'Ancien 6c le Nouveau Testament.

ChacÂue ſujet est expliqué par les pa

roles meme du Texte ſacré , en Latin 8c en

François, avec des Sommaires Historiques

pour l'intelligence de cet Ouvrage , ce qui

_la met à portée même de l'Etranger.

L'accueil favorable que le public y a fait:

gc les conſeils des Connoiſſeurs ont engagé

~ lc ſieur

Burgravius ( o. Phil.) de Spiritibus Ner- i
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le ſieur de Marne à diriger cette Bible , de

ſorte qu'elle ne contient plus que der-X vo
lumes petits Zn-"ſiol/o au lieu de trois qu’el—

lc contenoit ci-devant, ce qui en diminue

les frais à peu près d'un tiers , ſans cependant

rien changer au nombre des 525 planches

qui ſont conſervées dans toute leur beauté.

Le but de ,l'Auteur n'étant que de ren

dre un Ouvrage de cette_ importance d’u

ne plus facile acquiſition , il fournira à l’or—

dinaire les mêmes planches ſur telle gran,

.dem- de papier que l'on ſouhaiterai pour

inſérer dans diíſcreizts Ouvrages tels que la

Bible de Sacy 8L l'Histoire du Peuple de

'Dieu du R. P. Beruràer.

A Paris chés l'Auteur ruë du Foin en

entrant par la ruë dela Harpe, quartier

de Sorbonne , i745.

_At-T's aux Amateurs de l'Architecture.

A l'exemple des Italiens , des François

6c des Anglois qui ont publié avec beaucoup

'de ſuccès des Recueils intereſſants conte

— nant les Plans &les Elévations de leurs plus

beaux édifices, M. de ?Your-ila , Colonel

.d'Infanterie ê( premier Architecte de Sa

Majesté le Roi de Danneinarc 8c de Nor

vege , doit mettre iiiceſlamnient au jour un

.puvrage important, qui ſera connoître le

1- Vol. F
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bon goût d'Architecture qui regne dans ſon

Pay-s.

On y trouvera les Plans , les Elévations

6L les .Coupes bien détaillés de-S. Palais 8;

_Bâtimens Royauxiôc publics , ainſi que des

maiſons des particuliers, ſituéestant dans

la Ville Capitale que dans -les Provinces

qui compoſent les Etats dela Couronne de

Dannemarc , 8c l'on y verra avec plaiſir

_que la belle Architecture qui ffhabitoit au_

trefois que l'Italie , ne connzoît plus préſen

tement de bornes 8c s'est étenduë dans toute
l'Europe. ſi ſſ

Ce grand Ouvrage ſera intitulé le Pîtrnw

Danois'. Les ſoins qu'on s'est donné pour en

faire \les deſſeins dans la plus grande exac

titude , 8c pour les faire graver par &habiles

Maîtres,ne peuvent manquer de prévenir

en ſa ſaveur , 8L de fixer l'attention des

Connoiſſeurs 8e des gens de l’Art.

,Il ſera diviſé en deux Volumes , le pre

mier contiendra les _Bâtimens de la Ville

de Coppenhague en cemſix Planches ,le ſe

pond ,ceux des environs de cette Capitale

5L des Provinces ce: cmt dix Planches. Cha,

que Pâtiment ſera accompagné de ſa Deſ

cription imprimée en Langues Allemande ô;

Françoiſe. _

1.e prix des deux Volumes est de wing)

.EMS de Dannemaific évalués à la ſomme d:
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,quatre-vingt ſêíu livres argent de France ,

pour ceux ſeulement qui voudront s'en

aſliirer des Exemplaires. La moitié de cette

ſomme ſe payera davanceôc il en ſera fourni

une reconnoiſſance. Ondonnera 'vingt-quai r:

livres en recevant le pjpmier voſlume ,déc

les Win tñ naire livres re ans, lor u’on e
livreragleq ſecond. Les Exemplairgs ſeront

fournis dans Paris francs de port , 8c exempts

de tous riſques, à ceux qui y auront ſouſ

crit. Ce ſera chés Pierre-Jean Mariette,

Libraire-Imprimeur ruë &Jacques aux Co

lonnes &Hercule que ſe délivreront les ſoul_

cri tions.
Coiinme l'on eſpere donner le premier Vo

lume à la fin du mois de Mars de l'année

prochaine [746 , le terme de la livraiſon

des ſouſcriptions avoit été limité en Dan..

nemarc , à la ſin du mois de Septembre de

cette année , mais on a jugé à propos de

Yétcndre en faveur des étrangers. Ainſi elles

resteront ouvertes dans Paris juſqu'à la ſin

de la préſente année i745. Le ſecond Vo

lume paroîtra au plus tard dans le commen_

cement de I747 , &il ne ſera tiré d'exem.

plaires dc l'un à de l'autre qu’autanr qu'il en
ſera néceſſaire pour les ſouſcripteurs. i

On avertit le Public , qu'il y a pluſieurs

ſuites de Médailles de Bronze à vendre,

F ij
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gravées par le célebre Ferdinand de S. Uiuñ.

bain , Graveur des lvîédaillcs 8c Monnoyís

de Lorraine , ZM' premier Architecte de

ſeu S. A.. R. Leopold L Les Ouvrages

qui ſont ſortis de ſon burin ſont univer

ſellement adrnirés des Connoiſſeurs &ſont

- l'éloge de cer homme célebre qui étoit Aca

'démicien honoraire de pluſieurs Acadé

- mie-S; de: l'Europe. Les. Curieux qui ſou

—haiteront quelque ſuite de ces Médailles

. ou !Vlédaillons détachés', pourront S’adreſ— '

ſer à ſon Gendre M. Vautriu Avocat à la

Cour Souveraine de Lorraine 8c de Bar ,

demeurant à l'Hôtel des Monnoyes àNan
-cy ;on aura la bonté dlfiſſſſranchir les let~

~ tres quand on lui écrira: voicrla Liſte des

Médailles avec le dernier prix en argent

. au cours de France. —

1°.îñ La ſuite métallique des Ducs ;Sc

Ducheſſes de Lorraine, depuis Gerard d'Al

ſace juſqu’à Leopold i. Pere du Grand Duc

de Toſcane , entrente-ſix Médailles; on y

voit d'un côté le buſte du Duc, 8c de l'ai:

— tre celui de la Ducheſſe _avec leurs noms

8L leurs qualités; tous ces portraits (ont

r reſſemblans , 6è ont couté Un tems infini

pour en faire la recherche , :-.00 liv.

1°. Le Grand lvíédaillon qui renferme'

les armes n'es alliances de Lorraine. r5 liv,

3°. Le Duc Leopold , le revers _repréſen

:ant les grandschemins. 15. liv.
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4°. La Régence de S. A. R. Madame.

_I i liv. k

5°. Charles V. Duc de Lorraine. x2 liv.

_ 6°. Le Comte Marſilly Fondateur de

l'Académie de Bologne. 15. liv.

7°. L’A‘obé Bignon. r5 liv.

8°. Clément' Xl. Pape. 12 liv,
9°. Clement XIlUſiIZ liv.

10°. Philippe V. Roi cYE-ſpagxïe. 9 liv.

11°. Le Docteur Freind Anglois. i5 liv.

9 liv.

13°. Le Cardinal Norris. 6 liv.

12°. Jean Guillaume Electcur Palatin. ~

14°. Baglivus, Médecin de Rome. (liv.

15°. Le Docteur Malphigins de Bolo

gne. 6 liv. V

16°. Le Docteur Sbaralia. 6 liv.

170. Le Duc de Modene , 241i”

18°. La ſuite des Medailles de la Régen

ce du Duc d~Orléans , 9 liv. la piéce.

190. Médailles de differens Papes, 6 liv.

…fl p
Piece. 1 .

&ll-EJ; f:

3X

::5
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SEANCE PU B [AQU E de rAca.

demie des Belles Lettres.

.L'Académie rentra ſuivant ' la 'coutume le

I2 Novembre , Üërecamvzenga _ſl-r exer
ciccspar ;me Seſſe-mecpublique.

M Bonamy lut un memoire ſur les

derniéres années de la vie de Jacques

Cœur , ou Cn”, car c'est ainſi qu’il ſignoit,

Argentier du Roi Charles VII. Cet homme

célébre dans notre Histoire, 8L dont la mé

moire ne doit pas être indiſſerente à des

François méritait d'être connu d'une manie

re particuliere. C'était un citoyen recom

mandable par ſon, amour pour] ſon Roi 8c

pour ſa patrie , 8c estimable par les qualités

du cœur 8L les talens de l'eſprit. Charles

VII. le trouva toujours prêtà le ſecourir

dans les beſoins de l'Etat , 8L la France lui

ſur redevable du bon ordre qui régna dans

les Finances , de la ſuppreſiion des abus qui

fétoient introduits dans la fabrication des

Monnoyes, 8c du rétabliſſement du com

merce, totalementtombe' dans le Royaume

pendant les guerres ſunestes contre les An

glois. Jacques Cœur ſeroit probablement
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Îesté toute ſa vie Négociant , ſi Charles VII.

qui reconnut pendant ſon ſéſour à Bourges

les talens qu'il avoit pour le Gouvernement

ne l’eût engagé à les employer au bien de

ſon Etat , 8c ue lui eût donné la direction de

ſes Finances ſous le titre de Conſeiller 8c

Argentier du Roi , mais il lui accorda en

même-tems la permiſſion de faire le comó

merce qu’il continua par ſes facteurs juſqu'à

ſon empriſonnement.

Annobli dès-l'an i440, il vivoit avec

une ſplendeur conforme àla nobleſſe dont il

étoit décoré, &aux richeſſes immenſes qu’il

avoit amaſſées par des voies licites , lorſqu’en

145-1 une intrigue de Cout renverſa cette

fortune trop grande pour_ être durable , quoi

qu’e~Ile fût légitime , le fit condamner à per

dre tous ſes biens , 8c Pobligea de s'enſuit de

ſa patrie pour aller mourir dans une terre

étrangère : c'est cette chute &les tristes eſ

ſets dont elle ſut ſuivie que M. Bonamy

a entrepris de décrire dans ſon mémoire,

car quoique preſque tous nos Historiens

ayent parlé de jacques Cœur , on a cru

qu'ils n’avoient point fait uſage d’un grand

nombre de piéces concernant ſon procès;

c'est de ces monumens authentiques 8c de

quelques autres Actes ſignés de lamain de

Jacques Cœur que l’Académicien s'est ſervi

pour faire voir avec combien peu &exactitu

F iiij
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cie nos Auteurs ont decrit les derniers evened

mens de ſa vie.

Le mémoire de M. Bonamy contient

deux parties; dans la premiere après avoir

parle de l'origine du procès intenté à Jac

ques Cœur, accuſe fauſſement cſavoirern-ñ

poiſonhé Agnes Sorelle morte en couche à

l'Abbaye de jumiege le 9 Fevrier i450 , ou

145 1 , ſelon notre maniere de com ter, 3(

dont l'enfant vécut ſix mois après a mere ,

lflcadémitien est entré dans 1c détail de tou

te la procédure faire contrejzcques Cœur en

conſequence des lettres de Cnmmiílion du_

Roi adreflées à -Antoinc de Chabannes

Comte de Dammartin , à Guillaume Gouſ

fier Prerrîier Chambelldia de Charles VII ,

8c à d’a-.itreS Commiſidires pour informer ſur
de nouvelles accuſations ſormcſſes _ contre

Jacques Cœur. \Cette procédure, comme

tout le monde ſçait, ſut terminée par un

jugement qui le condamna comme coupa

ble de dépredarions des Finances , 8c du cri

me de Leze-Majeflé , jugement que les Avo

cats du Parlementde Paris , conſultés par les

enfans de Jacque Cœur , regdrdércnt com~

me un jugement inique; le Roi lui remit la

peine de mort( mais il ſut condamné à

payer cent mille écus pour les ſommes par

lui retenues, 8L trois Cent: mille ccus en_

amende profitable au Roi' , amende exhor

x
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bitante 8c qui donne en même tems une idée

des ricneſſes de Jacques Cœur, car ces quatre

cent mille écus ſeroient quatre millions deux

cent ving—huit mille cent ſoixante livres de

notre Monnoye d'aujourd'hui.

Les biens meubles 8c immeubles de cet
ctinſortuné ayant eté confiſqués par l’Arrêt de

ſa 'condamnation , Antoine de Chabannes
ſe fit adjuger à la chambre du Treſorct pour

la ſomme de vingt mille écus d'or la Seigneu

r rie de S. Fargeau , &E toutes les Terres du

Pays de Puyſaie que Jacques Cœur avoit

achetées du Marquis de Montſerrat: Guil

laume Gouffier eut la Terre de Boiſſyôc la

moitié de celles de S. Aou 8( de Roanne

pour dix mille écus d'or.

Dans la ſeconde partie du_ mémoire M.

Bonamy s'est attaché à faire voir que tous

nos Auteurs n'ont débité que des ſables ſur

ce que devint jacques Cœur après ſa con-

damnation 8c ſur le lieu de ſa retraite. On

ſçait que les uns, comme Borel , Mrs. de Ste.

Marthe, Mezeray 8c le Commiſſaire de la

Mare ont dit que pendant ſon abſence ſes

amis avoient ménagé ſon accomodemment,

que le Parlement l'avoir rétabli dans ſa bon-y

ne renommée, 8c avoit ordonné que ſes

biens lui ſeroient rendus. D'autres, comme

Chaumeau dans ſon Histoire de Berry , rap
portent quïiprſiès avoir oui la lecture de ſa

F v
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Sentence, il trouva moyen par l'intelligen—.

ce qu'il avoit avec ſes gardes de ſortir de pri

ſon 8c de ſe retirer chés le Soudan d'Egypte

où il fut bien reçu. l_.e Commiſſaire la Ma

re le fait voyager en Turquie , d'où , dit—il z

ſi on en croit une tradition que l'on tient

pour constante, il rapporta à ſon retour

des poules de Turquie, qu'il ſit élever dans

ſon beau Château de Beaumont en Gatinois,

mais le plus grand nombre de nos Auteurs,

même les plus célèbres, comme la Thaunjaſ

fiere , Godeſroi, le P. Daniel &d'autres ſe

réuniſſent à dire n'ayant reçu de ſes prin

cipaux Facteurs (ſoixante mille écus , il ſe

retira dans l'lfle de Chypre, où il fit encore

une nouvelle fortune , y contracta un ſecond

mariage avec une Dame nommée Théo

dora dont il eut deux filles qu'il maria_ ri_

chement; bâtit à Famagouste un Hôpital

pour les Pelerins de la Palestine, 8c qu'en

ſin il ſutenterré dans l'Egliſe des Carmes de

cette Ville qu'il avoit fondée magnifique

ment.

M. Bonamy ſoutient que tout ce que ces

Auteurs ont avancé est faux, 8è en particulier

la pretendue retraite de Jacques Cœur dans

l'Iſle de Chypre, 8.: il en donne des preuves

ſans replique d'après desLertres duRoiClï-ar

les VII. du mois de Fevrier i457 , par leſ

quelïes ou voit, 1°. que _jacques r, œur étoit
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mort ſur la fin de l'année i456 , ce qui est

Confirmé par l'Obituaire de FEgIiſe de S.

Etienne de Bourges qui marque ſon anniverſi

ſaire au 25 Novembre , 8L par d'autres Let

tres de Charles VII. qui diſent qu’il étoit

mort à la téte des troupes du Pape , en expo
ſämt ſa pcrſlmne à l'encontre des inſide-ſilex. zo.

Que Jacques Cœur après ſa condamnation

qui lui ſut prononcée au mois de juin [45 z,

avoit été transfere' de Poitiers dans la Ville dc

Beaucaire ſur le Rhône , où il ſut enfermé

dans le Convent des Cordeliers, 8L où il

étoit encore au commencement de l'année

1455 ; que ce ſut de Beaucaire qu'un de ſes

Facteurs nommé Jean de Village qui avoit

épouſé ſa niéce, Fenleva &lui ſacilita les

moyens de ſe ſauver à Rome , où il arriva

vers le mois de Mars i455 , 8L où il paſſa le

reste de cette aimée à regler ſes affaires 8(

à entendre les comptes de ſes Facteurs qui

lui étoient restés fidèles. Comme jacques

Cœur est mort à la fin de l'année ſuivante

145 6, on ſent bien , ſans en avertir, qu’il efl:
impoſſible qu’il ait pailſié dans l'Iſle de Chy

pre pour y contracter un mariage dont il

auroit eû deux enſans , 8L enfin qu’il y ait

fait cette fortune brillante dont parlent tous

nos Historiens. _

Mais ſi Jacques Cœur n'est pas mort dans

l'Iſle deChypre , où S’e_t—il do.icq=~c-tiré.aç,rès

ë F vj
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ſon départ de ome? Les lettres de Char

les VII, 8c ?Ooituaire de S. Etienne de

Bourges nous diſent bien qu’il eſt mort en

expoſant ſa perſonne à la téte des troupes

de hzgliſe , miis elles ne nous apprennent

point le lieu de ſa mort.

M. Bcnamy n'a trouvé qu’uiÎ Auteur ui

ait pû lui donner quelque éclairciſſement ur

ce ſujet: c'est Jean d'Auton Historien de
Lſſouis XII., qui avoit vécu avec les enſans de

Jacques Cœur: cet Auteur après avoir ra

conté une expédition des François dans

]~Ifle de Metelin en l 501 , dit que leur flot

te abordaàllile de Chio pour y deſcendre

les malades dont quelques uns moururent,

8L ſurent enterrés dans l'Egliſe des Corde—

liers, auquel lieu , ajouteñt-il ,EJZ Pardi/lenteur

enſZ-pullzzre' fiu Jacque: Cœur , dedans le mí~

lieu du chœur de ladite Egliſe.

Ce témoignage de Jean d’Auton d’0ù

M. Bonamy conclut la mort de jacques

Cœur dans ?Iſle de Chio, paroit d'autant

mîeux fondé qu'il s'accorde parfaitement

avec ce que diſent les Lettres de Charles

Vil. 81 !Obituaire de S. Etienne de Bour

ges , que Jacques Cœur est mort àla téte

des troupes de l'Egliſe , caril n’y a qu'à ſatire

voir que” I456le Pape Ljalilie llLarma en

effet àUstie contre les Turcs nouvellement

maîtresde Constantinople une Flotte de
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ſeize Galeres qui vint aborder à l’Ifle de

Chio, 8c qui eſl: la ſeule ſur laquelle Jac

ques Cœur ait pû avoir quelque comman

dement.

Michel Ducas Auteur contemporain 8c

l'un 'des Historiens de l'Histoire Byzantine,

qui a marqué exactement les expéditions de

cette flotte 5c les lieux Où elle s'arrêta , ne

fait aucune mention. de l'Iſle de Chypre; il

dit expreſſement qu'en artantdîtalie elle

vint en droiture à 1'] e de Rhodes, où'

après avoir demeuré quelque tems , elle

abordaâ l'Iſle de Chio où elle ſéjouma auſ

ſ., 8c ce ſut alors que Jacques Cœur étant

tombé malade dans cette Iſle , il y mourut

&- ſut enterré 1 ſuivant le témoignage de

Jean d’Auron , au milieu du chœur de l'E

gliſe des Cordeliers. ~

On ,ne @ait aucune particularité de ſ

mornCharles VlLdans ſes Lettres du 5 Août

1'457 , par leſquelles il rendaux enſans de

Jacques Cœur une partie des biens de leur

pere , nous apprend ſeulement que .Jacques

Cœur à la fin de. ſes jours lui avoit recom

mandé ſes enſans , e” le ſàzpplíóznt humble

mmt qu'a-â égard zuxſſ grands bien: Ô' honneurs

qu’il 47/05.! em en flm 18'272; autour d" 1m' , ſa”

plaiſir fm de les” da mier Emma-Hg choſe , qjffn

qu: ceux qu' eíaienrfiſiculíers pwſſèmhoæzrtcte

mm: 2/52 re [Iam neſſceſſzſſré. t

Il en laiſſa quatre, ſçavoir Jean Archevê-À

ï
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?eu de Bourges , Prélat reſpectable' par î

a piété , ſa droiture 8c ſa généroſité ,

8c dont la mémoire est encore aujour

d'hui en vénération dans ſon Diocèſe;

Henri. Doyen de l'Egliſe de Limoges ; Re

naud 8c Geofroy. Ce ſut à ces deux der

niers que Charles VII. rendit une partie de '

la ſucceſſion de leur pere , mais en exigeants

d'eux qu’ils ne répeteroient jamais rien des

autres biens dont ce Prince avoit diſpoſé.

Ce endant Antoine de Chabannes que les

en ans de Jaques Cœur regarderent toujours

comme Ie principal auteur des malheurs de

leur pere étant tombé dans la diſgrace de _

Louis XI. Geoſtoy Cœur Me. d'Hôtel 8c

6c Echanſon du Roi, crut devoir profiter de

cette circonstance pour rentrer à main ar

mée 8c en vertu des Lettres de Louis XI.
rcſigistrées en Parlement le 7 Septembre

146 z dans la Seigneurie de S. Fargeau 8c les

autres terres du Pays d: Puyſaie confiſquées

ſur Jacques Cœur , mais il n-'en fut pas long

tems paiſible poſſeſſeur , car Antoine de

Chabannes ayant ſait ſa paix avec le Roi ,

il rentra dans la poſſeſſion de ces mêmes

Terres pour leſqueîles Geoſroy Cœur lui

intenta au Parlement un procès en régle

qui resta indécis pendant trente ans , 8l don

na lieu à beaucoup de pourſuites. Pendant

tout ce tems , on ne voit .pas quele Parle

mntait iÎ-.it aie-dr.] act: p-'Jllſ réîiabiliter i1
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mémoire de Jacques Cœur, mais l’ardeur._

avec laquelle ſes enſans Oſerent pourſuivre

durant tant d'années Antoine de Chabau

nes, ce Seigneur ſi puiſſant auprès du Roi,

revêtu des premieres charges de la Couron

ne , Eonſiderable par ſes alliancesôz par ſes

richeffès , témoigne qu’i-ls éroient bien per

ſuadés de la justice de leur cauſe 8c des vœux! '

du public en leur faveur. Enfin Antoine de*

Chabannes 8L Geoſroy Cœur étant morts 1

les diſputes qui avoient duré ſi long-tems

entre les deux familles, furent terminées en.

1489 par une tranſaction à l'amiable par

laquelle Jean de Chabannes fils d'Antoine-t

donna aux enſans de Geoſroy Cœur dix mil.. .

le écus d'or , ui vaudroient aujourd'hui;

cent mille liv. enotre Monnoyqquelques

rentes 6è la Terre de Beaumont en Gatinoisa

Il ne resta des enſans de Geoſroy Cœur que

deux filles , dont l'une nominée Germaine'

Cœunporta dans la famille de Harlai laTer

re de Beaumont par ſon mariage avec Louis

de Harlai,& c'est de cette famille célébre par

les grands hommes qu'elle aproduits dans:

l’épée,dans les ambaſſades 8c dans la Maggi-

strature qu'elle a paſſé dans l'illustre Maiſon

de Montmorency par le mariage de Chriſ

tian — Louis de Montmorency , aujour

d'hui Maréclial deFrarſce, avec Louiſe-Nia

delaine de Harldi deſcendue de Germaine

Cœur. OH óſ-j-'lïlf-“ïíl Infinite dan: le .ſl/Laſt J .mou
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.EX P LICA 'T10 N dçs deux .Enigmes

CÜ' du Logagrypbe inſérés uu Mercure de
' France du mais dïñiozſizlt i745.

.A PÂÛHIÏ le 1a premiere Enigme,

S Ans avoir le regard aufli perçant qu'un Lynx ,
On devine aiſément qiſſicl est le mot mystique

De ton œuvre énigmatique.

Ne ras pas pour cela , comme autrefois le Sphinx,

Dans un accès ſrenetique ,

Servir de nourriture à la Gent aquatique ;

Mieux vaut reſpirer l'Air qu'en tes Vers Eu nouï '

peins.

Explication Je Il ficanle Exp-zot!,

Pour découvrir le ſens mysterieux

De telle Enigme , il ne ſaut que des Ïnlx.

Ex; /icurion du Lagc-grypſn,

Un mot qui douze ſois au juste combine' ,

M’ofſre un âne, une vache , un havre , nacre,

une ancre ,

An, re , cave , Caen, ah! un char, enfin de

l'encre , '

Ne peut - être que Chanvre , ou j'ai mal devine'.

Pur le Frere Picot Uermíte à la CIF-quelle du

pam dïſſoudu” m Ben).
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È mot de la premiere Enigme du Mercure de'

Novembre est leYruq-æc. Celui de la Seconde.

est Ghz-jj? , 5( celui de la troiſième est Bouteille.

-

ENIGME ET LOGQGRYPHES.

E NI G M E,

DES treſors du Printems éclatant aſſemblage ,

Des Nymphes de nos boisje pare la beauté. '

Des ſujets de l'Amour je ſuis auſſi le gage ;

Tout dépend d'un bon choix pour être bien goûté.

Quelqzieſois dffipollon ?amuſant badinage

Décore rues appas de brillantes ſaveurs ;

.A Nanette', à Suzon .je v-aiisoffiir homniagfi: 't

Ah! combien j'en reçois \ſenclianteuſes douceurs!

Séjour délicieux où Manette nieplace , ſſ

Que ne puis-je jouir deſimniortalité! ,

Mais ma félicite' commence , coule 5c paſſe

Dans le même moment avec rapidité. ' '

De JOzgnſ'.
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LOGO GRYPH E.

OUvrage du caprice, heteroclite enfant z

La mere à qui je dois 1a vie ,

@lux plus ſevéres loix constamment aſſervie ,

Me produiſit en sbubliant. _

Sept membres compoſent mon être ;

Pour réuſſir à me connoître ,
Combinez~les ; j'ctoflſire d'abord

Ce qu'Harpagon aime fi fort ,

Ce qui dans le ſiecle où nous ſommeÿ

Fait le grand mérite des hommes ,

Ce que chaque mortel avec avidité

Souhaite de tranſmettreà 1a postérité'.

Un plat commun qu'on ſert à table.

Une Déeſſe inexorable,

Dont perſonne ne peut éviter les riguenrs.

La gloire du Printems, la plus belle des Fleurs,

Habitant de l'Ethiopie ,

Ville célébre en Italie ,

L'un des deux freres de Japhet ,

Ce dont aucun n'eſt ſatisfait ,

Epithéteſſ peu déſirée , ï

[forageux Elément où naquit Cyrhérée ,

Le nom d'un ſage conducteur.

En voilà bien aſſés : devinez cher Lecteur,
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A U T R E.

Dans lequel on nefizít point entrer la moſelle l.

H Uit pieds ſoutiennent mon tout ,—

Et renferment bien du myfiérc 5

On y peut du premier coup

Trouver un nom que l’on ſevere z

Une Ville , un Element ,

Même un vice très indécent.

Si l’on combine , filletes,

On y voit l'objet de vos voeux :’

Puis ce qui ſur vos toilettes

Fixe ſouvent vos tendres yeux ,

Ce que Jupiter pour celle

Dontje n'oſe exprimer le nom , î*

Fit pleuvoir ſur 1e donjon

Où l'on veilloit en ſentinelle ,

Ce qu'on voit ſur un guerrier ,

Et que couvre tout meurtrier.

Ce verbe cheri &Ovide ,

Et dont pour le ſexe timide

Il fit un volume entier ;

Le moire Empire de Neptune :

_* Danue'.
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Un bois d'eſpèce commune ;
Enfin, ce qui pour le trouver ſſPrès d'un jour me fit rêver. j

P” Mlle. . . . à zŸeoerr.

C HA N S Û N. ' '

J~En jure par' ton thiiſe , aimable Dieu des pots;

Je veux que ſans pitie' l'on me jette par terre ,

Et qu'à coups de flacons l'on me briſe les 0s

Sijamais de ton jus je reſuſois un verre :

Les doux bruits des glous glous me ſervent de \

réveil ;

D'avaler à grands coups je 'ſais toute ma gloire ,

Et je rcnoncerois pour jamais au ſommeil , -

Se je pouvois paſſer toutes les nuits à boit

W
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SPECTACLES.

Gñ N a donné à la Cour le Sar-cdi 4

Decembre une ſeconde repréſenta

tion du Iiallet intitulé le Tanga/e dr I-ë

Glaire , ;Sc le !Mardi ſuivant l'Académie

Royale de Muſique l'a repréſenté à Paris

ſur ſon Théatre.
Après une victoire ſignalée ,ſſ après la priſe

de lept Villes à la vûë d'une armée enne

mie , 8d' la paix offerte par le Vainqueur,

le Spectacle le plus convenable qu'on put
\

donner au Souverain 6c a la Nation qui

ont ſait ces grandes actions étoit' le Tem

.ple de la Gloire.

Le Théatre repréſente au premier Acte

la Caverne de FEi-ivie 3 on voit à ,travers les

ouvertures de li Caverne le "ſem le dela

. loire ui est dans le fond, ê: les Êerceaux
iles qui lent ſur les ailes. Lſiifinvieiô;

_ſes ſuivans occupent le Théatre.

' des Mu

L'ENVlE.

Proſonds abimes du Tenare ,

Nuit affreuſe , ézernelle nuit,

. , , , \

Dieux de loubli , Dieux du Tartare,
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Eclipſez le jour qui me iuit.

Demons apportez-moi votre ſecours barbare

P Contre le Dieu qui me pourſuit.

Les _Muſes 8c la Gloire onc élevé leur Temple

Dans ces paiſibles lieux.

Qu’avec horreur je les contemple !

Que leur éclat bleſſe _mes yeux !

Après un Chœur de la ſuite de l’Envie,‘

duquel la Muſique est admirable, YEnvie

continué.

Hâtez-vouswengez mon outrage ;

Des Muſes que je hais embraſez le hoc-age;

Ecraſez ſous ces fopdemens

Et la Gloire 8( ſon Temple 8c ſes heureux enſansl

Que je hais encor d'avantage:
Demons ,, .ennemis des vivarſſis,

Donnez _ce ſpectacle à ma. rage.

Lorſque les ſuivan-s de ?Envie ſe prépa

rent à exécuter ſes Ordres quels, Apollon

parzoît ſuivi des Muſes , de A_ demi-Dieux 6c

de Héros. '

Arrêtezſmonftres furieux; p

fui mes traits , crain mes feux , implacable furie.

L’ENVIE. ~

Non ni les mortels, ni les Dieux

_Ne pourront deſarmer Flîxwie,
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,APO LLON.

..Oſez-tu ſuivre encor mes pas!

@ſes-tu ſoûtenir l'éclat de ma lmnffliére p

L’ENVIE,

Tembrafcrai plus de climats

Que tu n'en vois dans ta carriere.

Apollon ordonne aux Muſes 8c aux' de;

;ni-Dieux de ſaiſir l’l5nvje; il _est Obéi, d;

zcontinuë.

Le Ciel ne permes pas que ce monstre périfiê;

Il est immortel comme nous;

Qu'il ſouffre un éternel ſdyplice!

,Que du bonheur du monde il ſoit infoxtunél
ſſſſ Qdauprès de la gloire il gémiſſe!

Qu'à .ſon Trône il ſoit enchaîne' l

L'Antre de lïnvie s’ouvre 6c laiſſe voít

ie Temple de la Gloire; on enchaîne TELL-z

Lyic aux pieds de cette Décfle.

C Œ U R dés-Muſic,

\

Ce monstre. toujours terrible

Sefa toujours abbatcu;

Le; Arts , la Gloire, l; Vertu ,
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Iÿourriront ſa rage inflexible.

A P o ſſL L O N ame Ainſi-S.

Vous , entre ſa Caverne horrible

Et ceTemple Où la Gloire appelle les grands cœurs.

Chantez ,filles »des Dieux ſur ce côteau paiſible g

La Gloireä( les Muſes ſont ſœurs.

, La Caverne de FEnvie acheve- de diſpa

rcîîrze; on voit les deux côteaux du Par

naſſe. Des berceaux ornés de guirlandes de

fleurs ſont à mi-côte 8L le fond du Théa

tre est compoſé de trois arcades de verdure ,

à travers lelquelles on voit le Temple de

-la Gloire dans le lointain.

Les Muſes , les Héros , les demLDieux

foi Üjcllt un divertiflement très- agréable.

Rien n'est plus ingénieux ni plus juste

que cette allégorie. Le _Trône de la Gloi_

Te élevé auprès du ſéjour des Muſes &la

Caverne de ?Envie placée entre .ces deux
"Iſienïples, ſont une image fidelie de la vé

.. ,ſſÏlIÛ.

Que la gloire doive nommer Hiomme

le pi-…E- digne d'etre couronné par elle , ce

:feſt la tjue l'image ſenſible du jugement

des lÎOllfltîteS gens , dont l'approbation doit

être fe_ prixle plus Batteur que puiſſent ſe

pro-peler les Princes, .

' Lydie
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Lydie Princeſſe que_Belus a aimée, qu’il

;a abandonnée après l'avoir dépouillée de

ſes Etats, ouvre la Scene au ſecond Acte;

elle s'est retirée chés les Bergers conſacrés

aux Muſes , ui habitent dans leurs bocages ;.

elle y cherélie _la paix que' l'amour a ban

nie' de ſon cœur , 8c Belus doit y venir cher

cher la Gloire dont le Temple comme nous
l'avons dit est auprès des boſſcages des Muſes».

Räroît en effet ſur un Trône porté par

hu' pis enchaîués.

Rois qui portez mon Trône , Eſclaves couronnés-g

.Que j'ai daigné choiſir pour orner ma Victoire ,

_Allez , allez m'_ouvrir le Temple de la Gloire ;_

Préparez les honneurs qui me ſont deſtinés.

Je veux_ que votre orgueil' ſeconde

Les ſoins de ma grandeur.

La Gloire en nfélcvant au premierrang du monde

Honore aſſés votre malheur.

Lydie fait de vains efforts pour arrêter

ſon amant volage 8c parjiire._ Belus enyvré

de ſon Ouvoinmé riſant ce u"il a aimé
~ \ P - - q ..

ſacrifiant tout a une ambition cruelle croit
. I

.que des actions barbares 8L heureuſes doi

vent lui ouvrir le Temple de la Gloire ,

mais il en est chaſſe par les Muſes qu'il dé

daigne, &par les Dieux qu'il brave.

Peu ein-payé du ton erre qui gronde , 8c

I. I411.
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/Ï

des menaces d’Apoll_otÎ 8c des Muſes , il ſe

retire en diſant: '

Non je ne tremble point , je brave le 'tonnerre ,

Je mépriſe ce Temple, 8c je hais les humains;

_ .Tembraſcrai de mes puiſſantes mains p

ñ/_ſſ Les tristes_ restes_ de la terre. _ .

Bacchus est le ſujet du troiſième Acte;

ce conquerant de l'Inde abandonné aux plai.

lits 8c àla molleſſe, parcourant la re

avec ſes lîacçhantes, arrive aux aveu" u

Temple de la Gloire. Ses Guerriers; ſes

menades le precedent 8c l'annonceur.

Les Tigres enchaînés conduiſent ſur la terre

Erigone 8( Bacchus;

Les victorieux , les vaincus ,

Tous les Dieux des plaiſirs, tous les Dieux de la

Guerre

Marchent enſemble cenfOr-Æu;

UNE BACCHANTE.

Je vois la tendre volupté

Sur le char ſanglant de Bellone ;

Je vois l'Amour qui couronne

La valeur 8c la beauté.

.A ce ſpectacle ſiriant les Prêtres de la

Gloire rentrent dans leur Temple de les por

W5_ ſe ferment.
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' Bacchus uniquement occupe' d’ErigOne ,

iſapperçoit qu'au bout .de quelque tems 8c

par hazard le Temple de la Gloire duquel

il est ſi proche,il'y veut entrer, mais le

Grand Prêtre l'ai-tête. Bacchus , lui ditñil ,

Bacchus qu'on celebre en tous lieux

Nobtiendra point ici la préférence _;

Il est une vafle distance

,Entre les noms connus ê( les noms glorieux-ë

o

Bacchus est étonné de ce reſuñs,

J'ai verſé des bienfaits ſur 1’Univers ſoumis;

Pzour qui ſont ces lauriers que votre main prépare ë

LE GRAND PRESTRE.

Pour des vertus d'un plus haut prix,

COntentez-vous,Bacchus,de régner dans vos Fêtes,

D’y noyer tous les maux que vos fiireurs ont faits ;

Laiſſez-nous couronner de plus belles conquêtes

_Et de plus grands bienfaits.

Bacchus ſe conſole aiſément, il retoui'ne

_aux plailirs qu'il avoit quittés , &z aha…

donne ce Temple dont les_ premieis hop.
\neurs n’étoient pas dûs a un homme quict

a été injuste dans ſes conquêtes 8c .Off-rené

dans ſes voluptés.

G z;
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Cette Place est duë au Heros qui paroîù

qu quatrieme Acte. On a choiſi Trajan parmi

les Empereurs Romains qui ont fait la gloirez

de Rome 8c le bonheur_ du monde. Tous

les Hifioriens rendent témoignage quil avoit

les vertus_ militaires 8x' ſociables ,61 qu'il les…

,couronnoit par la_ justice ;n plus connû en.;

gore par ſes bienfaits que par ſes Victoires,

il étoit humain 8; acceſiible. Son cœur étoit
rendrez 8c cettectcendreſſe était en lui une,

Îiertu, elle répandoit un charme inexpri

mable ſur ces grandes qualîtés qui prennent,

ſouvent un air de durezé dans; une aide;
gui n'est que juste'. " ct ~ ſiſi

’ 1l ſçavoit éloigner de lui la calomnie. Ilï
_cèherchoic le mérite modeste pour lſiemployer

2$ le récompenſer , parce qu'il étoit modeste.

lui-même , &gil le démeloit arce quil étoic

éclairé. Il dépoſoit avec 11:5 amis le faster_

Pempire , fier avec ſes ſeuls ennemis , 8c
la clémence prenoit la place de cette hauſi

teur après la Victoire. Jamais on ne ſur

Plus grand plus ſimple. Jamais Prince

ne gouta comme lui , au milieu des ſoins

;june Monarchie immenſe, les douceurs de
lavieprivéect , ô; les charmes de l'amitié, Son

iſa-om 'est .encore çher à toute la terre , ſa

hiémoire mênóe- fait encore des heureux , elle

ipſpire une nolzlc 5è tendre émulation aux'
ggjurs qui ſon; nés ;lignes lſilmlfleſiï,
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ÿ_ ſiQioique ces traits avec lcſquelsfM. de V.

à peint Trajan lui conviennent alíſésñbien z.

îce n’est pas cet Empereur Romain que l'on

a reconnu â ce portrait; il reſſembloit trop

'bien à un autre Monarque pour que ,l'on

put s'y méprendre . 8l méconnoître le Tra

jan de la France. Il étoit difficile de donnér

‘des louanges plus fines, plus naturelîès 8è:

plus proîortionnécs au ſujet , car la ſeule maſi

niére de ien louer les Héros du premier Or.

dre , est de faire une peinture fidelie de leur
caractére. . ſſTrajan vainqueur des Pctarthes , ne rca

ſivient que pour un moment auprès de Plau-ñ

tine qui l'attend dans ArtaxateCapitale de

'l’Armenie; il faut qu'il la quitte encore pour

aller châtier cinq Rois revoltés contre lui,

_qui ſont en armes auprès des remparts de

-la Ville.ñll part 8è pendant que Plautine

implore-les Dieux en faveur de ſoné oux ,

il bat les cinq [Îois ô( les ramene enc aînés.

a

_Rois qui fedoutez ma vengeance;

ſiQui craignez les affronts aux vaincus destinësz

Soyez déſormais enchaînés

Par la ſeule reconnaiſſance. _

Plautine vous a vus; 'il ſaut qu'en ſa préſence

Il ne ſoit point Œinfortunés.

L E S R O I S ſi! relevant:

O Grandeur , ô Clémence,

G u;
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Vainqueur égal aux Dieux ,

Vous avez leur clémence;

Vous pardonnez comme eux.

-’I

La Gloire deſcend alors d’un vol préci

,pité , elle a à la main une Couronne de

Laurier qu'elle préſente au vainqueur.
Ainſi tandis que Trajan nëest occupé que

de ſon devoir , la Gloire vole audevant de

lui, elle le couronne 8c le place dans ſon

Temple qui ſe découvre , 8e prendla place

de la Ville d’Artaxate, que le Théatre re

ptéſentoit. Trajan _toujours ſidéle à ſon ca

ractére refuſe ces honneurs.

Des honneurs ſi brillans ſont trop pour mon partage_

Dieux dont j'éprouve la faveur ,

Dieux de mon peuple , achevez votre ouvrage ,

Changez ce Temple auguste en celui du bonheur.

Qu'il ſerve à jamais aux fêtes
Des fortunés humainsffl' ſſ

Qu'il dure autant que les Conquêces_

Et que la gloire des Romains!

LA GLOIRE.

Les Dieux ne refuſent rien

Au mortel qui leur reſſemble.

Volez plaiſirs, que ſa vertu raſſemble ;

Le_ Temple du bonheur ſera toujours le mien.
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Le Temple du bonheur est le ſujet du

cinquième Acte. Ceff une eſpèce d’Epilo—

gue , comme le premier Acte iſétoit qu'une

eſpece de Prologue. Les Romains y forment

une fete convenable au ſujet.

LECHŒUR.

Chantons en ce jour ſolemnel' ,

Er que la terre nous réponçieſ

Un mortel , un ſeul mortel

.Fait le bonheur du monde.

Trajan qui paroît dans le Temple, 8c

y_ reçoit les justes 8L_ tendres hommages

de ſon peuple ,finit par ces Vers.

Montez au Ciel encens que je reçois;

Retournez vers les Dieux, hommages que j’attire ;

Dieux protégez toujours ce Formidable Empire _z

Inſpirez toujours tous ſes Rois.

La Muſique de ce Ballet n'a pas eû moins

de ſuccès :i la Cour &c àla \lille que celle

des (ètes de PolymnieNous avions remarqué

le caractére neuf de l'ouverture de ce pre

mier Ballet, celle-ci est incomparablement

plus ſurprenante, dest une carrière abſolu

ment nouvelle que M. R. s'est ouverte,

c iiij
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8c On ſe trouve dans un Pays entierement

inconnu , ſans que la ſingularité coute rien

à ſagement. La Muſique de l’Envie, les

Choeurs de ſa ſuite. ſont comparables aux

plus beaux morceaux que M. R. ait faits

en ce genre,car ce ſeroit le rabaiſſer que de

la comparer à d'autres qu'ami-même. Nous

dirons la même choſe du Chœur des cinq

Rois auſquels Trajan rend leurs Etats.

Nous Ëaflerions de beaucoup les bornes

que nous nous preſcrivoxis ſinous voulions

nous arrêter ſur tous les_bcaux morceaux

de cet Opera.

Le Mercredi huit Décembre le Concert

des Thuilleries a débuté par Cantat: Domino

gfdnticum naómm, Moret de M. de la Lande,

enſuite M. Blavet a joué un Concerto. Le
Moret Venite exultcmus de Mſi. Mouret apré

cédé le Concerto de M. Mondonville qui

a été ſuivi du Moret Damínus Regnault du

même Auteur. M. Poirier ,NL l'Abbé Ma

lines, Mlles. Fel, Chevalier à Romainville

ont obtenu les ſuffrages ordinaires.

On a remis au Théatre François la Co

médie des Dehors Trompcurs de M. de BOlffl.

avec le ſuccès d'un début applaudi.

Le Mardi 7 Décembre les Comédiens
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Italiens ont donné une nouvelle piéce Ita.
lienne intitulée PEfcIat/c ſuppoſé; le ndíiveſiau

Scaramouche y a brillé; Arlequin 8c Cora.

line yſont toujours applaudis.

;ï

Lundi !z Decembre la _Comédie Fran.

çoiſe a donné la premiere Repréſentation'

:FAIS-ride Tragédie pleine de ſituations neuc

ves 8c ſinguliéres. La verſificarion en est no-ñ

ble 6c brillante. On en donnera l'extrait'

inceſſamment. —

;saëS2ſiS~Sëë;Së~ëëëS=Ssëëëä

JOURNAL DE LA COUR,- DE PARIS
ñ ſi 8re.

, E I4 Novembre le Bailli de Froulaÿ
i Ambaſſadeur cle' la Religion de Maltlie

eut à Fontainebleau une audience particu-ó

. ;liere du Roi; 8c il y ſut conduit par le Cheñ'

valier de Sainctot lntroducteur des Ambaſ

ſadeurs. . _ _ _ _ ,

Le 161e Te Deum ſut chanté dans l'Egliſe

Métropolitaine de cette Ville en action de

graces de l'avantage remporté ſur un Corps
de troupes Pctiedtnontoiſes 8c de la priſe des?

Villes d'Alexandrie 8c de Valence par' les'

~armées d'Eſpagne' 8c de France. L’Arche~vê-Ë

GV
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que de Paris officia pontificaleinent à ce

Te Dom” auquel aſiisterent- le Parlement ,

la Chambre des Comptes , la Cour des Aides

8L le Corps de Ville qui y avoient été invités

de la part du Roi par le Marquis de Brezé

Grand Maître des Cérémonies.

Le Roi qui étoit venu de Fontainebleau

à Choiſi le r9 du mois dernier en arriva à

,Verſailles le a6. …

Le 2 8 premier Dimanche de l'Avent leRoi

6L la Reine entendirent dans la Chapelle _du

Château la Meſſe chantée par la Muſique.

Ijaprès-midi leurs Majestés accompagnées de

Monſeigneur le Dauphin , de Madame la.

Dauphine 8L de Meſdames de France alliste

rent à la prédication de l'Abbé Ardouin Cha

noine de l'E gliſe Métropolitaine de Sens.

Le même jour le Duc de Grarumont au

quel le Roi a accordé dès le mois de Mai
dernierle Gouvernement de laHaute 8c Baſſe ſi

Navarre 8L du Beam prêta ſerment de fig

délité entre les mains de S. M. ~

Le Roi a accordé au Comte d’Argen.'

teuil la charge de Lieutenant Général des

Provinces de Champagne 8L Brie, en ſur_

vivance de M. le Marquis d'Argenteuil ſon

pere-gs. M. lui a aufli accordé la même ſur

vivaiice pour le Gouvernement de Troyes ,

duquel est pareillement pourvû M. ſon pere :

la Nlaíſon dc le Baſcle, dont ſort M. le
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Comte d'Argenteuil, est une des plus an

ciennes, &ides plusillustres de la Province

~ de Champagne , dont elle ffest- cependant

pas originaire. Elle deſcend d'Henri le Baſ

cle Chevalier de l'Hôtel du Roi 9. Louis ,

qui accompagner ce Prince au deuxiéme

voÿage qu'il fit en Terre Sainte en 1 270,

fils de Guillaume le Baſcle , Grand Séné

chal de Guienne en 1 240 , &L pere de Pierre

le Baſcle , Chevalier Seigneur de Barbé

près Sens en-izoo à cauſe d’lſabeau de

Meudon ſa Femme , de laquelle il eut Jean

le Baſclc , Chevalier Seigneur du Puibaſ

cle , le Pui 6c S. Louanr en Touraine , qui

ſe trouva à la bataille de Crecy en i 347; il

étoit réputé pour un des plus vaillans Che

valiers de ſon tems , au rapport de Froiſſard

8c du Pere Daniel, 8c commanda enſuite

un des trois Corps d'armée à la bataille de

Coclicrel enzi 565 où il fut tué au rapport

du même Froiſſard , qui le traite de Mon..

ſeigneur ; il mourut revétu de beaux , grands

8L notables effets, entfiautres pour zooa

livres de vaiſſelle d'or 6c d'argent, ſomme

pour lors trèsñconſidérable; "il fut pere de

Jean le Baſcle II. du nom , Seigneur du Pui;

baſcle, le Pui 8c S. Louant ,' qui de Cathe

rine-Charlote-Angélique_ d'Argenteuil laiſſa

Jean le_ Baſcle tige des Seigneurs du Pui ôc _i

de S. Louant _en Touraine , 8c outre Jean

G v)
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le Baſcle III. du nom l'aîné Seigneur du

Puibaſcle, I.amartiniere 5c Varennes en Lou

donnois,lequel épouſa m1440 Yolande

le Maire , lille de Jean le Maire , Seigneur

de la Roche_ Jacquelin , 8L de Jeanne

Quatreſbarbes , grande tante d’Hiachinte

Quatreſbarbes Marquis de Larongere , Che

valier du S. Eſprit, dont il eut entr’autres

enſans , Hugues le Baſcle qui ſuit , François

le Baſcle Gouverneur de l’Iſle—Bouchard ,

Maître d'Hôtel ordinaire du Roi Charles

VIII. en 1492 , premier Maître d'Hôtel

de hlonſeigneui' le Dauphin, 8c Charlote
le Baſctcle, femme de Jean de Grailly de

la Maiſon des Rois de Navarre, Hugues

le Baſcle, Seigneur du -Puibaſcle, Lamar—

tiniere 8c Varennes en I.oudonnois , élevé

en ſant d’hon neur de la Reine Marie d'Anjou ,

femme du Roi Charles VII en 146% , en-ñ

ſuite Ecuyer d'honneur 8c Echanſon du D_uc

de Normandie, frere de Louis Xl. en 14.68.

8L Maître d'Hôtel Ordinaire de Sa Majesté

en 14.8 z, qui ſixa ſa demeure en Champagne

par le mariage qu’il y fit-en 1478 avec

Marguerite de Mandelot , Baronne d'Argen

teuil ôc de Moulins au Baillage de Sens,

grande tante de François de Mandelot,

Chevalier* du S.Eſprit, Gouverneur de Lyon,

Lyonnois , Forêt oc Beaujolois , 8c fille uni

que 8c ſelle héritiere de Claude de Man



DECEMBRE. 174g. 177

delot , Baron d'Argenteuil &t Moulins ,

de laquelle il eut Antoine le Baſcle'

Seigneur du Puibaſcle , Lamartinere 8P_

Varennes , Baron d'Argenteuil 8c Moulins ,ñ

ualifié Hautôc Puiſſant Seigneur par Acte

du Iz Juillet 1538,. lequel avoit épouſé

Marguerite de' la Touche, petite fille de

Jean de la Touche , Seigneur de la Touche

_ Limouſiniere, 8c de Jeanne de Rohan, 8c Elle

de Renaud de -la Touche , Chevalier Sei

gneur de laTouche Limouſinierq-ôc deFran.

çoiſe de Rochechouart , fille de François Vi

comte de Rochechouart, 8c de Renée d’An

jou Meſiiere , qui avoit pour triſayeulltouis

d'Anjou Roi de Naples,Sicile 8c Jéruſalem ,

fils de Jean Roi de FranceyFrançois le Baſ

cle Baron d'Argenteuil &t Moulins , petitfils

dudit Antoine , fut Cheyalier de l'Ordre du

Roi, Gentilhomme ordinaire de ſa Cham

bre , Conſeiller en tous ſes Conſeils d’Etat'

8L Privé , Mestre de Camp d’un Régimen*:

d'Infanterie ſous Henri II I. 8c Henri IſV*

en 159 1 , 8c premier Chambellan de Louis"

de Bourbon, Comte de Soiſſons , ſecond

Prince du Sang de France, &épouſa en r 577

Deniſe cïl-Ijériot , fille-de Patrice dT-Iériot,

Chevalier de l'Ordre du Roi, Lieutenant

des Gardes du Corps Ecoſſois de S. M.,

8c de Barbe de Chaſtenay, tante d'Hubert

de Çhastenay Abbeſſe de Remiremont ; ſes
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condement en 159i , Marie de [zenon-L

court , Dame de Château-Chinon , Beau

kgard , Bougé , Lavacherie' 8c les Landes ,

d'une des plus anciennes 8L des plus illustres

Maiſons de Lorraine , tante de Magdelaine

Claire de Lenoncourt Ducheſſe de Villars-

Brancas; du premier lit ſortit Patrice le

Baſcle qui ſuit, 56 du ſecond François le'

Baſcle Baron &Argenteuil premier Gentil-P

homme de la Chambre , du (ufdit Comte de

Soiſſons , &en réputation d'un des plus brad

ves hommes de ſon ſiècle , qui a fait les

branches des Comtes de C-hapelaines, Mar

quis de Maroles 8L Seigneur de Loches , dont

est aujourd'hui chef Edme-Charles le Bal

_ cle Comte d'Argenteuil , Seigneur de Lo~
ches , Brigadier ides armées du Roi, Che

'valiſier de S. Louis; Patrice le Baſcle Baronñ

d'Argenteuil ô( Moulins, Seigneur de Pouy
en 1608. Meſh-e de Camp d'un [Légimentſi

d'infanterie en 1613 , épouſa Colombe de

Boucher Comteſſe dlîpincuil -, fille &Edme

de Boucher Seigneur de Flogny , Comte de

la Chapelle 8c dſſîpineuil , 8c de Catherine

Longeuil, d'une des plus anciennes 8( des plus

illustres familles de Paris , de laquelle il eut

Louis le BaſcËe qui ſuit , Catherine le Baſcle ,

femme dePaul-François de Beauieufieigneur

deVulviſvin-euxfi. hevalier de l'Ordre du Duc

de Mantoufflôccapitaine ,de ſes Gardes du

ki
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Coſpsgôzcharlcs le Baſcle Baron de Moulins,

qui par ſon mariage avecGabrielle de laBeau

me Monrevel , Dame d'Amis le Lerveux a

fait la branche des Comtes de Moulins , dont

est aujourd'hui chefPierreñFrançois le Baſcle

Comte de Moulins, Chevalier de S. Louis ,~

LieutenanLCOlonel de Dragons, pere de ’

Charles-Nicolas le Baſcle Marquis de Mou

lins , Chevalier de S. Louis , Lieutenant

Colonel du Réglement de Barbanſczn Cava

lerie , 8c ci-devanr, Maréchal Général des

Logis des camps 8c armées du Roi; Louis

le Baſcle Comte .ÆEpiHeUZI, Baron d'Ar—_'

. genteuiLSeigneur de Pouy Mailly, élevé

Page, puis Gentilhomme ordinaire de la

Chambre du Roi Louis XI II. épouſa pre

mierement en 1640 Catherine de Torcy, '

des Barons d’Aigreville , fille de Claude de

Torcy» 8c de Françoiſe de Chaux ; ſecon

dement en 1 6 5 z Françoiſe -de Ponville ,

Dame de Mailly , fille d’Edrne de Ponville ,

Seigneur de M._.illy, 8L de Louiſe cle Com
bault , petite niéctce de Robert de Combault ,

Chevalier du S. Eſprit; du premier ſortit:

François le Baſcle Comte &Argenteuil , Seiñ

gneur de Pouy , Lieutenant-Colonel du R ſi

giment de Cavalerieïle Clainvilliers, pe

de Jean-Louis le Baſcle Marquis d’Argen—"

teuil , Comte' d’Epineuil , Seigneur de Pouy,

Lieutenant Général pour le Raides Provin-z
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tes de Champagneſſôc Bric , Gouverneur; de

la Ville de Troyes, allié le I5 Novembre

1712. avec Louiſe-Anne-Victoire de RO;

grés , d'une des plus anciennes Maiſons de

Poitou , Dame de Cheurinvilliers , Baflin ,

Langlé , Villemarechal , S. Ange 8c Villeron,

qui a l'honneur d'être_ parente de Mada

me la Princeſſe de Conty , fille du ;Roi

Louis XIV. 8c de la ſeue Reine de Polo ne

Marie-Caſimir de la Grange d’Arquien , lle

unique 6c ſeule héritiere 'de Louis-Charles

Comte de Rogres , Chevalier Seigneur dell

dits lieux,& deM:trie-Anne le Charron niéce

&petite niéce de Madame la Maréchale du

Pleſlis-Praflin , 8c de Madame la Comteſſe

de Coſſé, ayeule de M. le Duc de Briíſatc

d'aujourd'hui”, de laquelle alliance \ont venus

Jean-Louis-Nicolas le Baſile, Comte d'A”

— genteuiLCapitaine de Cavalerie auRégiment

du Roi, qui a donné lieu à cet article , Jac
ques-Frauçois lſie Baſcle d'Argenteuil , Che

valier de Malthe de minorité le il Juin_

1723 Capitaine de Cavalerie au Régiment

de Fiennes , 8c Louiſe ñ Anne — Eliſabeth le

Baſcle d'Argenteuil , reçûe Chanoineſſe de'

Rçmitemont par Acte du 28 Novembre

1726, 8c mariée au mois deJulliet 1738
ſſàïJOſeph-Auguste de Chastenay Comte de

Laney. A

‘ La Maiſon de le Baſcle _est alliée à celle'
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de 'Coligny , la Rocheſoucault, Souvré ;
Neuville-Vil-leroy g Pſiotiers , Valantinois 5,

ROuvroiS S. Simon , la Trimouille , 8L autres

des plus conſidérables du Royaumes; elle j

a produit un Prevôt de Paris en 1558s

pluſieurs Gouverneurs de Villes 8L Placess

Lieutenans des Gardes du Corps, &ſm

grand nombre de Chanoineſſes de RFID/iſe

mont 8L d'Epinal , dont une a éte elue

Doyenne de ce Chapitre en 17 \O5 55Chevaliers de Malthe , _un deſquels a ete

reçû le t2. Août 160Z.

ózc.>²<'..*}c.,—d’sf—,ñ>’st.,.>k. .S-ÆJeAÃ-…æ-Ÿeoïc.

Oh propoſe au Publiacettc ,Questions

UNE perſonne à zoooo livres à mettre”

en bonnes œuvres; quelques-uns la

ſollicitent pour faire une fondation d'Offi

ces 8è de Prieres dans uelque Communau

té; d'autres lui propoÿent de ſonder trois'

Prix de vertu d'environ zoo livres chacun

dans une petite Ville du Royaume , Prix
qui ſeront distribués tous les ſans à perpé

tuité_ à trois “jeunes gens du lieu qui au

jugement de leurs pareils 8L par la voie du

ſcrutin ſeront reconnus les plus justes, les

plus modérés, les plus ,ſobres 8L les plus» ~
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laborieux. La perſonne à qui on ſait ces pro

poſitions ôz qui veut le bien linceiemenn_

est incertaine entre ces deux partis , il s'agit

de la déterminer par des raiſons ſolides.

On prie les perſonnes qui ont un zéle éclairé

de s'expliquer là- deſſus par la voie du Mer

cure, 8c qu'on ne croie pas que ce ſoit ici

une de ces questions que l'on pro oſe de
tems en tems pour ezſiiercer les eprits 8c

pour amuſer le public; il y a dans celle cñi

du réel.

YÏSSŒYÏPEŒYŸŸÏWÆYÏYÆÆÆ

Probléme ale Chjmíc.

Praz/af?) par J. 7Î D . . .. Docteur en

’ Meſſdecizzc.

’DEterminer par une expérience Chy

mique le rapport de la quantité des

eſprits acides que l'air contient dans un

tems, une ſaiſon , un lieu , à la quantité de

ces mêmes eſprits dans un autre tems , une

autre ſaiſon , un autte lieu; enſorte que cette

experience qui doit être facile à faire _, don_

ne a counoitre cette quantité deſprits aci
ct des , comme le Thermometre ſait connoîſi

ere la chaleur, lflygrometre l'humidité. ñ
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Ce Probléme est dans la Chymie ce que

— les Mathématiciens appellent Probléme inñ

ciéterminé , ou qui a pluſieurs ſolutions , &ï
ces ſolutions pluſieurs degrés dſie perfection.

Il est aiſé d'en trouver une quelconque, com
ſi me il étoit facile de trouver le Thermod

metre , en partant de ce principe que tous

les liquides ſe raréfient par la chaleur 8c ſe

condenſeur [par le froid. Mais on ſçait com

bien cet in rument a été perfectionné deu

puis Drebbel qui en est ?inventeur juſqu'à

M.de Reaumtlr qui paroit- \ſavoir rien laiſlé
\ / -

‘_ /

a deſirer pour rendre cet instrument Geoñ-ñ

métrique. Dans l'expérience qu'on propoſe ,

le choix des matieres, 8L un instrument mê

ehanique convenable ſont tonte la difficulté.

PRISES DE VAISSEAUX.

Es lettres de Bayonne marquent que

l’Armateur [a Le-Urertc commandé par

le Capitaine Laurent Vermere s'est rendu

maitre du Vaiſſeau _l'Union de Londres.

L’Armateur l’Eole auſli de Bayonne a con

duit à Nantej un Navire Anglois ,chargé de:

ſucre 8c de taffia. '

On a appris de S. Malo que le Capitaine
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Keraudran qui monte FArmateur le 157i'

'de ce Port y est rentré avec un Vaiſſeau de

la même Nation arme' de i6 canons 8L dé

14. pierriers. " .

A I.e Capitaine Pailler qui commande le
Vaiſſeau [ect Cheſſwzl /lſſätrífl est arrivé à Dieppe

avec deux Bâtimens ennemis dont l'un est

de 130 tonneaux.

Le Navire le Drake Reſÿlu a été pris par

?Armatèur la Rez/anche de Granville qui lui a

enlevé en même-tems une Barque Françoiſe

'chargée de cidre dont ce Corſaire ÿétoif

empare. ‘

_ Suivant les avis reçûs de Dunkerque les
Cſiapitaines Butel 8L Batteman Commandans

les Vaiſſeaux la Dauphine é' la Ste. Anne'

y ont envoyé le Vaiſſeau le_ Hard; Matiz

diam de Londres, St un autre Bâtiment d'en

viron zoo .tonneaux, . . '

L’Armateur la Parfaite que commande le

Capitaine Durye a fait conduire au même

Port le Navire le Braga” ,de Wiſhecjh ſur
lequel il y avoit ſidu ſel , de l'huile 8L du ſucré.

Le Vaiſſeau le JM” de Natacha/Ze! donf:

la cargaiſon conſistoit en bierre , en planches

8L en merrains 8c qui a été pris par l’Ar—

:mateur le Du: de PenthíeŸ/rc que monte le

Capitaine Robert Vion , est arrive' à Ostendeù

FE'
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NOUVELLES ETRANGJËEŸBS

_ _ U D. Q_ U r l,

EXTRAIT d'une_ Lem-e de Can/Îfflntínapltfi

ON a appris du 1.5' Août qu'il y avoitcnviron zz

jours que les armées du Sultan , la grande du

côté de Kars 8c d'Eriva_n , l'antre vers Cheres

foul 8c Irbil dans Ie Kurdistan , ſont entrées en

Perſe. Schah Nadir, ou Thamas sïefl retranché près'.

d'Erivan , ê( le. Séraskier qui a plus de_ 15oooo‘

hommes ſans les Tartares 8c les Volontaires , cher-_

.che à le, prendre par ſes' derrieres pour Toblígerz

Â' décam-per, 8; il y róuffira ſelon les apparences.

Thamas a cette fois-pi la peur au ventre; il est_

(comme un curage' dans ſes retranchemens , faiſant

mourir tous ſes plus intimes 'favoris 6C beaucoup,

d'autres; ſes gens écrivent au camp des Turcs,

_Ëous les jours , mais le Séraskier ne s'y fie guóres.
' L'armée du Kurdistan n'est pas loin de Smyrne, ſi

USC de Ki-rmanqha en Perſe ; le fils de Thamas l'a.,

Lâté ê() été repouſſé dans g ou .ppetites occaſ

flons , mais il paroît \roulait éviter une bataille

'énérale- Cette armée du Sultan eſt compoſée…

ge 2500p, Curdes , de zoooo Turcs , de,

zoooo hommes des troupes 'd’Ahmet ' Pacha de

Babylone , _Sc de zoooo Perſiens avec crois,

Kans tous transfinges ainſi que Ahmet Kan qui,
_lea commande , le même que Schah Saphi avoitſi

,L'année paflëe pour. ſon Grand Viſir à. Kars ,_
î qui a quitté ce Prince fou cauſe de ſes extra#

.Æagancesz mais il est venu un autre fils _de-Schalz,
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Huſſein , ſort ſpirituel, ſort_ ſage 8( ſort. aimable_

à~ 'l'armée que tous les Perſiens reconnoiſſent pour

lelégitime héritier , de ſorte que Schah .Eapbi deſk

dans le camp des Turcs que pour y boire ô( man—

ger , mais ſans aucune conſidération, car cet ex~

travagant coupoit tous les jours la tête à quel

qu'un de ſes domestiques , ſur quoi le Seraskier luí

a fait ſignifier que s'il tue quelqu'un à l'avenir ,
îlſi le ſera étrangler; il en a rendu compte à la.

Pprte 8( on l'a approuvé, 8( Sapin' intimidé ne

ſort plus de ſa tente.

AUTRE Lettre de Constantinople du premier
Septembre, ct

- * Le premier Septembrela Porte reçut des nou.

velles de Perſe dont le Ministere ne paroiſſoit pas

trop ſatisfait ; elles portoienr que Heghen Pacha

avoit trouvé Thamas Koulikain _retranché de façon

qu'on ne pouvoir ?attaquer ſans ſacrifier la meil
leure partie des troupes , ayant rlétourné ſile cours_

d'une riviere pour former un foſſé devant ſes li?

gnes , dont les avenues étaient d'ailleurs toutes

minées. ' _

_ Le z on fit une décharge générale de l'artille

rie de cette _Capitale à l'occaſion de quelques

avantages _qu'on diibit avoir remportés en Perſe,

Il ne Sfagilioit pourtant que d'une exécution que

Tehetctgi , Abdullah Pacha 8c Hamet Kan

avoient ſait; du côté de Só/ire' 8c de Sad” , oû

ils avoient brulé quantité de Villages ſur leur

route; il parut le même jour une relation latine

dans laquelle on avançoit que ces eux Généraux

,avoient battu les troupes commandées par le fils

;le Thamas Koulikan , 8c qu'on avoit apporte' au
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Ïrrail la tête d'un Grand qu'on croyoit être celle

ce Prince.

Le y le Serrail reçut des nouvelles qui y jet

terent la consternation ; le lendemain on ſçnt que

le Seraskier Heghen Pacha étoit mort , mais il.

ſe répandit divers bruits ſur les circonstances de

cet évenement; les uns diſoient qu'il étoit mort

après 25 iours de maladie, les autres qu'il avoit

été tué dans une bataille; le. bruit le plus eom—

mun étoit que les Ses-tiens Guetchis ou enſans

perdus l'avaient aſſaſſiné; enfin on a ete' juſqu'à

débiter qu'il vivoit encore , &ç qu’il avoit c'te' fait

priſonnier par Thamas Koulikan ;il ſeroit diffi

cile de dire pofitivement ce qui en est , parce que

ceux qui ſçavent le vrai de toutes choſe ſont obli~.

ges d'uſer de beaucoup de réſerve 5E de ménage

ment: voici ce qu'a rapporte' de plus vrai ſem-.

bii-.ble une perſonne qui est à portée d'être inſñ_

truite de cet évenement , mais qui peut cependant

avoir eû des raiſons d'en déguiſer quelques circonſz

tances.

Le armées ſe trouverent en préſence ä 4. lieues

loin d'Erivan. Thamas Koulikan ,étoit retranché

entre une riviere &une monta-rue ayant devant;

ſon camp des lignes bien ſortifiËes :Sc munies d'un

foſſé rempli d'eau. ‘

Le SeraskierHeghexÎ Pacha déclara aux trou

pcs qu'il les menoit à l'ennemi pour vaincre ou

mourir ô( que ſa_réſolution étoit d'attaquer les

Perſans dans leurs retranchemens 8( de 'tenter de

les y forcer ; quelque difficile queſſut l entrepriſe,

le Seraskier , homme de réſolution, s'y étoit déterz

miné d'autant plus que l'état des proviſions ren- '

doit ce parti preſque indiſpenſable; le jour de

l'attaque fut fixé jàun Vendredi 27 Août, nou-z

Veau stile , mais le Mercredi précédent a; dudiç
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.mois quelques troupes Turques etant allées voltige!

devant les retranchemens des Perſans, ceux--ci

firent ſortir des leurs , 8c (Peſcarmouclîies en eſ

garmouches il ſe lia un combat preſque géné

ral 6L fi vif' que deux Pachas Turcs resterent ſur'

Je champ de bataille. Les Turcs cependant s’at9
;ribuerent l'honneur de cettſie journée ayant obli

ge' les Perſes de rentrer dans leurs retranchemens

_avec une perte conſidérable.

Le Seraskicr n'était pas à cette action qui s'é

toit engagée ſortuitement 8c ſans ſes ordres , 8c

d'ailleurs il étoit malade depuis quelques jours

d'un charbon ſous la mamelle , que l'on _conjecsñ

.ture avoir c'te' pestilentiel (c'est icila circonstance

ſur laquellele public varie car le plus grand nom

.bre publie ,au contraire qu'après cette action des,

,Sesdens Guetchis , fiers de leur ſuccès vinrent

demander leur Bachís ou Etrennes pour récom

penſe que le Seraskier leur ayant répondu qu'il-ï

ſine le leur rcſuſeroit pas, mais qu'il le leur done

neroit après qu'ils_ auraient forcé les retranché

_mens , quelques-uns d'entr'eux porterent la révolte

.ôc la cruauté juſqrfà lui _tirer quelques coups de

pistolet, dont le Seraskier fut bleſſé mortelle-L

ment; dautres diſent que cette révolte a c'te' ocñ.

çaſionnée par la ſuppreffion de certaines rations d'a
-ctqoine qu'on. étoitïidansſi l'uſage de donner aux

…Zaims Timariotes 8( autres Cavaliers g_ ) quoiqu'il

;diſait , le J eudiqui étoit le lendemain de ce pre

mier combat , le Seraslrier étoit dangereuſement

,malade , cependant n'a ant rien changé à la ré

ſolution qu'il avoit pri e d'attaquer le Vendredi

les retrancheinens des Perſans , il ſe mit quoique
cttvnoribond dans ſon caroſſe , ô( alla parcourir tous

Les postes 8L régler les diſpoſitions pour le len
.ctzjiemainſdistribuant dans cette tournée quantité

d'argent
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.d'argent aux troupes pour les encourager ;

;le lendemain elles furent miſes en ordre

de bataille, mais le brouillard 8C une pluie qui

ſurv-inrentfirent diſſerer l’attaque,& dans cet ind_

&ervalle le Seraskier mourut dans ſa tente; ſa mort

n'ayant pû être cachée jetta la consternation dan:

_ les troupes. Le déſordre commença par les_ Le

lventis 8l Delis , :eſpeces de Braves qui forment la

Garde à cheval du Général en Chef; ils ſe dé

'Danderent 8c furent ſuivis par les Zaims 8c Ti

-mariotes du mécontentement deſquels on a déja

parle'. Yedetchi Pacha .qui après la mort du Se

rraskierſe trouvoit ſe premier en dignibéaôc le:

autres Commandans avec lui coururent après ces

déſerteurs pour leur repréſenter Tindignité de leur

;procédejles fuyards les entrainerent eux-mêmes

fic les Janiſſaires croyant .que les Généraux de

l'armée les abandonnoient, prirent quoiqueles clerc.

niers , le parti de la retraite , 'ifemmenant avec eux

.que 4 piéces de can-ipagne. Cependant le brouil.

'lard s'étant diſſipe' , 8: les Perſans qui Ïattendäienc

à tout moment d'être attaqués , voyant ue les

;Oſmanlis décampoient , vinrent fondre ur eux

ê( on convient que hrs Janiſſaires ont été ſort mal

traités ſans qu'on diſe cependant préciſement à

quoi peut monter teur perte. Toute l'armée s’efl:

-retirée du côte de Kars , Où les Perſans ont ceſſé

de la pourſuivre , 8( le Pacha Ahmët le Borgne

ayant pris la qualité de Seraskier en verte.: du

I-(atecheriſ qu'il avoit l'année paſſée , a lâché

,avec le Conps de reſerve qu'il commandoit du côté

de Kars de retenir les fuyards 8c de raſſembler

l'armée pour tenir-tête aux Pti-ſans. On di' que

dans cette déroute les TUTCS ont perdu leurs cen

_tes 8( bagages 8c toute leur artilleiie.

Le 7 du moi; on ,a expédié _à Ahniec Pacha

I. V01. h .
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PB Katecheriſ pour le confirmer dans la dignité

;le Seraslzier. On dit 'que depuis il lui a été envoyé

_des Ordres .de faire main balle ſur tous les Ser

Liens Guetchis qui 'ont eû part à la révolte &C

,qui ont donne' l'exemple de la déſertion.

_ Le 11 il a été tenu un Divan extraordinaire

B( fort nombreux ,chés #le Gifiand Seigneur ; le

Muſiy y _a affilié , 8c on y a appelle le _Kiaya du

.Grand Viſit , contre l'uſage.

. Le 1 3 ce Kiaya du .Grand Vifir a été ſait Pacha

,à trois Queues. On ne ſçait li ce ſeroit pour lui

donner la qualité de Kaimacan ,au ,cas que le

.Grand Viſir ſoit obligé de paſſer en Aſie La

,Charge _de Kiaya a été donnee à Feraſy hlustapha

-Lffèndi Rouſnumedgi ou Controlleur Général des
finances. ſi

Il. est. arrive' la veille ;Janiſſaires <5( un cou_

Iier des frontieres d'Allemagne.

Le4 de ce mois M. leBailly de Mayo Envoyé des

Deux-Siciles eut .audience du Grand Viſir ë( luſiî
remit la réponſe de ſa _Cour à lai propoſition que

la Porte _avoit faite de _la médiation du ,Grand

âeigneur. _ ,

Le r3 M. le Comte de Castellane a fait c616_

brer un ſervice ſolemnel pour le repos de l'ame

;le Mgle Vlan-quis de Villeneuve ſon prédéceſſeur]

;en cette Ambaſſade. '

l
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.E XTR A IT 217m2 Lettre écrire par M.

Deflobert Ingénieur më Service du R013

dîEſp-cgne 1e 2.4. Septembre I745. De Pad

wcuM. d6.....

'A nuit du zr au zz Septembre no

tre _ pont de Piſarello ſur le Po ayant

été établi s 8L l'ouvrage qui en couvroit

la_ tête ſe trouvant en aſſés bon état , M. le

D.uc de la Viefville eut l'ordre de marcher

à Pavie avec un détachement de Grenadiers

montant à cinq mille hommes y compris les v

piquets, le premier Bataillon desgGardes

Eſpagnoles 8x ſix cent chevauynſje ſus nom_

me avec quatre Ingénieurs au ervice d'Eſ

pagne , Condé , Santander , Lozada , Calon

ge ſous les ordres de l'ingénieur Arbunyes

Directeur au ſervice de Naples. S. E. S’étan

arrêtée avec ſon détachement à un milledes

murs de Pavie, m'a envoyé devant avec

cent fuſiliers de montagne pour prendre poſ

ſeflion de la porte de Sancta Giustina, autre

ment de Cremone, que les gens du Pays de ñ

voient mbuvrirlur l'aſſurance qu’ils avoient

donnée qu’il n'y avoit pas un Allemand dans

laVille. L'ingénieurDirecteurArbunyeS étoit

_ occupé ailleurs. Je menai avec moi nos qua

‘Hij
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1re Ingénieurs qui me furent d'un grand

ſecours. lin effet leméine joli! M.. de Schuz

lembourg averti de notre mouvement avoit
fait marcher à Pavie deux mille ſſcinq cent

hommes détachés ,d'un vos qu’il avoit à
por-tée qui devaient être Eſuivis le lendemain

de huit mille. Je .rencontrai à cent pas de

la porte à_trois heures devant le jour un poste

avance' dontla ſentinelle maj/ant ;crié \Vor

do ſe retira avec le poste dans la Ville. Je

vis fermer la porte lever lcpont_ levis,

Il y avoit déja quatre purs que favois écrit

à S. E. M. le Comte lvlorillo de quelle im

po-;Eanco était pour nous le poste de Pavie

pour nous rendre maîtres du Teſin 8c des

deux rives du Po juſqu'à la mer , 8L ôter

lacommunicarion des _Places du Milanois

avec le Roi _de Sardaigne par le pont de

Pa-_vie qui est le ſeul ſur le Teſin juſqu'au

lac majeur. Au déſeſpoir de_ ne pouvoir en

zrçz par la -porte , _ôc inſpiré par_ un cet.,

tain je nc ſçais 'quoi qui me faiſoit enviſa

ge: Foccaſion de me mettre en état,{i je réuſ

iſſois, de pouvoir rendre à mon _Maître dans

de plus grands emplois de plus grands ſer

vices ,ïoſai prendre ſur moi de former le

deſſein del-ſicalader la muraille ſans échelles _,

,Sc de me rendre maître de la porte de Sancz

ta Giuflina par dedans la Ville avec mes cent

Lpznzncs , g; comparant la grandeur de l'a;
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Vantage qui en reviendroit au Roi ſi je réuſ

ffiflois avec le petit riſque de ma vie 8c de

celle de quelques uns des cent fiiſiliers, je

ne balancai plus 8c ne ſongeai qu'à l'exé

cution. ,

Tous les Ouvrages ëxtérieurs- _de Pavie
ſont de terre ſans paliſlſiades , 8L les courti

hes de terre. Je menai mes cent hommes

dans le foſſé d'un ouvrage extérieur où je

les laiſſai avec ordre de martendre. Je deſ

Çinai quatre hommes à faire ſeu du côte' de

la porte de Sancta Giustina; je m'en ſus tout

'ſeul reconnoître la muraille , je paſſai l'ou

vrage extérieur , le. foſſé de la Place, ſa cu

vette pleine d'eau. Je grimpai par Yeſcarpd

de la courtine , laiſſant la porte ſur ma droi

re. Je reconnus que la courtine étoit dégap.

nie de troupes, je deſcends vers mes ceñí

fuſiliers, je les harangue en mauvais Cata

lan leur étalant les appas de la gloire &du

butin avec le ſouvenir de leurs exploits paſſés

dans tous les endroits où je les avois vûs 5c

menéspluſieurs fois ; je les vis pleins de feu

8c de cette ardeurqui' annonce la victoire.

Je les ſis monter le fuſil en bandouliere,

cinquante de front , s’accrochant aux ron

ces 6c aux herbes de l’eſcarpe pour me ſui—

vre. Je ſaurai le premier par deſſus le para

pet dans le terrcpieii] dela courtine ſans

réſistance parce que lenneini- attiré par les

H nj
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petites décharges contre la porte y avoit:

porté toute ſon attention. .le les ſis repo

ſer pour reprendre haleine. Je diſpoſai mon

attaque du poste de la porte, le plus brave

ergent en avant avec r0 hommes ſuivis

d'un Lieutenant , avec vingt ſuivis de moi

à la tête des ſoixante 8c dix avec leur Avia

jor à les deux Capitaines qui ont fait des

merveilles. La premiere ſentinelle que nous

trouvâmes ayant été tuée par mes premiers

fuſiliers, la Garde de la porte courut au bruit

_pour me chargergmes deuxîpards ,avan

cés s’étant replies ſur moi ſelon mon Or

dre, j’unis toute ma troupe à deux de hau

_teur, ma droîte ſur le haut du terreplein.,

~S’c'tendant le long du talud du rempart,
ſijuíqtïa un_ cordon de maiſons qui paroiſ

.ſQient placées exprès pour appuyer 8c_ fer

mer ma gauche , 8c alors tete baiſſée , la

bayonnette au bout du Fuſil , criant: Viva

el Ray)- Viwz Eſpañdje les chargeaiavec une

furie qu’ils ne purent ſoûtenir ,~ je gagnai la

porte 8c les pouſſai plus de cinquante pas au

de-làjuſqtſà laſin du cordon des mailonsde

‘ma gauche , ayant fait plus de quarante pri

'ſonniers dans cette premiere action..) e revms
ſſà ma porte me couvrant pardevant 8c par der

riere avec trente hommes d'un côté ô: trente

hommes de l'autre, toujours depuis le haut

du rempart juſqu'aux maiſons, quinze hom



_D EIÏEM B RE. H43: ſ79*
ínîects dans les maiſons visñ'à—viS.tle la porte.,

-dix hommes à rompre la porte 8L le resta'

au milieu avec moi pour~les porter ou il ſeñ

roit beſoin avec mes quatre camarades ,.2

Condé , Santander, Lozada, Calonge qui":

ont ſait tout ce qu'on peut attendre de gens

dhonneur 8L bien nés. Je n'avais pas d'ou-r

tils, pas une hache. .Timaginai de ſaire ſans

ter un ſuſilier en dehors de la muraille par

deſſus le toit d'un corps de Garde attenant?

au dedans du pont levis 8c en dehors de

la porte; il décrocha les chaînes_ du pont &la

force de la chute_ du pont ayant ſoſrlevé l?)

porte qui, ſortit de ſes gonds elle_ s'ouvrir.

L'ennemi revint ſur moi en plus grand non:

bre des autres postes 8c me chargea par trois

ſois', toujours avec un tel ſuccès que j'ai ſaif
aflſiôrément près de trois çen-t priſonniers l.

dont j'ai envoyé plus dedeuzr cent, les 31L*

tres s'étant échappés. Je me ſuis maintenu

pendant_ deux heures avec les cent ſuſiliers

maiïtrede la porto .juſqu'à ce que M. le Dneè

de la Vieſville que j’avois envoyé avertir est;
arrivé : avec ſon détacléemém. Nousaſſſſvcſirns

chaſſé par tout. leqnſiemi de tonsſſſiſespofles"

(la-ns la Ville 8è dela ruë du de Teſ-z

ſin; pu il s'c"to;7t aſſembléÔL oû le Major des

fiililiers de montagneïa-écé bleſſé; nonsjavons

trouvé beaucoup de 'inunitionsfflde 'guerre'

$5 d? *Vache 4500 fuſïlsñflîesëpsriëea Pié

iiíj
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ces de bronze , une de ſix, l'autre de trois”

Bt trois mortiers de huit pouces.

Le Château s'est rendu à deux heures

après midi. Nous avons fait quatre cent

priſonniers dans la Ville 8c cinq cent dans

-e Château. J'ai été envoyé à S. A. R. qui
m’ſia comblé de faveurs. M. le Duc de la;

Viefſiville m'a ſait la gracede* marquer dans

ſa lettre que "ai remis àM. le Comte de

Cages que le ſuccès de cette avanture m'é

toit entierement dû.

- LAW". ſi

ARRESTS NOTABLES_

 

ORDONNANCE du Roi du 9 Juin ,

portant création d'un Sous-Aide-Major dan”

chacune des quatre: Compagnies des Gardes du'

Corps de Sa Majesté. —

ORDONNANCE du Roi du 2.1 :nin,

portant création d'un Sous-Aide-Major en chacun'

des cinq Bataillon: du Régiment Royal Artillerie.

A R RE ST du Conſeil d'Etat du Roi du z

Juillet , qui ordonne l'exécution de FEdit du mois

de Fevrier 174)', portant création &Inſpecteurs

ô( Contrôleurs des Maîtres 8c Gardes dans les

Corps des Marchandnô( des Inſpecteurs 8c Con

trôleurs des Jurés dans les Communautés d'Arts

6c Métiers du Royaume.

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi du
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même jour , qui ordonne que les Drapiers drapansï

8( les Sergers de la Ville de' Beauvais porteront

toutes les differentes ſortes d'étoiles de laine qu’il!

auront fabriquées, 8( qui auront reçu le plomb

de fabrique ,- au Bureau d-e contrôle établi dans

ladite Ville, poury être d’abondant viſitées , Bec.

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi du I0

portant Reglement ſur l'examen , l'approbation ,

impreſſion 6c le débit des Livres 8c autres ou

Vrages.

DECLARATlONdu Roiduzq. Juil.

let , portant confirmation des privilèges , préro

gativesSc droits accordés aux Qrands Maîtres des

'Eaux 8'( Forêts.

A R R E S T du' Parlement du a8 Juillet I744. ,

donné au Camp de Bost le 24. Juillet: rendu

en l'audience de la Grand - Chambre en fi.

veur des Sieur 8c 'Dame de la Noüe contre la

Demoiſelle Ferrand qui juge conformément à l'ar

ticle 9 du titre 2.7 de ?Ordonnance de 1667, 8c

à FArrêt rendu entre les parties le 28 Avril pré

cédent ,ñ que celui qui est condamné de laiſſerlL

poſſeſſion d'un héritage en lui rembourſant quel

ques ſommes , eſpèces , impenſes ou mélio-rations ,

ne peut-être contraint de quitter l'héritage qu'a

-ſrès avoir été rembourſe' tant du prixprmcipal

de l'héritage que du montant des impenſes ou mé

liorations , 8c qu'à cet effet il a tout le délai qui

lui a été donné pour faire ſaire la liquidation deſ

~dites eſpeces , impenſes 5C méliorations, ſans qu'on

puiſſe le contraindre de recevoir ſéparément le

prix principal de l'héritage qu’il est condamné de

laiſſer. ’

H v
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A R R ES T du Conſeil d'Etat du Roi du

_ zi juillet. ſervant de Reglement poir la regie

_ E( perception des droits de TraiLe-Foraine 8c Do

, maniale ſur les marchandiſes du crû ou fabrique

de Languedoc, ou qui empruntent le paſſage .de

ladite Province , 8( ſur celles~du crû de la Haute

, Guyenne qui ſont conduites dans la Ville d'Agen

8( autres de la Baſſe-Guyenne , &autoriſe le tarif
,ctde compoſition deſdits Droits arrêté par M. le

Cendre Intendant de Languedoc le”. Juin [705

_ A !LR E ST- Contradictoire- du c mſeil d’Etat

_du Roi du même jour, par lequel Sa hiajestcí, eh
caſſant uneſſ Sentence de FElection de Montivilliers

du 10 Octobre 174.1 , pour avoir décharge' le ſieur

Chibellier de la contrainte décernée contre lui

'par le Receveur des Traites du Havre pour le

payement des Droits de jaugesËcc-ourtage à( qua

_tre ſols pour livre , tant deſdits droits que de ceux

des grandes entrées ſur dix-huit muids de vin

_d'aliments qu'il a fait venir au Havre pour ſon

compte , 8c ce ſous- prétexte de prétendues exemp

*tions de Droits &Aidesaccordésà la Ville du Hañ

Vre , ô( que les vins venant de l'Etranger doivent

_être exempts des 4 ſols pour livre des Droits des

randes entrées 8c de jauge 8c courtage , cſſomme

_fis marchandiſes ſujettes aux Droits des Traites

ou cinq groſſes fermes , qui en ſont exemptes lorſ

qu'elles viennent de ſſitrangermrdonne Fcxécu

tion des Déclarations 8( Arrêts des ro- Octobre.

4S( z] Decembre 1689 8c r4 Novembre 1690,

concernant les Droits de jauge 3( courtage , 16

Mai 1718 8( 50 Septembre 1727, pour les 4ſols

pour .livre ; 55( ſans égard à l'intervention :les Maire

ô( Echerins du iïilVſÊ de grzíce, dont ils" ſont dé;
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bpiirés , condamne ledit ſieur Chibellierà payer'

ſi fait n'a été, deux Droits de jauge 8c courtage_
~ſiir les ſivins en_ question , ſçavoir , im premier'

Droit dû ſiir les boiſſonsvenant des Pays exempts”

des Droits d’Aides ou de l'Etranger , dans 'les lieux

Où les Aides ont cours, au premier Bureau établi"

à' cet effet, ſoit pareau ou par terre', 8c le ſe-- _

' cond qui est dû dans le reſſort de Ia Cour des Ai.

des de Rouen , conjointement avec le Droit de"

ſubvention aux entrées dans les lieux qui yſont'

ſujets: 8C ordonne en outre' que ledit ſieur Chi
bellicr payera les_ 4 ſols pour livre , cant" duſſ dro r:

cſe jauge 8C courtage dû à la' FermexGénérale ,

que des autres Droits par lui dûs 8c qui' ſont iii

djépenda-ns des cinq groſſes Fermes.

A R R E S T du Conſeil d'eux' du Roi' dir pfedſi

mier Août , qui ſupprime les Droits de travers ë(
piëage par terre', prérendus par les Abbé 8( Rſied

ligieux de Notre-Dame de Royaumont , au lierr

8( dans la Seigneurie dhllſnieres, Généralité de'

Paris.

'A R R E S T du Conſèilctdffiïtar du Roi du mê

me jour , qui maintient le ſieur de' ldionteſquiou , ~

en qualité cſengagiile du Domaine de Sa Majesté ,

dans un Droit de péage à raiſon- de' cinq deniers

ſur chaque bête à pied fourche paſſant en bâteam"

ſur _la riviere de ?eine par la Viſlîe 'de Mantes, Géd* '

néralitce” de Paris.

A R R E ST du conſeiidſſzta: du Roi , 8c Leth

tres Parentes ſiir-icelui ,Tegiflrées-en la Com* _des

Aides le g' Août I745' , portant prorogation…

pendant la. préſente guerre ,_ de Pentrepô: des

lvlarcliandiſes 8c denrées destinées pour le commet

ce des Iſles 8c ColoniesFran-çoiſes. Données àVeh

failles le d). Mai 174.5.

H vj, . ñ ï
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A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi du 7~ſſ ſſ

Août, qui ordonne que les Marchands 8c autres

qui ſeront arriver des bois ouvrés à bâtit , me-r

nuiſerie , ſciage 8c charronage dans la Ville ,

Fauxbourgs 8( Banlieue de Paris , ſeront tenus

de rapporter des Lettres de voiture paſſées devant' -

Notaires, contenant les quantités de morceaux

de bois , leurs qualités 6C leurs réductions en pié- ~

ces 8C en toiſes, qu'ils repréſenteront aux Com

mis qui ſont la perception des Droits établis ſur

le bois, 8c qu'ils ſeront enf outre tenus de faire

des Déclarations aux difſerens Bureaux de recette'

deſdits Droits , relativement auxdites Lettres de'

voiture , par quantités , qualités 8c réductions en

piéces 8C en toiſes : le tout à peine de confiſca

tion 8c de cinq cent livres d'amende.

. O R D O N N A N C E de M.- Yſilncendant de'

la Généralité de Paris du 9 Août, qui ſait dé

fenſes à routes perſonnes de s’aſſembler les jours

de fêtes patronales ou autres jours , dans les Pa

roiſſes de-ladite généralité , pour jouer aux jeux

de haſard , 8Ce.

O R DO N N A NCſiE drrROidu ro Août;

pour augmenter les cinq Compagnies de Mineurs ,

d'un Capitaine en ſecond 8( de vingt-cinq hom-r

mes , 8c les cinq Compagnies d’Ouvriers d'un

Sous-Lieutenant 5( de vingt hommes

ORD ONNA NCEduRoidu mêrnejour,

pour la ſuppreffion du ſupplément de ſoldeconſerd'

ve' aux Sergens , Caporaux 8C Anſpeſſades de Mii

lice incorporés dans pluſieurs Régimens en conſé

quence des Ordonnances des 25 Avril x74: 6G

a5 Japvier 174;.
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A R R E-ST du Conſeil d'Etat' du Roi du 'r4

Août, qui caſſe cinq Semences de [Élection de

Doulens des 6 Mai, 31 8( j.; Juin derniers , pou"

n'avoir prononce' que la confiſcation de quelques*

onces de faux Tabac ſaiſies ſur cinq particuliers -,-

avec dé ens , 8c les avoir renvoyésà ſe pourvoir"

au COnFeiI-ſur l'amende , ſous prétexte que FOÏJ

donnance de 168v n'en prononce point pour les

ſaiſies domiciliaires au deſſous d'une livre , quoid

que les Reglemens rendus depuis établiſſent mille'

livres d'amende contſire ceux qui s'en trouveront?

ſaiſis , de quelque maniere &c en quelque quantité

que ce ſoiE: _

Ordonne la confiſcation des Tabacs ſaiſis ſur Iesi

nommés François Ranſon, Manouvrier à Conte-

Ville , François Gambard demeurant à' Ache-dx ,

François Holville Laboureur aux Fermes- de Val

Heureux,Gedeon Bardon berger au Village de*

Fienvil-lersôc' Gaſpard Douchet Maître' Perruquief

àqDoulens : les condamne chacun en mille livres*

d'amende , 8c En: défenſes aux Juges de ladite'

Ville de rendre à l'avenir de pareilles Sentences ,

ſous telles peines qu'il appartiendra.

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi du u'

Ãoût, qui permet pendant une année l'entrée'

dans le Royaume, des Beurres venant d'Angle

terre , d'Ecoſſe Sc dîlrlande ,— 8c; ce en pay-angles*

Droits qui ſont dûs.

ORDONNANCE duRoîct du zſAoût

pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'lnd

fanterie d'Anjou.

'ORDÔ~NNA’N‘CE‘CÏU Rſſoi du même jou!
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pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'ln

fanrerie de Bretagne. '

0 R DO_ NN AN-C E duRoi' du mêſimejour

pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'ln

fanterie de Montmorin,

O R D O N N A N C E du Roidumêmeîjoun

pour augmenter d'un Bataillon 1e Régiment d'ln

fanterie de Brancas.

ORDONNAÃNCE du Roidu même joua

pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'ln

fanterie de la Reine.

O R D ONN A NCE duPſſmi du mêmejou!

pour augmenter d'un Bataillonle Régiment d'ln

fanterie ëíl-'Artoiù

O R D O N N A' N C E dctuſiRoi du même jour

"Pour augmenter d'un Bataillonle Régiment d'ln

ſanterie de la Sarre.

O nſſD O N N A N _c E du Roicttdu même fou!

pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'ln

fanterie deMoncboiffier , ci-devant Gondrinï.

O R D O NN A N C E duRoi du mêmejour

pour la conſervation des nouveaux Bacaillons des

Régimens de Limoſin ,_ Bourgogne, Medoc 8G

Ponthieu, formés en I743 S( 1744, 8( pour rc'

gler le traitement qui doit ſervir à rétablir les

anciens Bataill-ons échangés de ces- Régimens.

O R DO NNANCE duRoidumême jour

pour conſerver la paye juſqu'au dernier Octobre
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1746_ , aux Sergensſ haute payes 8( Brigadier:

qui ſe trouveront ſurnumérairesdans les Régimena

qui ont ſervi en Boheme ô( en Baviere, par l'é

change de ceux qui étoient priſonniers; 8c pour

conſerver de même aux Maréchaux des logisſui-ñ

numéraires leurs appointemens juſqu'à 'leur rem

placement.

OR DONN ÃNC Ëdu Roidu mêmejour

pour augmenter d'un Bataillon le Régiment d'In

fanterie de la Roche-Aymeri

A R R E ST du Conſeil d'Etat du Roi dſſu 2.8

Août , rendu au ſujet du Privilège ei-devant ac

cordé pour l'impreſſion de l'ouvrage intitulé , Dic

tionnaire Uni-verſe] de; Am E5 des Sciences.

A R R E 83T_ du Conſelctl d'Etatdu Roi du ;o

Août , concernant la liquidation de la rctenue des

ſix deniers pour livre , qui ſe fait au rofit des In

valides de la Marine ſur les priſes aites enlMer;

O R D O N N A-N CEdu Roidua; pour Sug-ſſ

menter d'un l-'ataillon le Régiment d'infanterie de

Rohan, ci-devant Aubeterre. —

ÇoRDoNNANcEdu Roi du go pour

régler le nombre des Officiers de ſes Troupes de

Cavalerie 8( de Dragons qui auront congé par

ſemestre.

' ORDONNANCE du _Roi du même jour pour'

régler le nombre des Offlciersde ſes Troupes d'ln

ſanterie Françoiſe qui' auront conge' par ſemestre.

DECLÃRATſi'IOl\l_du'R_Oi_ du 12
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Septembre portant aliénation des Droits ſur les

bois quarresà bâtir, ſciage 8( charronage , fin'

les veaux , ſur la volaille, gibier, cochons de'

lait , neaux_ 8( chevreaux , ſur le charbon de

bois , ur le foin, 8( ſur le bois à brûler.

DECLARATIONduKoi du rqsepd

fembre z qui fixe 8( regle les délais des comptes

!lu Dixiémeà rendre par les Receveurs Généraux

des Finances 8( autres Comptables, pour l: quaró

tier d’Octobre 174! , 8( années i742., I743 -g

1744 &ï 17'45

A R n E S T du Conſeil dîEcac du Roi du m8*

ïne jour portant Reglement au ſiijet des poura'

fuites ou procédures faites ou à faire par ceux'

qui prétendent avoir des Droits de propriété_ ou

de créance à exercer ſur les biens des Religionz

naires fixgitifs étant en régie , 8( au Sujet d.-s- Juges

qui en doivent connoitre'.

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi du mé

me jour pour la Rectification' de differentes er

teurs de noms, d'états des perſonnes, 8( de condid'

tions des Constitutions,- dans pluſieurs parties de

Rentes purement viagexes 8c de Tontine des deux

Loteries Royales établies psr Edits des Mois de'

Janvier 8( Fevrier 17434

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roidu mé

me jour portant confirmation des opérations de'

la Loterie Royale , établie par Arrêt cu Conſeil

du 5 Novembre 174i , 8( Reglement ſurles comp

t-*es qui doivent en être' rendus par les Notaires

au Châtelet de Paris qui en ont fait la recetœ'

particulière
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Â È K E S T du Çonſeiictrſñratdu Roîdu mêà'

Ïhe jour pour la Rectification de dix-huit parties*

'de Rentes des Tontines créees par Edits des mois#

de Ianvier 8( _Fevrier 1743 dans _leſquelles ilf

avoit erreur d'âge ô( de cl e. ' ~ ‘

A R R E ST du Conſeil &Etat du R01” du me#

me jour', qui modéreau tiers les Droits des Trai-i

tes . ſubvention par' doublement , jauge ô( cour

tage , anciens 8c nouveàux cinq fois , 6c courtiers

jaugeurs , ſur les vins du en? de la Châtelleníe'

de Chantoceaux , que les hahitans :Ficelle ſeront

paſſcr en Bretagned ~

O R D ON NANCY. du RDF-du ÏfSepÿ

!Ombre pour défendre aux Troupes de' Sa Mad'

_Ÿefléqui entreront dans le Ro Emme, ou qui au:

Îónt ordre de paſſer d'une rovince dans und

autre , de ſe charger d'aucun” Marchandiſes , ſan#

ſei, ni faux tabac, ſur les peines y contenue” ‘

_p A R .R E S T” du Conſeil d'État. du Roi duza'

Septembre, concernant les ſaiſies qui ont été 8c
ſeront faites à la Requête »de Maurice Charvreäïſi

de ſes prépoſés; ſur les- Tréſoriers, Rec-events,

Payeurs des gages , Fermie-rs. Locataires , Sequel'

tres , Dépoſitaires 3c autres Débiteurs desvgagesg

*rentes 8c autres revenus des Officiers qui ont été

ou feront compris dans les Rôles arrêtés au Conſeil

.en exécution des Edits du mois de Fevrier 174.5'.

DEC LARATI ONdu Roi du g Octod

bre , en interprétation de celle du z Décembre"

174; , concernant l'entretien des Lanternes , des-î

Pompes 8c du netñuoyement des ruës de la Viiie'

de Paris. '
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'LA R R S T cle la Cuur des Moſinnoies du Il'

Octobre qui déclare les nommés ,François Ductſi

- cheſiie , dit Mcirand, Eliſabeth Lefevreſi , dite Bañ

l Èeth, .Îac ues Leroux ,' dit Vernier , à Gilbert
Gobert D ont , düement atteints 8c convaincuſisſſ

du crime des-fabrication 8c expoſition de faux

Louis, pour réparation de quoi les condamne à
faire amende' honorable 8c enſuite pendus : Surſi

íſeoic au jugement des autres accuſés juſqſſaprès

l'exécution.

ORDONNANCE du Roi du lſijſſOctoſiñ

bre, pour continuer de proteger pendant un aſſn

l_a ſuſpenſion des congés d'ancienneté dans- les

Troupes.

ORDONNANC Eduiäoí du 16.06
çſiobre , portant creation dîn Régiment de Trqupes

Iégeres , tant à _pied qu'à cheval , ſous le nom de?

Fuſiliers de la Morlicrc. ’ ,

' A R R E S T du Conſeil d’Etat~du Roi , du 19

Octobre ,ñ qui ordonne que ceux des Officiers des

Élections 8c Greniers àſel qui n'auront pas payé

dans le courant du mois d'Octobre , la moitié
des ſommes pour leſquelles ils ſont cſſolnpris aux

ſſRôles, ſeront déchûs \de plein droit de tous lccts

honneurs z droits , émolumeus , privilèges, exſiempg

tions 8c prérogatives à eux attribués, Bcſirnotam;

Ïhent de' Fexïnption de taille; en- conſéquence

?Nils y ſerontvimpoſés pour l'année [P46 8C les

uivantcs, commetaillables, 8( en cette qualite'

Compris aux Rôles des Villes 8( Paroiſſes où ils

ſont leurréfidence : Comme auſſi qu'ils demeu

Seront déchû~s de l'exemption de la Mil-ice eux
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6c leurs enſans,[du Guet 6c Garde , Iogemen*

degens de -guerre ,ustenſile 8c fourrages, ô( au

. tres charges des Villes ſans aucune exception.

O R D O N N A N C E de M.l'lntendant de

la Généralité de Paris du 28 Octobre, quiac

_corde un nouveau délai de fix mois , à compter

_du premier Juillet x74; , pour la marque des Ou

vrages de Bonneterie au métier , qui ſe fabriquent
ä S. Arnould &autres Paroiſſes de FElection deſi

Beauvais. ſi

_ I UG-E M T rendu par M. le Lieutenant Je

Police Ie 2.9.- .

.DE PAR LE ,RO 1,8: M le Lieutenant

Général de Police de la Ville , Prevôtéäc Vicomté

de Paris , .Commiſſaire député du Conſeil en cette

artie. \ ,
P_ J U G E M E N T au profit de Maître Domi_

nique-Antoine Huel Fermier du ſol pour livreôc

autres Droits qui ſe perçoivent ſur les befiiaux

~ vendus dans les marchés de Sceaux 8( de Poiflÿ.

Contre les nommés Prevôt 8C. David, Marchands

Bouchers à S. Germain en Laye.;

Qui déclare valable' la ſaiſie ſiir eux faite de

cinq boeufs par eux déclarés achetés hors leſdits

marchés: les 'condamne à lañ repréſentation d'i

ceux , ou à payer audit Huel la ſomme de cinqç

cent ſoixante dix livres ,~ äqlioi ils ont été estimés :
Fait défenſes auxdits Prevôt 8c David, &Uäct

tous autres Bouchers d'acheter aucuns bestiaux

ailleurs que dans leſdits marchés de Sceaux 8C

Poiſſy :

Les condamne en cinq cent livres d'amende'

chacun, 8c aux dépens.
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:ORDONNANCÈÏM Roi du 'jr Octoſië

bre . portant Reglement ſur les décomptes de l’ln'~‘

ſanterie du premier Novembre 17.-; au dernier

.Avril 1746.

_ÔRDONNÀNCE &UROÎ du

2

premieï

Novembre pour réduire le Régiment Royal-LOF' .

faine à deux Batailons, 8c creer un nouveau Ré#

giment de deux Bataillons, avec grand- Etat-XVI”

jor, ſous le titre' de RoyalëBarroisd î ‘

O R ÛONN A NC Edu Roi dumême jour

pour régler le rang du Régiment Royal-Barrois'.

OR DO NNANCE du Roi du même jour

errant Reglement fur les decomptes dela Ca*

lerie Françoiſe 8c Etrangere, 8c des Dragons

du premier Novembre 1,43* au dernier Avril

174d.

Wie
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Bdtptectæncs, Mari-Ages, MoztuaiyegóïE-zjän:

—ÎIr0nÛ-ſi*e'3 de la _Vzlle Üſi" Fauxbourgs dc Pari;

Ü--de ;mcm :les Maíſbzzs ‘ReIx‘-'g1't’.‘4ſëſ‘$ d’H0m7
zſſzzcs é' de P711” , pendant VÏÂYÜZÜÏ 1744.

Mois. Baprímcs. Mariages N107”. Eægfims

Trou-Urs 

 

44-8 17.37 27

7*5- 1579 7-39

88 1675 >94,

I548

1-54

.1307

Janvier. . . .

Février . . .

-zfiÀvri1.._.

i291 174.6 25x î

Mars. , _. ,.

IÏÈ4

F*** - - 714z°vñ 'S59' ~ 1493 261

,FUÎD ~ - _- ,- i499 ñ 32.7 120$ 229
juillet. . _. . ' 1416 n 36! 105.0 2ſt

Août, _. . z 160; t 344 9z7 zzz)

Septembreu 1559 r ~ 378 ‘ n26 2.30

pctïïbſe- - - 1448 315' 1077 244

Novembre . . 1399 595 105-9 ;70

Peÿïfflbïc- I331 78 _I272 2.2.!

.Ibzhçl Q8518 42.10 15930 3034

p .



4;: Cimetiçre des Etrangers a) __

pans toutes les Maiſons Religieuſes,
ſi tant dÏ-Iommeï que de Filles, ~

l_ il Y a eu en l'année 1741..

2.69

-îï

'Total général ;G205

W,

Parmi! le
pmb” des ſſ

Baptêmes de

~ l'armée; 1744

excuſe celui'

des Mom aſc

211;

11.3' a eu en ſſ ‘ "

_174g Bapiânus. Mariages, Mom. Baz/i'm;
~ Trouve' _s ſſ

1737s 5143 19033 31°!

Le nombre Celui Celui Celui des
dſſes Baptêmes des Ma- des Enſans

de l'année riages Morts Trouvés.

1744, est est di- eſt di- est dimi

a mcnté de minué minué ñ nué de

ce ui de 174; de de 18:? 67

de 44$ ’ 333 _a



 

~. X Tſſg Eſſ LC ÉÀ.

PlEcEs FUGITIVES envers, &enPro

ſe , Epitre aux Dieux Penates 4

Rondeau ~ ' l;

Saillie à M. l'Abbé d‘Ale * * ".- en réponſe d'une

lettre envoyée à l'Auteur ' 14.

Impromptu ’ [G

Bouquet pour Manon M " "' T. 17

Suite de la lettre d'un Militaire 1 8

Vers à M ‘ *. pour le jour de fiFête :.9

Qde Anacréontique ' go

Suite de la Séance publique de L'Académie de

Chirurgie ;z

Les deux Chaſſeurs 8( le Daim , Fable 44

Suite de la Semonce de M. Soubeiran de Scopon.”

Suite de la Séance publique de l'Academie de

Rouen 67.

Programme du Prix de la même Aîcadémie pou:

.1745 '81

Vers à M. le Marquis de Gontaut 82

' Traduction d’une piéce de Catulle 8;

Suite ô( concluſion du Conte Turc 84

Nçwelles Littajres, des ÿeaux Art; 8Ce. LaPrarjg

que univerſelle pour la rénovation des Terriers

ôcc. lo;

.Chymiz Hydraulique I?

'Pelerinage du Calvaire - Ibi .

Livres nouveaux ſur l’Art Militaire 8Ce. 11151,

Livres étrangers 8Ce. 1 1 z

'La Bible gravée en 5:5 Planches no

I ~ Vzſrm e Ddnoîs. 12.1

Spjzes_ de N-lédaillesde Bronze à vendre u,



“Séance publique cle l'Académie desBeHes Lettres ,

Extrait — 1 26

Explication -des ,deux Enigmes 8L du Logogryphe

d’Aoust ' 1 36

Mots des 'Enigmes de Novembre 137

;Enigme &E Logogryphes ’ ' 1h11,

Chanſon notée 140

Spectacles. Extrait du Temple de la Gloire I4!

_lfEſclave nouvelle Pièce italienne 15';

Alzaide nouvelle Pièce repréſentée ſur le Théatre
François ſſ - Il-id.

Nouvelles de la Cour de Paris fige. 16;

Question propoſée “ x 6 x

?Problème de (My-mio I 6:

Priſes de Vaiſſeaux 163

Nouvelles étrangeres , Turquie. 165'

Extrait d'une Lettre de Confianrinople , iëzd.

Autre Lcttrede Constantinople du 1 Septembre

16,5

Extrait dîmeiéttreéerite par Mñ. Deflobert 171

Arrêts Notables. 1'76

ñK-*Ïcäpiëlïlatviên générale des Baptêmes , Mîariages,

8Ce. de Paris en 1744.. 189

fiChanſonNotpéedqíprÿcrplcirîapagñe , :ze

De l'imprimerie de R O B U S T E L , rue de

.la Calendr.- près 1e Palais , 1745.
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’A D R E S S E générale du A/Iermre est

AM. DE CLEVLS D’A RN 1 c O U RT

rue du CIMmſ-lîl Wi darts la Maſſon de [W,

Lonrdet Carre-fiez” des Complex a” premier

eſimge ſer le derriere entre m2 Perruquier cé" un

Serrurier à côte-ſi de l'Hôtel Ælîflguien. \Vous

prions trèszínflezrzzmekzt ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets pnr ln PrË/Ïe , d'en df

frarzehir le port , pour nous eſomgner le dé

plaíſir de les reburcr, U" à eux celui de m'

(m: voir pezroztre leurs ouvrages.

Les Libraire; des Provinces ou des Pa):

Etrangers , 41m' fiuhaíterorzt riz-air le Mercure

de France de la ,Drerrzíere 7714:5” , Ôëplm promp

tement , ?ſauront [pèſe eeríre à lïzdreſſe cí-deſfus

indiquée ; o” ſe e072 ormem très-exuïctcmemà

leurs ivre/Trium. _

Ainſi il _filîídïíl mettre fier les adreſſes à j”.
Je Cle-ves dïärnieaztrt , Cozzzmrſis du Mercure

de Fremce me du Ckezrïzp-Flezeri, pourra”

plre à M. de la Bruere,

PE. 1x XXX. SOL;
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PIEÏCES FUGITIVES

e72 Vars Ô' e” Proſè.

Ce Bouquet que je vous donne

Je joins un hommage aſſés doux ,

 

Cefl celui d'un cœur qui ſans vous

5 Peut-être n'eût aimé perſonne, ſi

Non que déja de l'amitié

Je iſeuſſe éprouvé cet' empireſſ

Qui nous fait être de moitie' ,

11. V011 . A ij
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Avec un ami qui ſoupire ,

Craint ,jouit , eſpere ou déſire ,

*Hai-s 'ce ſentiment plus flateur'

Plus intime 8( plus ſéducteur

Que le goût forme 8( renouvelle ,

'Fencluant plus ſort que les ſermens ,

PCDCÎZIDEÔC toujours reſpecte' du tems

Qui ne le rend qua plus fidèle ,

Sſſans vous je Yaurois ignore' ;

Même à préſent , en vérité ,

J'ignore comment il s'appelle;

Er quelquefois je ſuis tent/é

De le prendre pour cette flamme ,

QïdAmour ſçait .verſer dans n'qtre ame ,
A dire vrai , c'est là d'abord ſſ

.Ce qu'on trouve de mieux à dire ,

Mais pourtant après quelque effort ,

Dans le ſentiment qui m'inſpire ‘

On découvre un autre reſſort

Moins violent mais auffi ſort ,

Plus de douceur , moins de tranſport ,

De la tendreſſe ſans délire ,

,Èt toujours la raiſon d'accord

_Avec ce que mon cœur déſire ,

Mais ce qui le distingue mieux ,

De ces tranſports prodigieux

Qui font la gloire d'une belle ,
:Cell: que toujours il durera, ſi
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Et jamais ne Ïaffoiblira ,

Dites ſimoi comment il s'appelle 2

“ó-.Liisgcawhct-:ä Teil' 'în-dvd'M A' D R IG A L”.

' E Dieu dÎſſAniour avare' en ſes largeſſes ,- l

Én vous donnant le droit de tout charmer ,
Âu don de plaire il borna vos richeſſes; l

Et reſdrva poir moi celui cU-iimer.

Ces deux talens ont beſoin l'un de l'autre ,

_Et le meu-eur , s'il est ſeul , ne vaut rien'.

\ Daignez _connoitre enfin 1e prix du mien , .

me:d:Hoax». &E; 22-. x-ï: F.:r.”

L E TTR É Je M. D; G.

FAire ceſſer la douleur qui vous mine

Aiſé ſeroit à Meſſer Apollon.

Car bien ſçavez que docte en Médecine

Aiutſſarit ell-il qu’exp~ert en Violon,

Mais ne croyez qu'il s'empreſſe à le faire.

Si Pignorez , tout le nœud dePaffaire

Vous débrouiller puis-je de point en point, b

Trop m'êtes cher pour vouloir vous rien taire.

Oyez ; le Dieu ne ,me dédira point'.

Lorſquewous plaît , ſans ſueur 8c ſansApeirie

- ii]

\

Ou donnez-moi , Lucinde , un peu du vôtre. .ï
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Vers exccllens coulent de votre veine ,

Mais ne vous plaît jamais, ſors quand le mal

Au lit voas tient. Lors , certes , c'est merveille'

Comme iirnez; copie, original

Egalement enchanteur notre oreille;

Mais une ſois-lälſante' de retour ,

.Adieu Phoebus, ſerviteur à la Lyre:

Le cœur , l'eſprit , le corps, tout ne reſpire' ſi

.Que le plaiſir , la pareſſe , 8( l'amour.

Vous voilà pris. Triste est la Conjonîure ,

Car neſpérez qu'il penſe à votre cure ,

Tant que de vous Vers exquis 8c nou nx

Croira tirer; de ſemblables morceaux.

Sçavez qu'il est friand outre meſure,

Partant ne ſçais pour ſoulager vos ruraux

Rcmede aucun ,ſors que ſuiviez , beau ſire ,

I.e mien conſeil dont bien vous adviendra.

Changer vous ſaut votre façon d'écrire ,

Prendre la mienne , 8c bien puis vous prédire

Que la ſanté ſoudain vous reviendra.

\

Sæææ-,Àzñæeñæadv WWE-Lek.”

T???TTŸ~Ÿ~Ÿ-Ÿ~T-~Ÿ
l d ï l

R E PO NS E di la Lettre [zrêcédznte,

B Ien avez l'art de galamment écrire ,

Et tiens pour ſûr que le Roi des rimeurs
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Le bon Maroc , ce maître du bien dire ,

Tranſmis vous a la ſouveraine Lyre ,

Dontà bon droit il charmoit tous les cœurs;

Mais à louer par trop êtes ~ſacile , .

Et m’ébahis comme en champ ſi stérile"

Puiſſent par vous germer ſi belles fleurs

Or voyez bien que ce clïarup inſertilez

C'est moi chetifique votre Muſe habile

Sçait accoutrer des plus riches couleurs,

Si que chacun me voyant de la ſorte /

Ne ſonge plus que je ne vaut de rien,

Et que moi-même , ou le Diable m’emporce ,

En vous liîarxt à peine m'en ſouviea.

Vous dites donc en vos cajoleries )

Que de Phoebus je ne dois eſpérer

De ;voir jamais mes ibuffrances guéries,

Tant que le mal qu’il me faut endurer,

Source ſera de tant dîzrxvres cherie:

C'est-là le los dont vous plait mffionſzrer ,

Mais entre nous ſont-cepoint mocqueries !p

Me pourriez-vous de bon jeu célébrer

Si hautement ?oui ce ſont joncheries ;

Onppuvez voir qu'en ſait de tromperíes

Ne ſerai court 8c vous les rendrai bien.

Novice encor ne ſuis en cet uſage;

Défiez vous àdonc de mon langage;

Je vous \le dis; ne me croyez en rien'

Hors en unpoint qui ne ſera frivole ,

A m;
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Et .ce point là franc comme Paladin ,

C'est quand mon cœur vous donnera parole'

De vous aimer ſans meſure 8( ſans fin.

IMITA T1 0 N dËPOde Ville. du ze.

Líwe dîfſamce. Quid Bellicoſus. ôcc.

Q Ue l'AnglOis jaloux nous outrage ;

\'Qu'il_s'z.nime aux plus fiers combats;

Que la guerre , que les ſrimats

Signalent \à l'envi leur rage ,

Tattendrai ſans le prevenir ,

Le ſort que le Ciel me prépare 3

Jamais mon eſprit ne s’égare

Dans Fabime de l'avenir.

La Nature à ſes loix fidelle

N'est qu'un cercle de changemens ; '

Les jours , les ſaiſons, 8c les ans z

Tout périr 6c ſe renouvelle.

Bien-tôt la joye 8( les amours

Nous ſuiront d'un vol trop rapide;

ſi Je \gais déja la Parque avide

Filet à regret nos beaux jours.
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Ne chargeons point notre penſée

Dïnutiles 8( vagues ſoins

ſi Qui ſogs le poids des faux beſoins]

Accablent une ame inſenſée ;

Faiſons un plus aimable choix ,

Que les plaiſirs 8C la molleſſe

Soient l'organe que la Sageſſe

Emprunte pour dicter ſes loix.

Au pied de CCÔPIÃUCS champêtres

Volupcueuſement aſſis,

Paſſons à cable ſans ſoucis

Le moment dont nous ſommes maîtres.

Ceígnons nous des-plus belles fleurs 3

Bûvons, 8C qu'une douce yvreſſe

Par ſa puiſſance enchantereſſe

Nous cache s'il eſt des malheurs. v

Que la Nayade fugitive

Qux S'égare encre ces roſeaux,

Rafraichiſſe au ſein de ſes eaux

De ce vin Pardeur exceſſive.

Célébrons Bacchus tourà tour;
Qu'il ſoit l'ame de notre Lyre , ſſ

Mais, dans notre aimable délire

Gardons-nousœſoublier l'amour.

Av



1o MERCURE DE FRANCE.

Viens Philis ſous ce ſrais ombrage ;

Hâte toi du combler nos vœux ,

Laiſſe flotter tes blonds cheveux

Au gré du Zéphire volage ;

Viens former les plus doux accens 3

Rivale du Dieu de la treille ,

Partage avec la bouteille

La gloire de charmer nos ſens.

O D E.

LA Sageſſe &c la ſolíe

Ne different que de nom ;

Tout est caprice en la vie ;

Rien ne ſe fait par raiſon.

Dans ſa ſreneſie austere

Le Philoſophe préfere

A ia douceur des plaiſirs

Iforgueil ſecret 8C ſevere

De regner ſur ſes deſirs.

Une plus douce manie

Occupe mes heureuxjours;

A Bacchus je ſacrifie,

E: plus encor aux Amours
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Je n'ai d'autre Fantaiſie ñ

Que de jouir de ma, vie

Tant qu'en durera le cours ;

C'est là ma Philoſophie,

Et je veux chanter toujours,

La Sageſſe 6c la folie

Ne different que de nom;

Tout efl: caprice en la vie;

Rien ne ſe fait par raiſon.

EXTR A [TL/l'une Lettre-EIE S. E. [Mgr, la

Cardinal !Liz-ini , om fizjet du Poème de

ſ11. ÃUVOIt-tíïfſnï la Bataille de Fontana]

Piſkolæ isti Brixianis typis, quod jam

, vidistis , excuſæ , ut ex Romanis addi

tamentum accedat , in cauſa est celebris

Volterii veſlri Gallicum Poëma , quodmihi

ab Authore cum humanillimis Ljteris datis

die decimoſeptimo Augusti proxime præ

terititranſmiſſum, accepi , jam iter Roma

num ingreſſus, in oppſidzxlo Castri Novi

Veronam verſus tricelimo circiter lapide

diíiiti ab urbe Brixia. Avide flatim illud evól

vero cœpi , eaquo lectio miriſice adeo ani

mum meum recreavit, ut inject-am milui ſen

ſerim cupiditatem periculum fdciendi, num

A vj
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vel inter iter illud habendum aliquos ejus

Poëmatis verſus Latinis reddere valerem.

Subiti hujus experimenti testes habeo, pri..

mo quidam Clariflimum Sodalem nostrum ,

Scipionem hlafleum , cum quo , altero mei

itineris die , verſionis à me tumultuarie ela..

boratum initium , pro magna quæ inter nos

intetcedit studiorum neceflitudine ,ëcommu

nican-_lum duxi, deinde ipſum Volterium ,

cui, vix Ferrariam advectus , debitum gra_
tiarum Oictficium perſolvezis , meis literis eo

munere ſungentibus illud ipſum initium co

pulavi , ratus, non alia clarius rationeà me

eidem explicaripoſle , quanto in pretio ha

buiſiem donum , quo ſueram abipſo honeſ

tatus. Quod autem in more mihi ſit, dum

Brſizxia Romain pergo, 8è dum Roma Brixiam

îrevertor , literas mecum peregrinantes ad

Lib-ere , indeque nova: alicufiiS lucubrarionis

argumcntum animo verſare,, acque illam , ut

primo iter abſolvi, in publicam luccm emit

tere, in iis literis expoſitum Faille' reperietis,

quas ante triezinium decli ad Cardinalem de

Fleuri, quœque tertium locnm obtinentin

prima Decade Latinarum mearum Epistola

rum. Hunc ipſum morem à me constanter

ſervari , 'ii ſacilius ſibi perſuadebunt , qui_

' bus innotuerit, quod de mei illius itineris ra

tione nuperrime Hagæ Comitum vulgacunz
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est, niniirum ipſum à me peragi statis tern

poribus conſuevifle , en petit train de Prince,

Ü à pas dldmlmſſadcur , cest-Ez- díre , flWt dou

cement de peur de mïncammodcr; quis enim'

non vider, molliter itinerandi rationem iſtam'

haäld ægreadmittere z Ut mihi tempus moduſ

ue ſuppetant, literariam aliquam Upellam

Fito dum curru vehor , ſeu dum in diverſoriis'

ſubſiſlo , concipiendi ac procreandi? Stu

dii autem genus , quo” nuperrimum iter”

meum oblectavi , certo confido , oculis veſ

tris modo exhibitum benigne âvobis exci

piendtlm; quandoquidem ad bellicam Na.

tionis vestræ gioriam amplificandam con

ducar. Conducet etiam, ut video , novi:
ſcommatibus Hagæî Comirum vulgandis ,

dum statim jactabitur cum', qui omniope

enitîtur, uc paſſm habeatur, le Phoenix des

beaux eſprits , l'Aigle de la “Theologie , le C0

rípheſie des .Slam/arts, 1.1 Perle des ?relais ,

modo ſatagere , ut , hederis caput velatus ,
Poëtarum etiam choro milſiceatur; nihilque

abtctuturum, *quimilſe deſſſàlc, .äabdndanrze àla

colere la plus ímpemeufi, au reſſentiment le plu:

wſ, ſi Fo” vaudra rabattre u” pen auſſi de
cette nouvelle fastuexëſ: idcſie. Nostis , ut ar

birror, intemperias, unde ifla riſu digniſ

ſima fluxerunt. Ego vero , qui novi me

cum habitare , ſatis bene , ut ad Volterium

jam ſcripſi , agi mecum putabo, ſiquæ Mu
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ſa mealuſit , dum ſublimis geſlzarer' , ea ſer—

mone pedestri ceciuiſſe minime inſimulari

poffim. At miſiîs jocoſis quæramus \eria ,

cuius modi certe est præstantiffimum Car

men Volterii , inſcriptum, le Poème de F072

reno] ; quod ſi dixero not/em czclamm Muſik

Opus , nullus dubito , dicti hujuſce mei ple
roſque omnes Academiæ nostræ Socios ſuiſſ

ſragatores adſuturos. Volterii primo verſus

recitabo , deinde Latinam interpretationern

intexam , Gallicæ ſcilicet Purpuræ vilem

nreurn pannum.

Quoi, du fiécle paſſé le fctameux Satyrique ,

Aura ſait retentír la trompette heroique,

Aura chanté du Rhin les bords enſanglantés ,

Ses défenſeurs mourans , ſes flots épouvantés ,

Son Dieumême en Fureur effrayé du paſſage ,

Cedant à nos ayeux ſon 0nde 8( ſon rivage !

Et vous, quand votre Roi , dans des plaines de

A ſang

Voir la mort devant lui voler de rang en rang ,

Tandis que de Tournay foudroyant les murailles,

Il ſuſpend les aſſauts pour courir aux batailles;

Quand des bras de PHymen s’élançant au tre'

pas,
Son fils, ſon digne fils , ſuit de fi près ſes pas ;ſi

Vous , heureux par ſes loix,-ôc grands par ſa vail.

lance,
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Francais , vous garderiez un indigne ſilence Z

Venez le contempler aux champs de Fontenoy:

O vous , Gloire , Vertu , Déeſſes de mon R052?

Redoutable Bellone, 8( Minerve cherie ,

Pafflon des grands cœurs , amour de la patrie,

Pour couronner Louis prêtez-moi vos lauriers :—

Enflâmez mon eſprit du feu de nos guerriers

Peigne: de leurs exploits une éternelle image.

» Ergo ne præteriti Satyris Muſa inclita ſæcliſſ

zz Heroicæ clangore tubæ- compleverit auras,

:o Sparſa canens Rheni atro litora ſanguine, cæſoiſſ

que

d» Ejus cufiodes , nec non vada territa , 8c horunf

J: Numen turbatum , dtque ſurens, quod cerne

ret undas ,

:o Et ripas adítum Patríbus permittere' nostris?

:n Et vos , qui vestrum Regem ſpectatís aperta

az In Loca proſiliiſſe , ubi cuncta cruore madeſſi

cunt , ‘
j) Ante ejus volirarque oculos ubiſſmortis imago

7) Piurima', Tornaci dum muros ſcilicetictu

ñ :ù Sternere' fulmineo aggreſſus, jubet illico coep-r

tis
ſi ‘ _za Paullarim abſiſii, tentandaque prælia præſert z

_nd Dumque una Natus ſe proripit ex Hymenei

:n Complexu ad ſunus , caput Objectare periclis

w Nil verituſque , terit propius vefligia Patris ,
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:à N~e proles indilgna ſuo genitcfe fſieratuf,

:d Vqs , inquam , Galli , ;os tlanti Principis æqucîſſ

:z Quos magnos arma efficiunt , acjura beatos ,

:i Nm-pudeac decora hæc cam grandia , &alta ſi

1ere? , ſi

zz Fonteweis viſumín' carrxpis accedire Regem :~

n Huc adſis vircus , adfis huc gloria , Regis

5D Numina quippc mei, Bellona ſerox , 8( amica

:o Pallas , amor patriæ magnorum cura animorum.

:o Utendas præbete , precor , vestras mihi Iauros ,

:D Unde queam capiti Ludovici intexere ſercum.

:D Nofirorum Heroum igne meam ſuccendite menñ

tem ,

d": Pingite 8c æternum horum virtutis ſimulacfimm.

Curaà me inſumpta in pri-mam hanc Poë

matis partem vertendam, adeo, ut verum

fatear , animum meum titillavit, ut ſingula

ri statim dcſiderió incenſus fuerim ulterius

in eo laborc progrediendi, imo vero, ſi
fieripoſſet, à capite ad calcem ejuſdſiem

Poëmaris verſionem conſicíendi, antequam

iter abſolverem. Hæc, inquam ,cupiditak

animum meum blandeztentabat, præſerrim

quod maxime mihi arrideret Volterii pro'

poſitum in celebrandâ gentis ſuœ gloriâ,
qui” exteris nationíbus, adverſus qſilas illſia

jzugnaverat , ullam ignominiæ labeín inure

[en Hoc ille propoſitum in Carminis fifi
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.

.

Præſatſſione ſat aperte declaravit , namque'

ibi ſcribit , On a peint( loquîtur de ſuo Poëdî

mate ) avec des mais vrais , mais non inju

ríéux lc: Nations dont Louis XV. a triomphe'.

D'e Hungariæ vero Regina in hunc modum;

La Reine de Hongrie , qui afaûte tant à 14

gloire de Id \LIE/Win d'Autriche, ſçnít combien'

les Français reſpectent fi; perſonne Üſſſês wr

tm , en eſtózntſbrceî de 'la combartre. De AI

glorum virtute hæc habet. On nîapa: moins'

louëln Ualeurſſcëj” la conduite de cette ;Varian ,=

ſin-tout on n'a cité le nom de Monſieur le Duc
de Cumberland , gmïzzrec Feſiloge qua-ſd mdgnæñ

nínzítcſ doit attendre de tom le monde. Tan;

— dem, On a Mahé que cet ont/rage fzîtîun m0-

mënzent de 1,1 glaire du Roi, C5 mm de la han-î

te des Nations dant il tríoænplze. Adeo œquum,

adeo ſapiens Volterii propoſitum , etſi novo'

me stimulo , præter Carminis illius excellenſ

tiam , invitaret, ut hanc mihi legem præſ

criberem', ne Romain ingrederer, niſi ab

ſolutíi totius Poëmatis verſione , artamen cut'
ardor ille meus reſriqgelſiceret , in cauſâ ſuit

lppropriorum nominum (eorum ſciliceL,

quorum maxime virtus enituit in pugnâ eo

Poëmate deſcriptâ) quædam veluti phalanx,- ~

qua: ſubinde rneain in Muſam incurrebat',

curantemque nomina illa unico quandoquo

verſtLquod itaPoematis structura ſerregincluë

dore, adeo perterreſaciebar , ac territos ſuiL_
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ſchostes äſorriffimis iis du-cibus enarrar Poê

ta. Itaque ab eâ cogitarione divelli coactum'

me ſcnſi, quin IÛITÀCÏ] ejus Poëmatis lectio

nem Omnino dirritreren. Qdare reſurnpro

idcnéidem in manus li-bello, facile paſſus

ſum , ut mea Muſa modo huc modo illuc ,

nimirum quacumque ei magis libebat , exſ

patiaretur. En igitui” recitatis modo Verſibus,

qui PoënÎatiSPræpa1'ati0nem conſiciunghaud

Êegre primo novem alios adzunxit 7 qui eoſ

dem proxime , nullo ſcilicetintervallcu , ſub

ſe/qtlenres, Actíonis exordiun] constituunt.

Sunt autem hujuſmodi.

_ VMS m'avez trapſÿorté ſur ce' ſanglant rivage ,
J* ' ~ b ſi d ~‘~ ï

y vois ces com attans , que vous con une: tous .

C'est là ce fier Saxon qu'on croit né parmi nous ,

Maurice qui touchant à lïxiſernale rive ,

Ra elle our ſon Roi ſon ameſuwitive,
P :a

Et qui demande à Mars dont il a la_ valeur ,

De vivre encor un jour 8( demourir vainqueur.

Conſervez . 'ustes Cieux , ſes hautes destinées
j o

Pour Louis 8c pour nous prolongez ſes années.

zdHanc, ducibus vobis, perfuſam ſanguine ri

pam _

:n Atrigi , ubiaſpicio turmas , quæ vcstra ſequun

[UT

a Signa , ubi Saxo ferus , nofiræ quem flirpis alum

!IRHT
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:DDiXeriS , inFernas jam' jam ceſſurus ad umbras ,

29 Mauritius , Regis cauſâ , revocat fugícntem

Do Jam jam anim-dm, Martemque rogat, cujus»

vigor 511i ,

:d Addatur lux una fibi , viſictorque recedat'.

»’Dî jufli, ſervate hominis ſubiimiaſata ,ï

7: _Sirque diu Regis , nostrûmque ad commodſiz'
ct ſoſpes.

Mox vero Actionem' ipſam ctzſcribic'
Poëta , tres videlicet ob oculos pbnit aggrelct

ſiones , 8c in cis eflita egregiæ virtutrs tam à'

aîliis , quam ab hostibrzs argumenta, de'- .

bitâ cum !aude con-:elebrat , recenſetquc

quotquor fortiffime pdgnantes Occub-derunt:

ac p-Îvîrea devolvitur ad potiſſlmunï ejuſdem ‘

A-fÆi-.Dnis caput , ſciiicet ad repræſentandum

Regezn Ludovícunl, ejuſqtue Fiiium manie

feſlo vitre diſcrimiui expoſitos , remque

ita narrat :

Le ſeu qui ſe déploye , 8c qui dan; ſon paſſage

Sanime endévorant l'aliment de ſti rage ,

Les torrens debordés dans l'horreur des hyvers ,

Le flux impetueux des menaçant-es mers ,

Ont un cours moins rapide, ont moins de violence,

Que Pépais bataillon qui contre nous s'avance,

Qui triomphe en marchant , qui le ſer àla main"

A travers les mourans s'ouvre un large chemin ;ë
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Rienn’a pûParrêter; Mars pour lui ſe déclare ;

Le R'oi voit le malheur , le brave 8c le repare :

Son fils, ſon ſeul eſpoir... Ah! cher Princqarrétez;

Où portez vous ainſi vos pas precipités l

Conſervez cette vie nn monde néceſſaire.

Louis craint pour ſon fils , le fils craint pour ſon'

pere ; _

Nos guerriers tout ſanglans ſremiſſent pour tous'

deux ,

Seul mouvement d’effi'oi dans ces cœurs gene;

reux.

‘ 7

:D Non ita qui late ſeſe explicat ignis , ubique'

D: Dum ſerpens vires acquirit , cuncta voratque

D: Quæ ſatis apra ſuo dederint alimenta ſurori ,

:oct Non adeo torrens brumâ horreſcente per agro:

» Qui ruit , irato pelago contingere ſuevit

:D Non ita qui fluxus, non hæc, inquam omnia curſu'

»Tam rapide volvuntur , 8c impete tam vi0lento,~

7> Ac denſum adverſus nos quod ſe exporrigit ag

men ,

H Namprocedit ovâns', 8c cim-anus horrida Ferro"

;D Largum pandit iter per corpora tradita morti ;ñ

:D Nilobflare ipſi valuit , Mars totus eidſierrr

» Jam favet ; inde inflare ſuis diſcrimen apertuni

:o Rex vider , objurgatqueillud , fortiſque repellit."

:n Natus' , ſpes ipſi unicau'. Care , o tu , quid agis'

mi _

z Princeps ï Præcipirem quo te ducit tuuS ardor?
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_>- Vjtam orbi ſerva, quam ſervari est opus orbi.

J) Pro Nato Lodoix pavet, æque, 8c pro patte Na
tus. l

3) At nostri Heroes madidi undique ſanguinej, ſor

tem

:a Amborum veriti , trepidantque , ſremuntque;
pavoris l

-’ >- Hic generoſa unus pertentat pectora motusſ

Mox autem ſermone converſo ad ca milí

tiæ corpora, quæ constituunt, quam abſquc

ullâ aliâ imagine Poëta appellavrt , La Maj.

ſ3” du Roi, Ita _ipſa affatur."

Vous qui gardez mon Roi , 'vous qui vangez I;

France , ſſ

Vous , peuple de Heros , donc la foule s'avance ,

Accourez; c'est à vous de fixer les destins.

Louis , ſon fils , l'Etat , l'Europe est en vo:
ct' mains , '

Maiſon du Roi marchez , aſſurez la victoire.

dz Tu Regis Custos ,' Regni tuque inclyta vindex ,'

:z Tu gens Heroum , cuj us jam tendit in hostes

>z Turba , celer~ properato , tuum est modo figere
ſata. i

r” Jam Lodoix , Natuſoue ejus , res public: , cata

:z In manibuſque tuis Europa est; exere robur ,

gaz Quo polles invi cta _acies, pugna , atque triumpha.

ñï
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Suis huiuſmodi votis quomodo ſaustus

ñeventus reſponderit , pluribus verſibtrs-pro

:ſequitur Poëta; ac demUm-primo Noallium

ecompellat, eumque hortarur, ut \milites

ſuos jam ſanguine ex-plctos , jam cædibus

.exſaturatos , triumphantes reducnt, deinde

.quotquot in eo triumpho egrcgiamlau-ñ

dem retulerant, alloquitur, totique PGO,
mati finem imponit. ç

Français , ~heurevx Français , peuple doux 8( ter.

rible ,

C'est peu que vous guidant Louísſoit invincible ,

Sell: peu que le front calme. 8( lamort dans les

mains

_ll ait lancé la foudre avec desyeux ſereinsſſ;

-Ceſi peu d'être vainqueur., il est modeste 8c ten.

dre ,

'Il honore de pleurs leſang qu'il vit _répandreg

Entouré des Héros , qui ſci-dirent ſes pas ,

Il prodigue l'éloge 8( ne le reçoit pas;

Il .veille ſur des jours vhazardés pour lui plaire ,

, Le Nplonarque _est un homme , 8( le vainqueur un

pere :

Ces captifs tout ſanglans portés par nos ſoldats

Par leur main triomphante attachés au trépas ,

Après ces jours de ſang , d'horreur 8( de furie ,

Ainſi qu'en leurs _Foyers , au ſein deleur patrie ,

De: plus tendres bienfaits éprouvent les douceurs ,
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Conſolfs, Ëſecourus , ſervis parleurs vainqueurs,

,O grandeur verital. le ! ô victoire nouvelle!

Eh! quel cœur ulceré d'une haine cruelle ,

Quel farouche ennemi peirgnïaimer pas mon Roi ,

Er ne pas ſouhaiter d'être ne' ſous ſa loi!

1l étendra ſon bras , il calmeraPEmpire :

Deja Vienne ſe tail: , déja Londres l'admin :

La Baviere confuſe au bruiLde ſes exploits ,

Gémir d'avoir quitté le protecteur des Rois;

-Naple est en ſûreté, la Sardaigne en allarnres:

Tous les Rois de ſon ſang triomphent par ſer ar,

r mes ,

Et delEbreä la Seine en tous lieux on entend ,

LE PLUS AJME' DES ROIS , EST AUSSI LE PLUS

GRAND.

Ah ! qu'on ajoûte encer à ce titre ſixprêzne

Ce nom ſi cher au monde 3C fi cher à lui-même

Ce prix de ſesverrus qui manque-ù à ſa valeur,

Ce rirre auguste, 8( ſaint de Pzciſicareur !

Que de ſes .jouñrsctſi beaux , de qui nosjours dépen

dent , ’ ſi

La courſe ſoir tranquille , 8( les bo"nes ÿé-zendent.
Ramenez ce Herr-s , ô vous qui Fimrcez! l

Guerriers; qu'il vir cornbatre , 6c vaincre à. ſe:

côtés ;

Les palmes dans les mains nos peuples vous aIen

dent ;

Nos cœurs volent vers vous, nos regards vou

denlandent :
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:Vos meres . vos enſans , à vos deſirs rendus ,

' De vos perils paſſes encor tout éperdus ,

Vont baigner dans l'excès d'une ardente allegreſſe,

Vos fſirontsvictorieux dejlarmes de tendreſſe.

.Accourez , recevezà votre heureux retour

Leprix de la Vertu preſente par l'Amour. '

:D Galli , felicesiGalli , gens blanda , ſeroxque ,

:n Haud ſatis est , vos ducentem _invictum Ludo

vicum _

:D Seprefiare , ſatis non est , quod ſulgeat ipfi

:9 Frons tranquilla , manu dum ſunera verſat utrâ

que , _

:o Est viciſſe parum , lenem aſpicis atque modeſium.

:D Flens decorat ſpargi quem viderat ante cruorem»

dd Heroumque choro , ſuaäqui vefligia ſidi

:d Preſſerunt , cinctus , laudes effundit in omnes ,

:-Quais reſugit , vigil inſpicit atque dies , quibus

'illi , ' ~

a Unde ipſi placeant , vitæ ſubiere pericla.

;D Rex hominem præſett , præſert victorque pa

rentern.

:D Captivi hi, noster quostinctos ſanguine miles
ſſ: Abducit , raptos viuricí è funere dextrâ ,

:o Pofl necis , horroriſque dies , dirique furoris

:D In ſua ceu tecta , in patriam *Meluri atque receptí

:n Suavis plena officia experiuntur amoris ;

;o Nam ſolaunen, ſubſidium ipſis : ſer-vitiumque

d) Prſcstant
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!Pſælſſlant victores Animi o præflanti; vera!

» O nova quæ ſequitur victoria ! ſaucius unquam

:2 uis tam odio pectus crudeli, quiſnam tam ſe

rushofiis,

:o ProſeqL-.i amore meum Regem detrectet? In

auras

D: Subjectum ſe legi ejus prodiſſe nec opter?

n) Brachium is extender , pacëm dabit Impericque,

1) jamque Vienna filet , jamque admirarur cum-dem

a: Londixzum , Bavaruſque fiupens tam ſortia Leila,

:D Tutorem dolet , arque gemit ſedeſeruiſſe

:d Regum , tuta efl Parthenope , Sardus timer ,

arque

dz Quotquot ſunt Reges ex ejus ſanguine creri

2D Illius armorum cuncti virtute triumphant ;

d) Ac unam reſonant vocem loca quælibet inter_
»Sequanam , i Iberumque , 15 REGUM QUI MA

XÎME AMATUR , i

D) MAXIMUS ESTETIAM REGUM. O utinam Z

iíii

D) Addatur titulo ſupremo hoc nomen , 8c orbi

:5 Carum adeo , Regique ipfi , Regis virturum

ï

:n Hoc pretium , ſortis bellator quo caret uno ,

» Auguſtus titulus ſanctuſque , unde indigitetur

DD PACXFICATOR 5 8( hæc tam pulchra ô utinam!

fluat illi

:ï Et placida , 8( longa ætas , ſors noflræ ipſa ſu

tura.

,I1V01. B
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7

zz Eja ergo , hunc Hcroa rcducite , quotquot eunæ

.dem

zz Laus præclara _imitari efl: , quotqxiot ſcilicetipſe

I) Snare ſuum ad latus , ô( pugnarc , ô( vincerc

vidit.

z. Vos populi expcctanr , quomm fertdextcra pal-g

mas , '

d: Ad vos corda volant jam noflra , avidiqæie rca

poſcunt

:d Vos nostri Obtutus , votis jam reddita veflris

D) Matrum , Natorumque cohors , licec ipſa periclis

»z Præterítis horreſcat adhuc , ardore rcpente

d) Lætitiæ immodicæ flagrans , victricia vcflra

D) Gcfliet ora ſuis ceneris pcrfundere guttis.

-» Faufio, inquam , reditu huc Properate, ac ſu

mitc cuncti

:o Vircutis precium , quod amor pcrſolvcrc novit)

'

'Pi
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L E TTR E de M. Pffloye Avocat au

Parlement de Provence à M. Dmwlrc'

Kardon u” fitjet de la mort de M. Whale-a

Profeſſeur en l'Académie Royale [le Peintu

r_ Ô' Sculpture ‘Cî—c. det-cde? a Aix e” Fro

,azce le zo .Septembre i745. j

MONSIEUR,

L'intérêt que nous prenions à la ſanté de
M. Vsſi/anloo, m'a porté à vous en donner

des nouvelles pendant \ïotre abſence. Je

-vous ai tenu long-tains entre la crainte 8L

l'eſpérance , mais il est inutile de vous fla

ter; ce grand homme est mort. Il avoit en

vain preferé ſa patrie pour y rétablir une,

ſanté que de grandes occupations en Angle

terre javoient entierement affoiblie : il ſem

ble n’avoir pris cette ſage précaution que

pour rendre à ſa patrie les jours qu’il en

avoit reçus.

La République de la Peinture tremblan

te ſur le (Ort d'un de ſes plus grands ſujets ,
avoit depuis un tems les yeux fixés ſur notre ſi

Ville. Qu’y voit—elle aujourd'hui? Celuiqui

cn falloir un des principaux Ornemens , n'est

B ij
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lus que l'objet de nos regrets. Une épou;

lb l'exemple des Femmes y pleure un mari

complaiſant; ſes enſans dignes héritiers de

ſon nom Z5( de ſes talens y regrettent-un

pere tendre ; ſes amis , un homme verita

-blement né pour la ſociété ; la Peinture un

«le ſes plus brillants appuis , 6c la Nation , un

Citoyen illustre qui le rendoic admirable

' _aux yeux de l'Univers. Je ne vous peindrai

point les qualités du cœur de cet hemme cé.

lebre. Doué Vous méme- de talens auſſi ra,

res qu'ils ſont rarement réunis dans un mê—,

me ſujet, vousétiez ſon ami depuis très long.

tems. Officier dela même Academie , vous

'avez ſouvent travaillé à ſes côtés. Eleve des

plus grands lltlaitres , vous irfavez ſouvent

-avoué que vous l'aviez toujours regardé com

me u_n parfait modéle. Qu mérite mieux

'nos éloges que lui, 8L qui peut mieux lui

Tendre justice que vous? Je partage vos

peines , 8c luis 81E.

. A Aix lc zo Septembre 174.5,
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R E P O 1V S E de M Daz/dre' Bardem ſi

1.1 Lettre précédente.

BI ONSIE UR,

'apprens avec douleur la mort du grand

Wanloo. me ſuis toujo-_lrs flaté ſur ſu. ma*

ladie; je mîmaginois que le Ciel ſeroit un mi

racle en ſaveur d’un de ces hommes que les

ſiècles reproduiſent à peine , & qu’il nous

le conſcrveroit juſqu'à ce que la ſoibleſſe

de Page lui lit tomber le pinceau des mains.

Je perds en lui un véritable ami 8c un des

p'uS excellens modéles dans l’Art que je

cheris 8c dont il m'avoir, pour ainſi dire,

applani les ſentiers , en ranimant parla vid

Vaciré de ſon génie les foiblts étincelles du

mien. Je majorite rien à l'idée que vous

avez des rares qualités de ſon cœur; je douñ

te même qu'on puiſſe le peindre avec des

traits plus vrais que ceux dont vous vous íerz

vez à ſon «égard 8c vous me rendez \ïérita

blement juſtice , en penſant qu'il n'est

perſonne_ au monde qui en rende plus à

ſon mérite que moi ;aufii perſonne n'a-Lil

B iij
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été plus ſenſible à ſa perte. _Fai ſhorneusſ

,d'être très-parfaitement , Monſieur , &c

A... . le zz Septembre I745.

IMITATION de la deuxiéme des
Epodes dHOrac-e. Beam: íſille ét.

HEureuíc qui fuyant de la Ville

,Abjure tout engagement ,

:It dans le ſein de ſon azyle

.Nc Vit que pour lui ſeulement!

. *m D#

De 1a Trompette ſanguinairc

Il mépriſe la fiere voix ,

,De 1a Fortune mercenaire

[1 ignore les dures Loix.

**T 9*?

Il rit du ſrivole avantage

_Dont le courtiſan est épris ;

It l'intrigue au double viſage

Nobtient de lui que des mépris,

*WO* '

Fidéle aux loix de la Nature,

Seule elle fait tous ſes plaiſirs ;

Et_ ſes beſoins ſont la meſure
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fie ſes goûts 8c de ſes deſirs.

GT2

Tantôt à ſa vigne naiſſante

Îl unit de jeunes ormeaux

Tantôt d'une main bienfaiſance

Il en ílague les rameaux.

WW

Taitôt à l'ombre de la treille

Îl conpte ſes troupeaux naiflans:

Il ſerre les dons de l'abeille;

Il tord ſes agneaux bondiſſants.

QQ

lorſque Pomone . en ſes contrées

A nûri ſes dons precieux ,

Ilcharge ſes mains épurées

\He premices qu’il offre aux Dieux.

*k

Sous un vieux cheſne il ſçait attendre

Le déclin du brulant Soleil,

Puis ſur un gazon frais 8C tendre

Il va chercher un douxíbmmeil.

- -ze
Alors mille rivaux cſorphee ,

Fardeau leger des arbriſſeaux ,

s'uniſſent, pour hâter Morphée ,A

Au gaſouillement des ruiſſeaux.

5A3.

Quand la Nature pâliílàntc,

13 1115
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Perd ſes attraits 8( nos plaiſirs ,

La Terre ſeche 5( languiſſante -

Peut encor charmer ſes loiſirs.

. ?Hé ‘

!Jappas d'une amorcetraitreſſe

Trompant les crédules oiſeaux ,

Les victimes de ſon adreſſe

Peuplent àl’envi ſes réſeaux.

ï

îzé

«Envain par une prompte fuite

Le Cerf ſe dérobe au trépas ,

Une auſſi lécrére pourſuiteFait voler la mort ſur ſes pas.

äè

— Parmi tant de plaiſirs tranquiles ,

Qui ſe remplacent tour à tour ,

l'heureux maître de ces aſiles

Ignore juſqu'au nom d'Amour.

Si le Dien d'Hymen à ſes chaines

Aſſervit ce p aiſible coeur,

C'eſt ſans en conn oître les peines

Qu'il en éprouve la douceur.

ä?

Ignorante dans l'art de feindre , ‘
Bornée à d’innocens plaiſirs , i

Sa compagne ſans ſe contraindre

Previent ſans ceſſe ſes déſirs.
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D'une main ſoigneuſe elle étale

les doux mets qu'a preſcrit Plutus,
ctEt dont l'abondance fſirugale

Retrace l'âge des Vertus.

SB,

Elle ſçait Verſer avec grace

Un vin rare 8c délicieux ,

Que l'heureux ſecours dela glace

Rend par ſes ſoins plus précieux.

Sans ceſſe régne àcette table ,

Parmi des mets peu ſomptueux ,

Cette liberte' délectable

Qui ſuit les repas ſastueux.

*Je

Qu‘il est doux de voir firr la brune

Rentrer ſon troupeau gras 6( ſain ,

De pouvoir au clair de la Lune

Le compter le verre à la main!

:P,

Dans cette heureuſe ſolitude

Tout reſpire la volupté ;

L'eſprit est ſans inquiétude ,

Et le cœur est en liberté.

*I*

Tels ſont les biens dont Ia retraite

Nous laiſſe recueillir le fruit ;

Mais le vulgaire les regrette ,

. Et le ſage ſeul enjouit.

BV_
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&NMMMMMMMÆMM-M

E P ITR Efiir l'Amitié à M. D. M

 
ï oï

31|/
 

CHarmanc Rimeur , aimable Myſantrope,

.Plus raiſonnable plus ſage que Pope ,

Reçois ces Vers faibles 8c négligés ,

Trop aiſément ſous ma plume arrangés ,

Par qui je veux”, te peignant à toi même,

Te faire voir à quels titres je t'aime ,

Et parvenir en Eraçant tes vertus.

S'il est poffible à t'aimer encor plus :’

Qu’avec raiſonennemi dc la tſieinte ,

Ton eſprit ferme a banni la contrainte

ſi De ces dehors , moins civils qukſſomansï ,— 7

Vernis d'un cœur vuide de ſentimens! h

l-'hypocriſie en amena l'uſage; _

Talent des ſors , elle est Fhorrçur du ſage,
De la Vernrle fantôme emprunte' , n

A chaque instant trahitla ſauſſeté.

Un hypocrice en ſes vertus-pofliches',

Du vrai mérite éçalanc les affiches ,

Obtient bientôt du public 'détrompé'

La juflc horreur deYart qui l'a dupé.

Que je mépriſe un flateurmercenairc,

.En amitié pçÿnifläble ſauſſaine
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Qui redoublant ſes fade: complimens,

Croic s'acquerír à force de ſermens

De bas reſpects , de lâche complaiſance

Un juste droit à ma reconnaiſſance!

Près dupatron que ſa langue applaudit

Et que ſon cœur peut-être au fond maudit-g

Ifiadulàreur prodiguanr Phyperbole ,

Brule un encens qui fait rougir Fldole ,

Si quelqu'un ſçaic rougir d'être flaté ;

On ne rougir que de la vérité ,

Et le faquin donc l'hommage ſe lóue

Ne manque pas d'un ſaquín qui Favouc '

Craignons , ami , ce dérestable miel,

Mais avec ſoin ſuyons auſſi ce fiel,

Que ſur les traits de ſa langue caustique

A pleines mains répand Papre critique'.

Je n'aime point un Conſeiller hargneux ,

Obſervateur chagrin 8c dédaigneux;

De mes défauts microſcope incommode,

Quimœfiimant , ê: m’aimanc à ſa mode ,

Pour nféclairer me brule ſans pitié ,

Et me déchire à force d'amitié.

Dans ces écueils prudente, autant quelibre ,

La Vertu tient le ſage en équilibre :

Un bon ami ſincere &C vertueux

N’avilic point ſon air affectueux

Parle ſatras d'un éloge burleſque,

E: ſans farmer d'un courroux pédanreſquc

BV)
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Sçait , ménageant un trop foible cerveau , j

De la raiſon gouverner le flambeau g

Des paflionsil excuſe Ïyvreſſe ,

Et pardonnant ce qui n'est que foibleſſe ,

AU vice ſeul que ſans ceſſe il pourſuit ,

Montreavee ſoin la lumiere qu’il finit.”

Tel un Roi juste ennemi des entraves ,

Où le Tyran ſait gémit ſes eſclaves,

Veut ſeulement ſes ſujets vertueux ,

Sans oublier qu'il est homme comme eux.

A ſes projets ſes peuples applaudiſſent ,

D'éloges vrais tous les lieux retentiſſent ;

On le cherit , &ſon aimable aſpect ,

Dans tous les cœursjoint l'amour au reſpect.

Tel un ami compariſſant 8( tendre ,

Sçait pardonner plus ſouvent que reprendre;

Toujours heureux; il jouit à ſon tour

Des droits charmans d'un mutuel retour.

ê??
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;M A D R I G A L.

A 1 S SſſE'.

L E ſévère reſpect, Pímpatíenr amour,

Sur mon ame

Dominent tour àtour;

L'un veut , charmante lſſé , que je cache ma flâme ,

L'autre me preſſe àvous la découvrir ;

De ces deux fiers' Rivaux quelle ſécrette guerre

N’ai~]c pas à ſouffrir !

Des décrets du Dieu de Cytherc ,

Mon cœur cnvain s'efforce d'appell_er ,

Quand ſur mes ſens troubles j’aurois tant de puiſ

ſince ,

Que de forcer ma. bouche à garder Ie ſilence',

Puis-je dans des tranſports donc Pardeur vous

oſſeuſe ,

Empêcher mes yeux de parler?

Par M. Gdudet.

Sîvïäè

W55
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añæzñañañ-añañe-&eña-eñañr &Mv-Bé

B IL L L' T' dujnëme à Madame * * *

D Es que ?Aurore matinale

Sortira des bras de Céphale ,

Demain je volerai ches vous;

Mais pour une raiſon preſſanté z

Raiſon à déduire entre nous ,

Aimable &c ſenſible Amarante ,

Tâchez pour un instant cſéloigner votre époux

MMÉMMWMWMMMMMM

L E 'ITR Eëcrírc à M. D. l.. B. Auteur l”

_ Mercure par M. lïdbbíleBë-uf, aufidfet

d'une nez-ruelle Diſſertation où il tſi cité.

En On deſíein n'est pas, Monſieur, de

faire un long écrit au ſujet de la Ba

taille que nos Historic-ns de France diſent

avoir été donnée dans le Soiſſonnois l'an

593. Je connoîs pluſieurs perſonnes qui

ont travaillé à en déſigner la poſition, 8L

moiñmêlne ſi favois continué d'être dans

la ſituation d'écrire pour le prix de l'Acadé

mie de Soiſſons , je me ſerois fait un plaiſir

de mettre en œuvre les materiaux que ſavais
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x,

rarnaſſés pour cela dès le tems que je voÿa

geois' dan; le S-Diſſonnois avec le deſſeirk

d'en éclaircir l'Histoire. Mais ce qui m'o

blige de dire un mot touchant cette Bataille',

est l’Ecrit de M. de Longuemare à qui l’Aca-'

démie de Soiſſons a adxugé le prixlannée”

derniere 8c qui ne fait que de paroîrre. Cet
Auteur répondant à l'une des questionsëpro

poſées par cette Académie en ces termes :ï

,Quel Est le [íeuzzonzmé Truccia ou Trucciad

godfflm le Pa): Soi/fermoir aùjê [ir/m la B4

melle entre Frcdcgonde C5' les Gëncmnx @le

Chi/debut? rapporte ce qu'en a écrit M. de'

Valois encinq ou ſix lignes, 8e ajoûtc que;

le Pere Daniel est d'avis que* ce lieu est'

Troucy ſur la petite riviere de Delerte.

puis il continue ainſi : M. le Beufdít and_

cammírc d'aprés Darmay que c'est TraËÇÿ/ſitua'

;zu-delà de la Marne à une lieue de Darmon”.

Il ſemblerait peut-être, que ïaurois ci

devant ublié une diſſertation ou un méd

moire ur le lieu de cette Bataille, ſi je nd
mettoisſſ ici en éviderce la citation que MC

de Longuemare a faire de' ce que j'en ai dit :'

le‘ renvoi qu'il —y a en marge regarde un

mot _de ma diſſertation de l'an 174x page*

r 2 de l'Edition de Soiſſons. J'y dis qu'on vit'

Frédegonde aller en perſonne àla guerre 8d

y porter ſon fils Clotaire II. qui n'avoir?

que huit ou neuf ans. La note marginale qui
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explique de quelle guerre je veux parlereſl:

conçue en ces deux lignes ſeulement : Guer

re de Troiſſ] faire m 56* , où ell? barrit le;

Auſlrafiem filon ?Auteur d” Gest-z Fm”

ÛÛÏIÆÏIZ.

Je puis demander à de Longuemare

en quel endroit ſaidéſigné Troiſlÿ comme

_ſitué ;zu-delà de la Marne à une lieue de Dor

mans; ſi c'est dans l'Edition qui a été faite à

Paris de la même Diſſertation, il peut har

diment Pindiquer : mais c'est ce ue je n'ai

fait nulle part 8c que j'étais bien eloigné de

faire alors. Ceût été déclarer mon ſentiment

ſur un point que je prevoyois bien devoir

être un jour propoſé, Si ïavois mis Guerre de

Troiſſy c'est comme ſi ſavois employé le
motſſTrzzcci-,erzëm : 8c afin d'éviter ce mot

Latin j'en ai employé un quiparoiſſoit le

moins alteré , cn attendant l'occaſion de pu

b ier les materiaux que ïavois pour éclair—

cir ce point d'Hiſtoire. Un Ecrivain qui ne

parle d'une choſe qu'en paſſant n'est pas

obligé de tout dire. ~

M. de Longuemare ſçaura donc, S'il lni

plait,que ſelon ma coutume je n'ai jamais

entrepris de rien écrire ſur le Soiſſonnois

que je n’euſſe vû auparavant les lieux, 8c

que je nc mc ſuis jamais contente' de regar

der ſimplement ſur les cartes de ce Pays-là

quels pouvoient être les noms approchants
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ſide ce qu'on ſouhaitait ſçavoir 8c fixer: mais

u’avaut de rien aſſurer poſitivement, je me
Puis tranſporté dansſſlesVillages ou BOurgS ſur

leſquels ïavois quelques vûes. Auſſi pre

mnt les devants dès l'an 174d au nuoirdë

uin, pendant le ſéjour que je fis àSoiflbnS

:la Fête Dieu &c àla Fête Patronale de S.

Îxervais, à la quelle Pvleffieurs les Vénéra

bles du Chapitre me firent l'honneur de

:Tſaſſocicr Canonicalement parmi eux , ſa]

lai àDroiſſy «SL à Muret pour voir ſi ſy trou
verois dequoi inſirmer ou fſſortifier le prof?

ſentiment que ïavois, que c’c’toit en celieu

que les Austraſiens avoient été ſurpris &batz

tus par les troupes de Fredegonde. N’c’toit—il

pas naturel que je penſaſſe que ce n'était pas

ailleur-s que ſe fit le carnage en conſéquen
ce du stratagème marquée dans l'Histoire,

puiſque de Braine à l'ancien territoire de '

Droiſly il n'y a que trois à quatre lieues?

D'abord il ſe trouve une très-grande conſor-d

mité de nom; car le T 6L le D ſont deux

lettres qui procèdent du même organe. Se

condement' ce lieu eſt dans le voiſinage de

Braines, 8c il y aun chemin très-Facile 8C

ſans aucune riviere; en troiſième lieu on

trouve proche Droiſſy ( ou Droiſy , ) en ti

rant vers Braine, 8c ſur le territoire de Muñ

ret ancien démembrement de Droiſſy, le'

reste d’un retranchement qui avoit été là,
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il étoit à la vérité déja preſque tout applani

8L recouvert lorſque je le vis dans le clos du

Château, mais cependant il étoit encore

aſſés reconínoiſſable pour laifier à penſer que

les Austra lens avoient cam e', 6c eut
être même les Ryornains avant CIÊIX. p

Si M. de Longuemarre pouvoir s'imaginer

queïíiſnvente ces faits , 8c que je n’ai été ni à
Droi ni à Muret, ui 'est conti u, ſieî

pourro>is lui citer les pgrſorines qui niîy 0111i

vû 8L avec qui je converſai ; au lieu queje

Ie défie de produire perſonne qui m’ait ja

mais vû à Troiſſy proche Dormans , puiſ

que véritablement je n’y ai jamais été, ni

n'en ai eu la penſée , 81 qu’il auroit fallu que

ſeuſſe eté hors du bon ſens pour conjccturer

que le Tructidcum en question ſur _à dix

lieues de Braine , comme l'est celui-là.

~ JÊ prieÂionc M. de Longuemare lorſqu'il

me era l' onneur de me citer, de ne me

faire dire que ce que j'ai dit,, ſans allonger ni

broder mes expreſſions éographiques pour

avoir Occaſion de les reëuter. Je l’exhorte~

rois même ſi ſes occupations le lui permet

toicnr , 'de ſe mettre en état de décider plus

ponctuellement qu’il n'a fait ſur les lieux des

Batailles, ;Sc de ne pässtant propoſer ce

qu’il na vû _que ſin' les cartes , pour ch ziſir

au bout du compte le ÈiÎu qui paroc le

moins vraiſemblable du côte' de la ocuomina
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tion : car ui pourroit' ſe douter que 'Truc

tiacum ait ormé Bruil? A--t-on jamais vû le'

T ſe changeren B? La Nature ſeule fait ſentir

que. ces deux lettres ne procèdent pas du mê

me organePour moi je perſevére dans le ſend

ciment que j’avois embraſlë dès l'an 173 9~ 8c

dans lequel je me conſirmai en 174.0 , ſça

voir , que par Troiſſy , Trnccíacnm, il faut

entendre Droiſſy , Paroiſſe à cinq lieues ou?

environ de Soiſſons du côte' du midi, dont le

territoire comprenoit orioinairement les valñ

lons de Muret dont le Cliâteau a donné an

ciennement occcaſion à l'érection d'uneſe~

conde Paroiſſe. Je ne ſçais pas ſi détoitlà

le Troiſſy dont _Dormal a voulu parler.

Je n'oſe pas lui imputer le ſentiment que Mſi

de Longuemare lUl attribue d'avoir eu en vûe'

Troiſſy voiſin de Dormans; mais je croirai

plus volontiers qu’il,entendoit par Ïroiffy,

e mêmeVilla e de Droiſſy dont j'ai parléJeb

que] avec Buiâncy, Chacriſe , Nanteuil ſoul

Muret 8c Muret , renferme une vaste~cam—

pagne propre à ſervir de Champ de Bataille.

Fredegonde 8c ſes Capitaines qui em.

ployérent le stratagème du port de branches

d'arbres avoient ſans doute refléchi ſur la ſ1
tuation du lieu où les troupes Auſistraſiennesï

8c Bourguignones étoient campées, car elle

ſe trouvoit fort avantageuſe pour la réuſlito

du stratagème. Braine étant préciſément à
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l'orient de ce lieu , les gardes de l'armée

dormante, qui étoient ſoit à Muret , ſoin?

Üroiſſy durent appercevoir plus facile

ment a la faveur de l'aurore qui étoit au

dns de l'armée marchante , l'eſpèce de fo

rêt, ou au moins de bois taillis Que la quan
tité infinie de branches porteesſſ par les

Soldats dut figurer. llſaut être dansle Pays,

comme je m’y tranſporte actuellement d'i—
Iſinngination après ſavoir vû, pour en juger'

dela même maniere queje ſais. Jexhorte M.

de Longuemare à S'y tranſporterréellement;

‘& il ſerai convaincu par ſes yeux que de;

Braine où j'ai auffi c'te' , juſqu'au Champ de

Bataille qui avóit été indiqué entre Cha

èriſc , Muret 8c Droiſſy: la route étoit

très pratiquable dans les plus courtes nuits

de l'Eté.

Au reste ſi je parois ſupporter avec dés

plaiſir qu'on \n'ait cité d’unc maniere nfidel

e, ce n'est pas que je me regarde comme

infaillible. A Dieu ne plaiſe que ïayc une

telle préſomption : je ſuis en état de faire des

fautes comme pluſieurs autres Ecrivains , 8s

ſurtout des ſautes dînadvertance en matiere

degénéalogieMais quant à_cclles des lieux ſur

leſquels ſécris cx profefflb ,je tâche de les évi

ter ſoigneuſement; Je n’aurois rien dit à M.

de Longuemare, ſipar exempleil avoit re

levé dans la même diſſertation de 1741 Où
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_il nfatetaque, la faute dînadveftance que
j'ai commiſe en mettant pour ngminatifſidëu

nephraſe le. pere pour l'oncle , &par une

ſuite néceſſaire en qualifiant de fils celui

qui n'était que neveu. Perſonne ne s’efl:

apperçû de cette faute , parce qu'elle n’in

Hue point dans la matiere qui étoit propo

ſée , le Fond du ſujet étant également vrai,

ſoit qu’il s'agiſſe de fils ou de neveu: je

ne rougis point cependant de I’av_ouer au

pnbhqparce_ que ]_e x/Ïſen ſms apPc-rçû le pre~

rmer. Je_ ſaxcomgee dela mam dans quel
ques excm Iairesgſiäc ſûrement elle ne l'é

toit point ans celui que M. de Longuema_

re a eu entre ſes mams. .Ie ſuis Monſieur
ôcc. ' ſſ

A Pari: ce 25 Aouffi.

î?? Ê? *i*

Ê? Ê?

à

i?
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f P ITR E à _Monſieur de Fontcnllle
_de lZlc-rdrſinzic Fmnscoíſê, de l'Académie

Royal: des Inſcriptions fj* Belles Lettres,

de lülcndciníe Royale das Sciences , d' de
.la Soczſiezcſſkojnlc de Londres.

GRand Fontenelle , honneur du nom François,

Daigne un moment à ma timide voix

Prêter l’orei._le , 8c _d'un apprentiſ ſage

Reçois les voeux 8c le ſincere hommage.

De la beauté de tes rares Ecrits ,

En les _liſant je Fus d'abord é; ris,

J'y ſçûs puiſer ce goût pour l'évidence,

Pour les Beaux Arts', ſur-tout pour la Science;

J'y ſçûs puiſer ces heureux ſentimens ,

D'une belle ame augustes mouvemens.

Partout on t'aime , ô: ta gloire eſt complette,

:Le Philoſophe , 8c lîhomme , 6c le Poëte,

Tout plaît en toi; dans tes divines mains ,ë

Tour devient or pour le bien des humains.,

,Amant zélé de la philoſophie ,

Seule elle ſait le bonheur dema vie.

_Oui , ſur tes pas mon eſprit reflexiſ

Sur chaque objet parte un œil attentif' .'

Un rien le fixe. A tout homme qui penſe ,
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Offre un ſpectacle 8c ſublime 8E pompeux,
il v: ſaiſirTEnigme ingenieax ct

De ſes reſſorts : d'une main ſûre &juste

llſçait ouvrir ſon ſanctuaire auguste ;

De chaque ouvrage admirant le deſſein

Ilreconnoît partout le ſceau Divin.

L'eſprit bientôt dédaigne la matiere ,

Deſa priſon il franchit la barriere _,

Et fortement rempli de ſon objet

Depouille aloïout ſentiment abject ,

Que j'aime à. voir un hardi Newtoniûe (r)

(Suivre avec ſoin la Nature àla piſte ,

Et recherchant la cauſe par l'effet

Oſer enfin la ſ-Ïïfltſſffilr lefisr. ,

ſaime à te voir vers la -Celefle eîme (2,)

Avſſec vigueur prendre un eſſor ſublime, ñ _

Et parcourir dans le vaſte univers

Tes tourbillons ê( .es mondes divers,

De ces grands corps ton vigoureux génie

\

(l) On veut parler ici des fameuſe; experiences

~ e ewton ur a umiere ur es cou eursd N ſ l l , 6( ſ l l ,

ſur quoi l'on peut conſulter ſon Optique ou Traite' de

1.1 Lmnierd L9 les Couleurs; ſruit de YO années d'ex

periencefluvrage que FAute-.ir-nia pas achevé par

ceque des experiences dont 1l avoit encore beſoin ,

ſurent interrom ues 8( u’il n'a û les re rendre ;_ P _ v 'i P P

pet ouvrage VlE le jour en I704..

<1.) Tout le monde connaît l'excellent Livre fllf.

MDA-drainé les Mondes,



48 ME RCURE DE FRANCE,,

Va meſurer la carriere infinie ,

De leur viceſſeexaminer les loix ,

Fixer leur cours , déterminer leur poids ,

Et Conſultant la Nature elle-même '

Bâtir du tout Pharmonique ſystème:

Déja des bords de Fabîme profond , (r)

Qſſouvrit Leibrrizz. , où penetra Newton

Vers l'infini , ton ame auloin guidée l

A la Raiſon en a ſoumis l'idée,

Tu le voulus , ê( docile à [a Voir:

De ton calcul il reconnut les loi

Que. tu ſçais bien , dans un tableaiffiicóre

Du coeur humain dévoilant 1e myſtère ,

Peindre ànosyeux ſes Méandres divers

Et dans leur ſource éclairer nos travers!

(r) Pou; peu qu'on ſoit au fait des Anecdotes

Mathématiques , on ſçait les guerres qtfexcita l'in
vention du calcul dzflſiereírtrſiel. M, Leiímiræ ſi connu

dans preſque tous les genres de Litterature fut le

'premier qui parla ſur une matiere qui n'avoir pas

,encore été maniée parles Géométres.

Il donna en 1684, dans les Acta Erudironan de

Leipfick ſa Patrie, les Regles du calcul diſſerentiel,

mais il en cacha les démonstrations. En r68ſi7 parut

Pàdmirable livre de Newton des imzegper amel-e'

mariſusr de la llzilojÏpliic Naturelle , fondé preſque

'entierement ſur le 'même calcul auquel New..

con donnoit Ie nom de Fluxiorzs , ô( M. Leilmizz

celui de differences. Au reste on peut voir L'Hiſ

zojſe de ce Procès dans [c COÎHmEÎcJ/zm Epzſiolirſlm;

donné au public parlé! Société Royale de Lonäres,

' &Il
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Dans tesportraits qu'elle délicateſſe]

Dans tes leçons quelle aimable ſageſſe!

Toi ſeul as ſçû , par un rare talent ,

Instruire 8C plaire , être utile 8( charmant.

Heureux qui peut de loinà tire d'aile

Suivre ton vol, ô ſage Fontenelle !

Ton nom fameux chés nos voiſins jaloux

Timmortaliſe 8C fillustre avec nous.

On voít chés toi Phyver de la vieilleſſe'

. Porter les traits de l'aimable jeuneſſe ;

Que ton eſprit toujours vainqueur dutems

Brave l’injure 8c la lace des ans!

Que Paris fier de tes gavans Ouvrages ,

Du grand Neſtor revoye en toiles âges F

O Muſe un jour fais moi pour mon bonheufl

Connaître l'homme ayant connu PAuteur ;

dans lequel elle fitëimprîmer ſon jugement \br cata

te contestation en faveur de Newton. Si on

ne veut pas ſe donner la peine de lire le Commer

cium Eſíjîolicrtm , on peut lire les éloges de Léib

nitz 8; de Newton par M.de Fontenelle; la Aíetbo-n

de des Fluriom' 'i5 desflrites infinies par le Cheva.

lier NcWt-on , est un des premiers ouvrages de l'Au

teur commencé , dit on , en 1664 , fini en 167i ,

8c qii cependant n'a paru qu'en I736 , ro ans

après la mort de ſon Auteur. Il a été traduit en

François parM.deBuff'on de l'Académie Royale des

Sciences, à qui nous ſommes redevables de la

Traduction de plufieuprs Livres Anglois ſur les

Sciences. . -

_U m. c
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Faisque je puiſſe aumoins de mon estime …

Lui préſenter le tribut légitime;

Fais que le don de mon ſincere encens

Ne bleſſe point ſes humbles ſentimens,

.l Pari; ce r4. Acné/Z r 745,

CR, LEFEBVRE.

YŸTŸ-ÊËWËWËŸYËYŸYÆTŸYÆ

ODE.

QUE! bruit frappe ici mon oreille!

;Ventens par tout de doux concerts ;

Quelle est donc la grande merveille

Qui ëopere dans l'Univers .ï

Que notre P/lonarque s'empare

'Des Villes d'un Roi qui s’e'gare,

Pour moi je n'en ſuis pas ſurpris;

ñ Il n'est point pour lui de barriere;

_ De ſa valeur la terre entiere
_Ne ſeſiroit que le juste prix.

V
François, en ſuivant un tel guide,

Vous ſerez à jamais heureux;

Minerve à ſes Cÿnſeils préſide 5
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'ill est le favori des Dieux.

Mars n'est plus le-Dieu de la guerre,

L o U I S Pefface ſur l: terre;

.Son nom vole en tous les climats z

*Le bruit ſeul de ſa renommée

,Fait plus que Finnombrable armée

,De tous le; _autres Potentîn.

' CD

.Sur ſon front , trône de la gloire,

Sont gravés ſes fameux exploits 5

Et de la main dela victoire

Il efl: ſeul couronné des Rois.

Tout l'Univers ſçait que la Parque,

,Prête à frapper ce grand Monarque z

,Le reconnut pour_immortel;

Puiſqu'elle a reſpecté ſa vie,

jll n'est aucun trait de Penviï

. Qui l'empêche d'être éternel.

EZ*

fut-il' Héros plus redoutable,

_Plus magnznime ſous les Cieux ?

_Fur-il un Vainqueur plus aimable ,’

D'un cœur plus grand , plus généreux!
Qu'il regne ſur la terre 8c l'onde ;i

Qu'il ſoit maître de tout le monde ;

Qu'il ait du Ciel mille_ faveurs!

!fixe L O U I S plein de clérëznee ,

. ll
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Lüugufle ſoutien de la France ;

Vive le Koi de tous les cœurs!

x

3174M

ËPITRE dcM. de

a
1l” C Ouché ſur un lit détefiable,

'Sans lit de plume ni fins draps,

Mais ſeulement un matelas ï

Qui_ pourroit mieux ſervir de table;

Dans. le plus infâme réduit.,

Ce# là qu’un effroyeble otage

Me contrzinx: de paſſer Ia nuit.

Je cheminois d"un grand courage

PÎein d'une impatiente ardeur;

Tallois d'une viteſſe extrême,

Trop lente encore pour un cœur

Qui va rejoindre ce qu’il aime.
Tout à coup le destin jaloux. l

Semble avoir cónjuré ma perte ;

Chaque instant des Cieux en courouz

Tapperçoís la voute entflouverce ; ñ

On ne voit qu'éclàts dans les airs,

Non le tendre 'éclat des Etoiles 5

Lflorage les tient ſous ſes voiles ,

'Jvlaïisil cède _au feu des éclairs;
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SÏ ct

Ines Element ſe font la guerre;

La Nature fremitffieffloi;

"Seul je [affronte toute entiere 4

Le tendre amour veillqit-pour moi. .

\Mais c'est env-ain que je nfobstinefi

' Chacun me fuit 8'( ſe murine,

Je me trouve ſeul ſans valet,

Pofiillon, cheval ni mulet.

Alors je gronde , je murmure,

Et märrête en ce logis ,

Que je vous peins comme un taudiË ,'

Sur ce que. chacun m'en aſſûrc,

Car ſans cela je vous 1e jure

‘ . Je n'aurais pû donner avis,

Si c'est une pauvre maſure _

ſi Ou bien un riche ParadisŸ

Graces à Tobj et que ïadore ,

Tous les lieux me ſemblent égaux;

Toujours _ſans lui je les abhorre ,

Avec lui je les trouve beaux ,

Et puis comment ferois-je', encore ,

Pour ſonger à. ce 'que je vois 2

Car ſans mentir je ne m'occupe

Mon aimable Iris que de toi,

Et tout le reste est pris pour dupe]

Si. &out 1c reſte penſe à moi.

\—

WV u;

n]C
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ÏÈÈÊÔSÊÛÔPÊZÔÎËZÊ PZÊïÎP-ËZÏYZSÔYZÊ?

VERS de M. des Mah): a Mlle G...*d‘

I1 A fabuleuſe Antiquité

\A la Déeſſe de Cythére

Accorde avec \Paris Ie prix de la ,beauté ,

Aux graces le talent de charmer 8( de plaire ,

Au rendre Amour le don &être 8l de rendre

heureux ;

.O vous! donc les plaiſirs ſuivent ici les traces]

Je vois dans vous ſeule avec eux ,

L'Amour , Vénus 6c les trois Grace”

ouen ee

-SÊŸËÈ
W
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~ on_ foibleſſe , ſi

CÛNJE CTURESstór la Must- ale
ſſzzÎztípxzt/Jzſie fflztrærelle d' int/alan*

faire que 911c!que!, perſonnes 07”

pour u” Chat , tm Lapin , des Hfliï.

tres , des Fíczzrs , des Frrzits , ÔT.

!dr Il!, Dupré ÆAHIM] Lieutenant d”

ÃéiÇÎ/Iâtflt .de Foix.

~ N Prélat , autant reſpectable par ſl

vertu, que (par ſa naiſſance , tornbï

ans l'appartement où il

entre , il y a un Chat , quoiqxſil ne Pap.

perçoive as. _ _

_ Un O .cier Général qui a donné des

reuves de ſa bravoure \k de la force de

ſon eſprit en pluſieurs rencontres très

périlleuſes, avoit la même anripathie pour

_un Lapin. q ' '
ſi Un Gentillxomme de Normandie tom

boit en ſyncope lorſqu'il entroit dans une

chambre où il y avoit des fleurs.

On ſeroit un volume ſi l'on rapportait

combien il y a de perſonnes ſuſceptibles

crantipatliiezcar chacun a la ſienne plus ou

C ílij



156 MERCURE DE FRANCE.

moins marquée pour les hommes, les ani-ñ

maux -, les fleurs , les fruits , le fromage ôzc.

Il ſaut chercher la cauſe de ces antipathies

au JÛIÛOTI de mms , dans les corpuſcules qui

ſortent des corps animés , Ô' au dedans de

11ans, dans la diſpoſition' de nos Organes

ſenſibles ou inſeníibles au 'choc de ces

zcorpuſcules.

On ſçait quelïnſenſible tranſpiration est

une vapeur ſubtile qui s'échappe des corps

animés , 8c même des végétaux , par les

vaiſſeaux excrétoires , 8c que ſon intercep-~

tion cauſe de grands dérangemens dans l'œ

conomie animale 8c végétale.

Les particules de cette tranſpiration parñ'

-ticipent dés qualités des corps dont elles

5’e'c appent : l'expérience le confirme; on b'

Prouvera bien—tôt.

.Il _y a-des hommes 8c des animaux qui

puent naturellement; cela ne peut procéder

que de la configuration des vaiſſeaux ex—

crétoires diſpoſés de maniere à retenir la

"tranſpiration qui S'y corrompt avant que de

;s'échapper , &gqui laiſſe après elle un levain

-de corruption. '

Si l'on met de l'eau pure dans un vaſe

ſait de bois odorant, _en très-peu de tems

cette eau prendra la même odeur que la

matiere du vaſe , parce qu'elle en développe

ï*les .ſels «Sc les (cuiſſes.
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Si l’on fait infuſer un morceau de verre
ſidîantimoine dans du vin , ce vin deviendra

purgatifſi. ~

Si un' corps animal est corrompu, les

particules de ſa tranſpiration le ſeront auſſi ,

6c elles corrompronr l'air , 8L ſeront nuiſibles

à ceux qui le reſpirent.

_On peut préſiimer avec fondement que

'les corpuſcules de Finſenfible tranſpiration

!ſont remplis d'inſectes.

’ Si l’on met infuſer dans de l'eau pure

du poivre concaſſé ou autre ,choſe propre

à Finfuſion , en 24 heures elle ſera remplie

d'une infinité de petits animaux produits

par _le développement des eeufs uc la'ma—

riere inſuſée contient ,ou que l’e prit volatil

ui s'en écha eattire de l'air où ils na ent.
*l PP 8 .

Si l’on prend au bout d'une aiguille una
goute ſidelinfuſion laquelle contienne] un

etit nombre de ces animaux . 8L ue 'onFlépoſe _cette goute dans une liqucelur' ho

~mogéne , 24 heures après cette liqueur ſera

remplie d’un grand nombre de ſemblables

animaux que l’on apperçoit avec un bon

Microſco e.
Les malladies contagieuſes ſe communi

quent , ou par l'approche , ou en reſpirant

l'air où la maladie règne; ainſi il iexhale

don c des corpuſcules des corps malades par

Yinſenſible tranſpiration. c '

_ p _ .,
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Si cette inſenſible tranſpiration n’étoic

pas remplie .d'animaux, elle ne pourroit'

produire de maléſices au dehors , 8c la cauſe

de ces maléfices ne pourroit ſe conſerver

8c säugmenter dans les hardes , clans les

meubles 8c dans-l'air; ils nättaqzæeroient

'que ceux qui dausune même Ville , ou dans

un même climat, auroient le ſang ſembla

blement altéré 5c ſuſceptible de corruption

par une mauvaiſe nourriture commune, com

me eſt le ſan5 de ceux qui ſont des voyages

de long cours ſur mer, que le ſcorËuc

afflige ', ô: ceux qui viendroient d'un Pays

ſain , ne ſeroient as ſujets à la contagion

par le ſeul attouc einem de la ſimple reſ

prration.

Les perſonnes qui ont l'expérience des

Microſcopes 8c des infuſions dont je viens

de parler, connoiſſent une infinité d'animaux

n'on” ne peut appercevoir que par le moyen

Ëune lentille qui groffit de pluſieurs mil

liers de ſois ces petits animaux , enſorte qu'ils

fourmillent dans une goute de liqueur qui

paroît claire 8c limpide aux yeux les pluë

perçans.

'On les voit même s’accoupler, 8L pro—

créer dans un inſlant, ce qui doit paroître'

d'autant plus digne d'attention que leur

infinie petiteſſe qui contient toutes les par

ties d'une créature parfaire, prouve la Puiſ
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ſance du Créateur, également admirable

dans les créatures infiniment grandes, com—

me Fliléphañt 8c la Baleine , ô( dans celles

*infiniment petites, comme les animaux dont

.parle Le-Uóxenhoec deſquels il faut mille ſois

.cent milliards pour former un pouce cu

bique. ~

Que ceux qui n'ont pas vû ces merveilles ,

ne s’écrient pas, àla fable , à lïmpaflure ,

mais qu’ils cherchent à s'en instruire, en.

ſe procurant un bon Microſcope , ou en_

méditant ſur ce qu'en ont écrit Dad-crt ,

Lcwenhaec 6c en dernier lieu .Ïoblat , qui a.

fait un Traité ſur' cette matiere.

Et comme en Phyſique on peut conclure

par les choſes connues de celles qui ſont

inconnues , on peut donc préſumer que dans

Peau, dans l'air , dans la terre 8L dans tous

les corps , il réſide une infinité &animaux

perceptibles 8c impercc-pribles , les uns be

nins, les autres malſaiſants ôc d'autres indiffe

rens , leſquels recherchent ce qui leur con

vient 8c fuyant ce qui leur est contraire.

La diſpoſition naturelle qu’ont toutes les

créatures dans cette recherche 8c dans cette

fuite , est une des merveilles des ouvra es

du Créateur. On voir les chiens qui, ſäns

. avoir fait-leur cours de Plaózrzzzacopeí choi

ſiflent du chien-dent , entre beaucoup d'au

tres herbes, ſans ſe meprendre.

C vj
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De ce -que nous avons dit touchant la

multiplication des petits anim_aux , inipcr

cepribles ſans un bon Microſcope , on peut

intéret que l'air de la contagion en-est rein

pli, que les pustulcs 8c les charbons des

peſtiſérés en fourmillent , 8c que ces ani

maux ſe portent dans la maſſe du ſang où

ils pullulent, qu'il S'en échappe dans l'air

qu’ils corrompent , juſqu'à ce que cet air

ui est leur élément , ait été purifié par le

Ëbangement de ſaiſon, ou par le vent du

Nord , ou par les ſumigations dont le com

poſé est mortiſere à ces animaux.

…Il ſuit néceſſairement de nos obſerva—

tions que [inſenſible tranſpiration est nui

ſible , ou homogène, ou indifférente , ſelon

les corps dont elle ſort , 5c ſelon la diſpoſi

tion de ceux auſquels elle s'attache , parce

que la ſenſation des animaux raiſonnables

ou brutes , procède ou de Parrangednent,

ou de la ſolidité, ou de la délicateſſe des

Organes. Cette difference est une ſeconde

cauſe de combinaiſon entre la ſenſation 8c

ce -qui la cauſe; je Yeux dire que cette

tranſpiration , par rapport à ſa qualité par..

_ticulnerc , ou à ſarrangement des fibres au

'ſiège des ſens , peut nuire à une créature

8c ètre convenable à ſa ſemblable dont les
organes ſont differemlnexit configurés, 6c ſſ

conſéquernnrexut , les corpuſcules qui ſor
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tent d’un Chat, d'un Lapin , Bec. peuvent

bleſſer un homme , 8c ne faire' aucun effet

ſur un autre. Il en est de même des cor

puſcules qui s'échappent_ des fleurs ; elles

flatent Fodorat de celui.ci , tandis qu'elles

font tomber celui-là en ſyncope; 8c cela ne'

vient que des differentes configurations des

organes 8è des differentes configurations des

particules Odorantes des fleurs,commc de

tout autre corps qui tranſpire.

Ainſi la cauſe de ce qu'une Perſonne

reſſent relativement à un Chat , àun Lapin ,

à des Huîtres , &a qu'elle apperçoit, ou

ſans les appercevoir, ſe déduit de ce que

je viens de dire ,85 on peut l'appliquer à

tous les cas dhntipathieq pour des corps

animés ou inanimés, qui chaſſent hors d'eux
une matiere ſubtile líeſiterogéne.

’ On pourroit même étendre ce principeâ
'Yaſiverſion 8c à la ſimpathie naturelle 8L ſans

cauſe particuliere, qu'un homme a (pour

un autre homme ou pour le beau éxe,

8c à l'effet avantageux que le changement

d'air produit aux maladies de langueur. _

Mé
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ffldeazffæawaraëfflfflaärffe

B O U QU E T

.A m); ſæur pour lc jam' Je ſlt _fËteſ

T Ous les ans votre fête arrive ,

Êt j'a vous dois une fleur:
Hola! mon imaginatſiive;

Travaillez , c'est pour une ſoeur'.

Muſe , ne ſoyez point rétive ;

Accordez tout à mon ardeur.

J e parcours jardins 8c parterre”

Je n’y vois que fleurs paſſageres ;

Après tout qu'eſt-ce qu'une fleur ?

Vous voyez leſond de mon cœur ;

Les vœux qu'il forme ſont ſincere: ,

Pleins de l'amour le plus parfait ,

Je vous les offre pour Bouquet :

Acceptez ce préſent d'un frere

Dont le ſeul 8c l'unique objet

Efi de vouschérir 8c vous plaire,

SME



DECEMBRE 1745. r;

.S T A N c 'E S

.A Mademoiſelle . . . . . .

s I pour rimer ici , je ehantols vos talens',
Et mettois en plein jour ces dons tant excellſſen!

Dont l'Auteur des humains vous a ſi bien parée ,

Jct e croirois aujourd'hui Ca liope égarée. _

De tout' tems je ne fus qu'un très-mauvais rimeur 3'

Phœbus m'a refuſe la poëtique ardeur :

Je me tais donc , Iris ; pardonnez i ma rime;

.Ne blarnez point l'excès de ma tém-Ærité ç

Je finis par la vérité g

Vous ſçavez que je vous eflime.

Mkæèæèækæækæ

LA ſirzL LE DE DUNQVUERQUE

à Madzmoiſſſèlle D,...

EPITRE.

I 'Ai millecœurs qui vous regrettenflï,

äeune &charmante D . . . ñ. .
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Mais les uns gardent le tatet ,

Les autres ſans ceſſe repetent ,

En prenant un ton de fauſſer ;

Faut-il clone vous avoir connue,

Et vous avoir ſi-tôt perdue ,

Jeune 8c charmante D . . . z . .P

?Partout ce n'eſt qu'un cri funeste ,

Vous jugez bien de tout le reste ;

On ne rit poin: , on ne dort plus ,

( Quoique ma foi pour l'ordinaire

Avec vous on le dorme guere )

Nos jours ſont des jours ſuperflus ,

Nos jeux-même n'ont plus de giaces ,

Et tous nos joueurs ſont perdus;

Hélas! que ſont ils devenus?
Mais ils ſuivent paſſſir tout vos traces

Ces jeux , 8c par malheur pour nous , v

. Dans les beaux lieux qui vous retiennent:

En ſoule avec vous les ris viennent ,

' * Et s'en retournent avec vous.

.Adieu donc cette Comédie

Ou votre rôle intéreſſant

Eut par un ſpectacle amuſant

Porte' dans les cœurs l'incendie,

Et fait rire la maladie:

Le départ a tout dérangé ,

Et le ſpectacle c'eſt changé

En une aſſreuſe Tragédie.
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Adieu donc ce colin maillard

Qui par vous ſembloit adorable;

Et que le jeune 8c le vieillard

Trouvoit à tout jeu préférable.

On y goutoit vos entretiens ,

Vos vivacités , vos ſaillies g

VOS íngénieuſes Folies ;‘

Que ſçais-je moi P cent petits rienëſz

Qu'il s'y diſoir de jolies choſes !

Qu’il s'y faiſoit de jolis tours!

Ah! c’c'toit le jeu des Amours ,

Et le tems des métamorphoſes.

Vous trompiez par mille détour”

Sous quelque figure empruntée ,

Vouschangiez , ô( charmant Prothée

En changeant vous plaiſiez toujours,

Mais on xfoſoit pas vous le dire g

Aujourd'hui j'oſe vous l'écrire.

— Imaginez-vous les regret!

Que j’exhale , moi trifle Villeg

Et que vous emportez à Lille.

Si la douleur ſait des progrès,

Nous irons aux lieux ou vous êtes,
Car enfin on n’y peut tenir ſi

S'il ne vous plaît de revenir.

'Nos jours étaient des 'jours de fêtes,

Cc ne ſont plus que jours dc deuil,,

La bonne joye ô: ſa famille ,

i
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Et la ſanté ſa pauvre fille

A grand! pas s'en vont au cercueil 1

La beauté n'eſt qu'une guenille ,

Et la jeunefle ſi gentille
En a perdu ſonſivermillon.

Ce que vous rcndiez papillon

Ne nous paroit plus que chenilled

Mil Amours, mais des plus mignons,

Qui croiſſoient en votre préſence

Plus vîtc que des champignons ,

Sont déja morts _dans votre abſence;

Oui morts, preſqſſauffi-zêt que nés.

Si vous ſçaviez comme on en gronde . I .

Revenez , belle , revenez,

Ou nous partons pour l'autre :honda,

Vous ne vous imaginez p”

Qu'au ſein des mers le vieux Neptunq

' Renfonce ſa plainte importunï,

Car i1 connoiſſoit vo: appris ,~

Er certain jour par avanturï

Qu'il faiſoit un tems gracieux,

Sur mes rives tournant les yeux

Il en rit juſqu'à la ceinture ,

Ce qui le mit à la torture,

Sans vous le dire ſeulement ,

Et depuis dans ſon élément i

Il a bien de la tablature 2

Son moite Empire eſt àſenvers;



Ü ECEMBRE 1'745. F7

Le fier Trident va de travers ,

' Enfin Me flieurs les Dieux humides

Au moins ont perdu la moitié

De ce quïls &voient d'amitié

Pour Meſdames les Nereïdes,

Pendant le bain les imprudens

Regardans à travers l'eau claire

Vous ont trop permis de leur plaire!

Ils ſont aujourd'hui ſur les dents.

Quelques-uns des Siécles antiques

Rappellant les vieilles chroniques

Du tems oû Venus ſe montroil

Sur une nacre vagabond!

Dans ſon éclat ſortant de ſênùl,

Crurent que Venus y rentrait.

Ils furent touchés de vo” Charm”,

Et depuis ce funeste ſour ,

Où vous quittâte: mon ſéjour ,

Lafmer ſe groſſit de leurs larma.
Vous mépriſe: les i Dieux marins ,

Mais nos Héros Dieux de la terre,

S'ils ne ſont détruits par la guerre,

Ils le ſeront par _les chagrins.

B . . . . . . dans ſon troiſieme lustre

Qui vous marquait ſon petit ſoin ,

B .. . . . . Hélas ! perd tout ſon lustre,

Et devient jaune comme un coin.

V . . . . . qui fut Toujours en but”
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A vos dédains , à vos humeurs ,

Est le plus morne des rímeursſi ,

Iuſqu"à n'aimez plus' la diſpute'. \
Cent autfes qu'on ne nomme ctpasſi,

Qui vous cherchaient un peu qùórefle
Quand vous fſſaifiez trop la cruelle ,

Pouſſent , de perdre vos zppas,

Des ſoupirs longs comme le bras ;

Leurs nuits , leurs jour: ſont déplorable: _j

Vous laiſſez bien des miſérables,

Mais vous ne laiſſez [joint dïngrafs,

On aimait juſqu'à vos caprices,

Vos coups , vos petites malices ,

Et même encor vos petits rats.

Faut-il donc vous avoir connue z

E: vous avoir fi-tôc perdue, ~
Jeune 8c ebp-mante D . . , . . .!ſi‘

Ah! mettez la main à. 1a plume

Pour adoucir cette amertume ,_ .

_Sinon j'en mourrai de regret.
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_LE RETOUR DU PRINTEMS,

CANTATÎLLE”

..Par M. Gand”.

I

LA neige ceſſe enfin de couvrir les montagnes!

Un air doux 8( ſerein ranirne l'Univers;

Les troupeaux bondiffans errant dans les Camp

pagnes , .

5ans craindre des frimats les obſtacles divers 5

La Naïade du ſein de ſa grotte profonde
i Voir librement couler ſon onde,

Et les Oiſeaux par leurs accens i _

Annonceur dans nos bois le retour du Printcflffl

AccOurez-rous , Amans fidèles;

I-'Aquilon fuit de ces côteaux ,

Et les Zéphírs à tire-däîles

~ Paménent les jours. les plus beaux;

La ríante Flore

Embellit ces lieux _é

Ses ſoins ſont éclore

,La Roſe à nosyeux f,
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Uaimable verdure

_Pare nos guérets :

Le ruiſſeau murmure g

Tout dans la Nature

’ Roprend ſe_s attraits,

,Aceourez-tohs , Amans fidèles 5

_lſAquilon fuit de ces côteaux, ~

Et les Zéphirs à. tire-d'ailes

Raménent les jours les plus beaux,

p!

Déja couchés ſur l'herbe tendre

Les Bergers ;u loin ſont entendre

Les ſons de leurs chalumeaux ,

Et leurs conſtantes Bergéres

Soi-cant en ſoule des Hameaux ,

, _ ' Viennent par des danſes légères
ſi Et des concerts harmonieux

Eharmer de leurs amans 8c le cœur 8c les yeux.

Iouiſſez de la jeuneſſe; _
C'est le Printems des plaiſirs 5 i

Le tems ſuit , 8C la vieilleſſe

x ñ Dans nos tranſports ne nous laiſſe_

Que de ſtériles déſirs.

Vous que l'Amour bleſſe

Dc ſes traits vainqueurs .
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Célébrez Fyvreſſe

Qui regne en- vos coeurs; '

' Que l'écho repete

Vos tendres acccns ;

.Que votre Muſette ,

Soit ſeule «interprettï

’ Dc vos vœux preſſant,

. ' Jouſiiſſez de laieuneſſe; ‘

Çefi le Prinreins des plaiſirs ;

Le tems ſuit 6c la vieilleſſe'

Dans nos tranſports ne nous laiſſe

Que de ficîrjles déſirs.

L; ,QËIAKTIBR _D'HTVER.

O D E. i *

L Oin cfiçi lîàffleuſe Bellonne ;

.Que Mars abandonne nos champs ,
Le Ciel aujourdhui nous ordonne l

De ceſſer les combats ſanglans.

Loin de ſes demeures chéries

Le Faune vient dans nos prairies

Raſſembler les plus belles fleurs ,

L: Les Nîmphet ſont leurs offrandes
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Des plus magnifiques guirlandes

Bt des plus ñatteuſes odeurs.

CY

Le ruiſſeau ſous un doux murmure

Voir rouler ſes flots urgentes ; ç

La Nymphe dans ſon onde pure

Conremple à. loiſir ſes beautés;
p Les Zéphirs à la douce haleine i

D'un ſoufle léger dans la plaine

Pouſſent des innocens ſoupirs;

Et le jeune enfant de Cythére

s'arrache des bras de ſa mere

?par avoir part à leurs plaiſirs.

La jeune 8( timide Bei-gere

D'un eſcarpin blanc 8c léger .

'Va fouler la tendre fougére,

Tenant la main de ſon Berger.

Non loin d'eux ſur la Marjolaine

Des yvrognes à taſſes pleine

célèbrent le divin' Bacchus ;

Tous applaudíſſent à ſes charmes ,

Et le Guerrier quitte ſes armes

Pour ſe noyer dans ſon doux jus.

Q
Charme de ce brillant ſpectacle

.Apollon déſerte les Cieux; '

De
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De Délos il change l’Oracle

Pour Le tranſporter en ces lieux:

Les chastes Nymphes du Permeſſe

Par mille concerts Œallegreſſe

Viennent chanter ſon nouveau choix;

Pan quitte ſes ſombres bocages,

Et ſa flute ſur ces rivages

Annonce les plus douces loix. 5

p.

A peine de la blanche' Aurore

VOitñon paraître le retour, ' '*

Qiſauffiñtôt FOIympe ſe dore

Des éclatans rayons du jour ,

Et les Etoiles courroucées ,

Dans l'obſcurité repouflëes ,

Perdent leur brillante lueur.

Un afire plus vif les efface ,

Et le monde , de leur diſgrace
Tire un avantage fiateur, ſi

W
_Ainſi dans les plaines fameuſes

Que l'Eſcaut baigne ode ſes eaux ,Î

LOUIS «des brígues oragcuſes

Diffipa les concerts nouveaux;

En vain les orgueilleux nuages

s'uniſſent avec les orages

Pour ternir l'éclat du, Soleil ,

Auffi-tôt leurs forces tariſſeent,

11. Val. I
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Leurs Eſcadrons ſe déſuniſſent;

Ijaflre reprend ſon appareil.

CB
Qu'un trop ſrivole orgueil ſe Hate

De ſoumettre tous les humains,

.Qhe la bombe ,menace , ,éclate ,

La foudre même est en nos mains 5

Le ſeul effetxdîm avis ſage ~

,Abbat un aveugle courage ,

_Bellone tombe , ô( s’étourdit.

En vain l_a Ligue ſe raſſemble ,

_L 0 U'I S paroît , l'ennemi tremble ,

Et dans les airs Mars applaudit.

CZ*
Ill-Iyver déſormais agréable

Malgré la neige 8C les glaçons,

Paroi: ſeul être favorable

Aux peuples que nous terraſſons.,

Inſtrumens …d'une paix profonde

Les froids en ravageant le monde

Vont mettre la diſcorde aux fers 5

Leurs fureur! ſeſſront nos délices _,

_Et les vents ſeront les indices

;ou palme de _tout l'Univers,

WW
-æc
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ma:

,d \MADAME DE UHASSAÎGNE,
pour le premier jour d: l'aime-ſie. —'

C Hacun veut en cette ,journée _

;Faire des complimens ſur la «nouvelle année;

je voudrois bien , Nladame , auffi vous en ſaire un

Qui ne fût pas tout a fait du commun;

Maiscommexxt donc nfy prendrai~je pour faire

Un ſouhait digne de VOUS plaire?

!Rien n’eí’c moins fä cile en effet ,

Car vous avez tout à ſouhait;

On s'empreſſe à vous rendre hommage ;

;La beauté , la vertu ſont de votre appauage ,

.On voit les graces , les amours ,

- Qui vous accompagnent toujours ;

Plutus grand maître des richeſſe;

Vous a fait part de ſes largeſſes.

Por-r de l'eſprit, il.eſl certain

Que vous en avez bien autant qu'un vrſſai Lutin,

Votre cher époux vous adore ,

Et je puis aſiûrer encore

Qtùl previcnt en tout vos ſouhaits;

Rien n'est égalà vos attraits;

Venus même vous porte envie.

,Je vous ſouhaite donc encor .cent ans de' vie.

PM' !LI/le. Sophie ëfOrviiLx-rs 1-.; md. 'rc ,

.Je14mmfier Seine , âgée de 14ans de.” XEOSS.

Dij



75 P1535935 DE FRA NOE.

ËÏIÏTËEËÔPËEÔ-ÆTWÆYÏJÊÏE* .ŒÏYËÏHËÊ-&ävï &ès-Ba

Fr; R S pr” 14 @d'un d'un départ.

‘ B Eaux lieux, boſquets cheris ,
Tendre ſéjour d_e flore, lſſ

Où l'on ne YOÎE eclore

_Que jeux', qifamours P que ris r

Meieverraiæje encore

Seul avec mon Iris,

~ Air lever ,de Paurore ,

Sur vos gazons fleuris?

_Dieu qui regne à Cythere,
r _iÿlénage mon retour; i

;le laiſſema bergerej

_Aux ſoins du tendre Amour;

.Àuſſi charmante, auſſi ſincere ,

Puiſſe-t-il rene la rendre un jour!

L. A. V,

M
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DÛŒŒWÛÛÊWŒÊËŸËŒ

NOUVELLES LITTEHAIES,

ÜÊSBEAUÏ ARTS-Jte.

LMANÀCH ÈT CALENDMEH journalier,

erpétuel 8c univerſehouvrage très-utile

8c neceſſaire aux Magistrats , gens de JUL

rice, Praticiens, Historiens , C-hronologi-lîz es ,

Curieux, 85è toutes ſortes de perſonnes z

dédié à M. l~e Comté de S. Florentin Séñ

cretaire d’ñEtat par Noël ?Archer Ailatliézna-ñ

ticien à Paris 1745.5114 2.chés de Bmx au

Palais , 8L de Larme] Quai des A-Eigustins.

La destinée des Almanachs a peu prb

ſemblable à celle des fleurs qu’un même

jour voit naître Za mourir ,- avoit été juſqu-Y:

préſenrdc mourir à P” de Fannée de

leur naiſſance; en vôici n qui a des préten

fions plus étendues. Il est calculé depuis

l'année IOOl juſqu'en 2.500', dest-à-dira"

qu'avec le ſecours de ce petit volume on

connoîti~a quelles ont été 8c ſeront pendant

les 1500 années qu’il renferme, les Epactes,

le Nombre dfor ,- le Cycle ſolaire , le tems

des Fêtes mobiles , les Lettres dominicales ,.

les pleines Lunes; enfin -tout ce qu’il est

néceſſaire ou poſſible de ſçavoir ſur les mo»

— D iij
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dalités differentes de l'année. Cet Alan.:

nach retrograde des années antérieures ns?

,doit pas être regardé comme une choſcî

'auſſi inutile qu’il pourroit le paroitre. Par ce' .

moyen on ſçaura ſi tel jour de tel mois

\l'une année antérieure étoit un Dimanche

ou un jour ouvrier , 8l il est des ces où cet'
.éclairciſlement est important; il est arrivéſſ”

qu'en recourant à d'anciens Almanaclſſis ont

a prouvé qu'un exploit daté de tel jczur
cſitoit faux, puiſque ce jour étoit un Di

manche ou une Fête, jours auſjuels- il est

dé fendu d'aſſigner; ä l'égard des calcuÎs à

,re nr que l'Auteur nous donne juſqu'en l'an..

née 2500 il nous étale des tréſors dont nous

ne jouirons pas, 8c il ne peut avoir en

ïſîe que de flater la curioſité en faiſant paf'

ſer ainſi en revûe devant nos yeux toutes

les années futures; un pere de famiäe avare

_pourrait ſubstitue* livre à ſa postqitéjuſ

qu'à la trentiÉme génération.

IJAuteur explique dans une Préface la

_façon dont il faut ſe ſervir de ſon Calen
drier, 8L y ,traite ſſà fond la matiere ſſdes

Epactes ,_Cycles ſolaires , Nombre d'or 8re.

Ce petit livre contient ro. i500 années

Grégoriennes, ſçavoir 7 5 o du paſſé , 8( 750

de l'avenir. zo. 1 zoo autres années .luliennes

partagées comme les précédentes, ce qui

lait ;ooo Almanaclis complets . dont cha.
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i cun a ſa Lettre dominicale , ſon Epacte ôä

_ ſon Nombre d'or, zo. Une Table perpé

tuelle de toutes les Fêtes mobiles , 4°. Une

Table de toutes les nouvelles Lunes à per

péruité, 5°. Une autre Table perpétuelle

dela célébration de la ſéte de Pâques ap li

cable au Calendrier Julien. 6°. Enfin ep(

Calendriers perpétuels par le moyen des

fept Lettres dominicales, 8c auſſi complets

que ceux qu'on débite tous les ans. _

L'Amour de cet ouvrage donne avis à

ceux qui veulent ſe perfectionner dans le

Génie , qu’il enſeigne la Géométrie 8c par

rie des Mathématiques. ll demeure rue Phé

Iypeaux proche' le Temple vis—à—vis un

_ Rotifleur.

L! NEPTUNE 'ÔRIENTAL , o if

Routier général des côtes des Indes Orien

tales ôc de la Chine , enrichi de Cartes

hydrographiques tant générales' que parti- ,

culieres_ pour ſervir d'instruction à la Na

vigation de ces differentes Mers , dédié à

M. Orry de Fulvy a Conſeiller d'Etat , In_

tendant des Finances , Commiſſaire du Roi

à la Compagnie des Indes, par M. &Après

de Manue-Willem , Lieutenant des Vaiſſeaux

de la Compagnie des Indes , 8L Correſpon

dant de l'Académie Royale des Sciences , à

Paris i745. i” folio.

D iiij
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Cet ouvrage imprimé avec de belles

Cartes ſera d'un grand ſecours à ceux qui

naviguent dans les Mers donc l'Auteur don

ne la deſcription ; il est fait avec beaucoup de

ſoin ê( :l'exactitude, 8c on ne peut qifapplau

dir aux recherches 8c au travail de l’Aureur~.

RE c. E U I L D E DIFFERENS PAPIFTÏAS

d'Etat de Jean Turloé Secretaire des deux

Cromwels , juſqu'au rétabliſſement de (Îliav

les II. publiés à Londres par Thomas Birch

Llaître—èsñ Arts 8c Membre .de la Societé

Royale.

M.B O N c1 O v A N N rarrouvé parmi

les Ïvlanuſcrits de la Bibliothèque de Saint

Marc un Commentaire ſur Homerc qui pa- ~

roit du Xe. fiécle , 8c qui parconſéquent est'

antérieur à Eusthate le plus renommé des

Scholiastes dHomere. M. Bongiovanni qui

a fait imprimer les Commentaires de ce nou

veau Scholiaste 8c les a traduits en Latin,

prouve dans ſa Préface qſſfiusthare à tiré une

partie de ſon travail de cet ancien Auteur,

8c qu'ainſi il ajoui pendant long-tems d'une

gloire uſurpée. Eusthare a encore eu un tort

d’une autre eſ éce; il a né li é de ren
P 8 _

dre beaucoup de bonnes choſes dans lAu

teur qu’il mettoit ſi hardiment à contrib-uv

tion, 8.' comme on ne peut pas préſume: p
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que ce ſoit par ſcrupule qu~il ſe ſoit arrêté ,_
ſſon peut raiſonnablement l’accuſer de mauñ

vais goût. Le livre de M. Bongiovanni el?

imprimé à Veniſe. a

ñ J E A N-B A P T 1 S TctE Pæÿfqflaltſſ Libraire'

de Veniſe a imprimé une Traduction Ita-ſi

lienne de la Vie de Ciceron par M. Mid

leton , Bibliothéquaire de lUniverſité dd

Cambridge, 8c il paroit par les nouvelles

Litteraires- de Florence ,que cette Ïſraducd

tion a un grand ſuccès.

O N a imprimé à Milan une Üiſlertatioaî

du Pere Anſalde où ce Religieux réfute Ie'

livre de M. Dodwel D: pantin”- Jury-ktm.

M. Dodwel avoit avanfé qu'il s'en falloir"

beaucoup que tous les Saints dont' les nome

ſont rap ortésdans le Marryrologe Romains

euſſent ouñffert le martyre , c'est cette erreur

que le Pere Anſalde a refutée avec ſorte;

Il montre que' M. Dodwel _n’a pas bien en

tendu ce nom de Mart r ,. que les Ecrivains

Ecléſiastiques donnent _ouveur à des gens qui

ſont mortsà la vérité dans leur lit , maisqui

avoient ſouffert précédemment pour J. C. ou
l'exil ou la priſon ou telle autre peine tem-ſſ

porelle: ces vers de. S. Paulin de Nole ,, au:

ſujet des. Felix Martyr qui n'a point. étui'

couronné en ſont que preuve ſans repliqtxc.

I) v

9
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Vectusin æthereum ſine ſanguine Martyr honoremï

Occidit, 8c Christo ſuperis est natus in astris,

Cœltfiem nactus fine ſanguine Martyr honorem.

ON vient d'imprimer à Florence un

Dialogue de M. Laden/ice Dolce intitulé

IÎAn-zíno. I] y traite du mérite de la Pein

ture a 8c de toutes les qualités qui doivent

concourir à former un grand Peintre. Les

ouvrages des Peintres anciens 8L modernes Y

ſont ſouvent cités , ô( l'Auteur s'étend par

ticulierement ſur les ouvrages du fameux
_Iiſſtisiu qui] appelle divin. ſi i

C OſſMÎl/IÏ E Nñ T A I R' E ſur laRuz-cíhe ou:

Trompette publiqfie des Juifs par le Pere

Chaſſe Innocent Anfdldï de l'Ordre de S.

Dominique, imprimé à .Breſſe en I745.

LeP. Anſaldi Auteur de cet ouvrage en

: déja.- fait imprimer pluſieurs où il a fait

admirer ſa profonde 8L _judicieuſe érudition ,.

&qui !ui ont a-cquis unegrande réputation

dans toute l'italie.

IJAuteur dans Poum-age dont' 'il s'agit

Prouveqtze- l'uſage de cette Buccine com-

mença- cÎéS les Juifs dans le Déſert, &z ſe

conſerver depuis-ſous les Juges 8( ſous les~

Rois , quoique ſous ces derniers Orl-s'en ſoit'

Ërvi Winx fléquemnæeur. Cest au ſon… de

il*
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cette Buccine que l'on convoquoit les aſſem”

blées du peuple, 8c ceci ſert à expliquer '

pluſieurs endroits de l’Ecriture Sainte qui

ſans cela ſeroient mal entendus. Le P_

Anſaldi donne une explication abſolument

neuve du paſſage de l'Evangile où J. C. dit

à S. Pierre qu’il le reniera avant que le Coq

Gallur ait chanté trois fois. Selon le P. An

faldi, cette Buccine ſe nommoit Gallur,

&il croit que c'eſt d'elle que N. S. vou

loit parler. Cette ſignification du mot Gallas

ou Coq pour ſignifier la Trompette n’eſi:

pîas particuliere aux Juiſs; les Grecs S'en*

rvoient auſſi. Eraſrne avoit déja avancé*

que le proverbe Antequdzm Gallus ítemms

ramer , &want que le Coq chante une féconde

fois , ne ſigniſioit autre choſe chés les Grecs

ſinon avant que le _Inge prononce, avant'

qu'on flame, qu'a” Jeïílaere ſùr' ln' theſe" con-
te/Îeſic' ,ou qu'on fi ſhit ſert/i du ministere d'un

Críenr" public qui convoque lîerſſèmhfeê avec la

BnccínaLes Latins appelloient auffi ce Crieur

public Forenſír GÆÜMS , C0g de Bureau.

Les Juifs avoient deux Trompettes , ?une

étoit destinée à appeller à l'aſſemblée les

principaux de la Nation; on ſonnoit toutes

les deux lorſqu'il äagiſſoit de convoquers

tout le peuple ;depuis les Machabéessïntroduiſit encore une coûtume priſe de

Grecs au ſujet demcette convocation :lorſ

Dv;
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que l'aſſemblée avoit étéiéſolue après une

délibération préalable 8c tranquille; la .HMS

cine ou Trompette ne ſonuoit qu'une ſois;

elle ſonnoit deux fois, lorſqu'on renoit

“ſubitement 8c a lïmproviste la réſblution
d’afi'cmbler le peuple. Le Pſi. Anſaldi' fait

encore beaucoup d'autres recherches ſur la

forme de ces Buccines, ſur les modes dans

leſquels elles jouoient; nous ne le ſuivrons

pas dans cette route Obſcure où ſon érudiñ

tion “jette de vives lumieres.

ON lnous mande de Rimini .qu'en tra

vaillant à la construction de l'Egliſe Pa—

roiffiale de Sainte Innocence on a trouvé

pluſieurs Inſcriptions antiques, mais très—

mutilées , parmi leſquelles il_y en a une en

' tiere ſde la longueur d'environ un demi

pied, où on voit ces lettres :

C. Tulii Atiſîmlí. F. Fœſonim_

M. Giovanni ſçavant Gentiſhomme 8c

Profeſſeur de Rimini, les lit ainſi. Cain:

Tullins Anſimzifiliur Fæſaníd , 8c conclu: de ~

là que dans la Maiſon Tnllid, outre la

branche des Ciærom 8L des Damier que l’on

voit ſur les Médailles , ily avoit encore une

troiſième branche des Atiſiens. A l'égard

du ïnot Fæſèlziæz ce ſera le nom de quelqu
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Maiſon ou de quelque .lieu juſqu'à préſent

inconnu dont le Caius fTullíur tirera ſon

origine , ce pourroit être .encore un \ur

nom uſité dans la Maiſon Tullia , 8c alors

ce Caius Tullins auroit. eu quatre noms

au lieu de trois, ce qui est contre l'uſage

des premiers ſiècles de la République , mais

ſe rencontre allés communement dans les

ſiècles ſuivans. ’

OBSERVATIONS

ſl-Ierrbrologiques.

Sur la Pluie Ie .Baramctre en 1744,.

A quantité d'eau en hauteur a été en

l'année 1744 de 16 pouces zo lignes.

_Le Barometre ſimple amarqué la plus grande'

élévation du Mercure a 7.8 pouces 7 lñi~

ñgnes le 4 janvier_ de la même année par

un tems \erain 8c un petit vent de Nord

Est, 8c le 26 8c le 28 du même_ mois par

de grands brouillards, 8( il est deſcendu

le plus bas à 7.7 poucesz lignes le 14 Avril

par un tems couvert 6c un grand vent de

Sud—Ouest. /

,X
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OBSERVATIONS ſi” Ie chaud c5"

ſur Le floid' m 1744.-.

Le Thermometreî ſcellé hermétiquement

dont on ſe ſert pour ſaire ces Opérations

est toujours le memezon Fobſerveà la pointe*

du jour qui est le .tems le plus froid, 8L

vers les 3 heures après midi qui est le tems

le plus chaud.

Lorſque* l'air est tem été ce Thermo

metre. marque 48 dégrcs; le \z 8L lc i4

de Janvier de_l’annéc i709 il étoit deſ—

cendu à 5 degrés.

Le plus grand froid de l'année I744_

est [arrivé le r4 Janvier. La liqueur du

Thermometre est deſcendue à zo dégrés

Celui de M-. de .Reaumur étoit à 8 dé

grés 8c demi au deſſous de la congelarion

de l’eau.

La plus grande chaleur en I744 est arri
vée le 9 Juillet; la liqueur du ſiſhermq-ñ

metre est montée à 74 degrés.

Celui de' M. de Reaumur étoit à 27

degrés au deſſus de la congelation de

L'eau.

v
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H E c L I-N Act 1 S O N de [vd-guille

Aimantée e” P745.

Le r7, le r8' 8l le 19; Mai 1'745 à*

PObſervatOire Royal une Aiguille de 4;

pouces déclinoitîde 16 degrés r5 minutes*

vers le NOrELO-ueſt.- ſi

ECEIPSES dé ?année F746.

De quatre Eclipſes qu’il y aura cette anſi»
née, ſſſçavoir deux de Soleil, Ie 2.. îars

êc le r5*- Novembre ,Se deux de Lune les'

7 Mars' 8L le zo Août ; il- n'y aura que'
PEclipſe de Lune du ;oi Août viíibleſur' -

notre Iioriſſſomñ

Le commencement ſera â ro Heures 4b- ſi

minutes du ſoir.
Le milieu le ſig!- Août à O heure- 8 mie"

nutes du matin. ~

La ſin à une heure zo' minutes.

La durée de 2 heures 45 minutes.

’ La grandeur ſera- de ſix doigts 34e miſi

nutes vers le Nord.

LA' RëELXGION CHnr-ÏTIÉNNE

méditée dans le vérifable eſprit de ſI-:Sî-ñ

maxime-Es ,. ou cours ſuivi 8c complet defi-Ê
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flexions , ou de ſujets de Méditations pour

chaque jour de l'année, ſur les Epîtres 8G

les Evangiles des Dirnanches 8c des Fètess

Ouvrage propre à tous les Etats ,. où les

Eccléſiastiques , les Religieux , 8c les ſimples

*Fidéles apprendront également les Réglesï

ſûres de ſe ſanctiſier chacun dans ſa vocation

En 6 vol. in-iz. Le prix est de 15 livres

relié en veau. A Paris chés Pierre PMU/z ,
(Mai de Geſvres au Paradis , 8L P. N. Lottíſiïx

rueS. Jacques a la Vérité.

Cet Ouvrage est un cours ſuivi &E complet

de Réflexions ou cie-ſujets de Méditations

pour chaque jour de l'année, ſur les EPI

tres 8c les Evangiles des Dimanches 8L des

Fêtes.

Il y a long-tems' qu'on en déſir-oit un

de cette nature, qui ptit être ſuffiſant pour

les Séminaires, Communautés, 84cc. où on

,est enuſage d'avoir chaque jour deux tems

differens destinés à l'exercice de [Oraiſon

Mentale : les Livres excellenñs qui ſont entre

les mains de tout le monde ne fourniſſant

pas de Réflexions aſſés étendues pour deux

lectures differentes. , ,

;On trouvera dans celui-ci deux ſujets de~

Méditations pour chaque jour ; un pris- de'

TEpÎEre, 8c Fautre de l'Evangile.

Après le texte de ſlîcriture ſuivent les
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-Réflexions parta ées en deux à linea, qui

peuvent être con idérés comme deux poin-ts ,

8L ſont terminés par une Priere' qui renferme ,

pour l'ordinaire , tout le fruit qu'on peut tirer

des Réflexions que l'on vient de lire , enſorte

que l'on peut dire qu'en même-tems que

l'eſprit est éclairé par les grandes vérités de

la Religion , le coeur est échauflé 8L excité

puiſſamment à entrer dans les diſpoſitions

qu'elles - exigent des Chrétiens.

Cet Ouvrage-peut ſervir utilement dans les

Familles &Tes Ecoles Chrétienrzes , pour

ſujets de lecture de Piété , p-…ziſquîl intereſſe
tous les' états , de maniere que les Eccleſiſiaſ

tiques 8c les Religieux , comme les ſimples

Fideles , y trouveront de grandes leçons pour

le ſalut , des maXimeS ſolides , 8c des régles

ſûres de conduite pour la ſanctiſicarion de

leurs mœurs , ſelon leurs differentes voca~tions. _ ſi

Les Curésſiôc Vicaires, 8c tous ceux qui ſont

chargés de l'instruction des Fidéles, ytrou

veront abondamment de quoi remplir cha

que ;Our de Dimanches 8c de Fêtes , 8L même'

tous les jours , leurs obligations , envers les

Peuples confiés à leurs ſoins.

On a joint au ſixiéme tome de cet Ou

vrage, à la ſuite de la vingt-quatrième ſeg

maine après la Pentecôte.
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1°. Des Elevations à N. S. J. C; préſent'

du Très-Saint Sacrement de ſAutcl, pour'

YOctave de 1a Fête-Dieu , dont on pourra

fe ſervir, ſoit au Salut des Jeudis, ou les

autres jours , dans les Egliſes Où lc Saint

Sacrement est expoſé. e

2°. Deux Réflexions ou ſujets de Médita

Êions pour chaque jour des Fêtes des Myſ

téres dc N.S. , pour toutes celles de la Sainte'

Vierge , 8c des-Saints , donc le culte est plus
célébre dans PEgIiſe. ſi

3°. Une Lecture de piété pour chaque

four du mois.

On a mis une Tableædes matières à chaque

tome pour faciliter le moyen de trouver ce

dont on aura beſoin.
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S EA NC E publique dc l'Académie de!

Sciences du 13 Novembre.

MDuhamel lut un mémoire qui. a pour'

titre , Eſſais ſur la conſervation des#

grains 8L en particulier du froment.

Le mémoire de M. D. ſe trouve naturel

lement diviſé en trois parties; dansla re~>

miere il établit la. néceflité qu’il y a de ſdiire'

des magaſins de bled dans les années d'a

bondance; 'afin de ſe ménager des reſſour

ces pour celles où les recoltes' manquent.

Dans la ſeconde partie il détaille ce qu’on

pratique dans les Provinces voiſines de Pañ

ris pour conſerver les grains 8c il faitſentir'

Ies inconvéniens de cette méthode. Dans la

troiſième il propoſe une [Îouvelle façon de;

mettre les grains en grenier, 8c de les yen

rretenir. Il y rapporte les ex ériences qu’il '

a faites àce ſujet, qui établiſlËnt la ſupério

rité de cette nouvelle' pratique ſur l'en-

cienne. v

Comme nous ne pouvons pas nous éten—

dre .également ſur toutes les parties de ce'

memoire, nous nous contenterons pour ce*

qui regarde la premiere partie defaíXerc-ñ
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marquer avec l'Auteur , ue la France pro

duit dans les années d'abondance ~ lus e

grains qu’il n'en faut pour nourrir es habi

fans , 8c que le plus ſûr moyen(pour prévenir

les diſettes est de con-ſerver Oigneuſement

ce ſurcroit de recolte, en faiſant , lorſque le

Bled est à bon marché , de grands magaſins ’

qui puiſſent s'ouvrir à propos 8c_ ſubvenir

au beſoin'.
En parcourant la' ſscontle partie du mé- ſſ

moire de M. D. on voit qu'en ſuivant la’pra

tique ordinaire il est diíiicîle de' faire ces ma;

'aſins : il faudroit pour cela des bâtimens”

immenſes 8c' très-ſolides ; le bled qu'on y'

dépoſeroit ſeroit expoſé à la rapine des oi

ſeaux, des rats,des ſouris 8c des inſectes; ceux~

qui ont été dans le cas d'avoir beaucoup de

bled à conſerver , ſçavent qu'il s'en perd né

ceſſairement par les trous que differens ani

maux font aux greniers ou que' la charge du

'bled y occaſionne : ils ſçavcnt auſſi que le'

bled exige un ſoin journalier pour éviter'

gui] ne #échauffe 8c qu'il ne ſe gâte. M. D.

nil: ainſi cette ſeconde partie dont nous ne

donnons qu'une légere idee.

.dll s'agit pour rendre la conſervation des
.s bleds plus aiſée. Pſiremieremengden pou

a! voir renfermer une grande quantité dans

»un petit emplacement , &I dans des gre
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,z-niers qui coutent moins à établir. 2°. Dcte

» faire enſiorte qu’ils ne s'y échauffentí pas ,
»qu’ils n’y fermement pas, qu’ils n’y cón-ſſ

»tracteur pas un mauvais goût. 3°. De le

o: .garantir de la rapine des oiſeaux , des rats

MZËC. enfin de le préſerver des miſes , des

,z tignes, des charangons &Z de toute autre ef

_z-.pece d'inſectes; qu: cela ſans preſque

a de ſoins 8c moyennant une très-petite dé

» penſe. Voyons ſi on peut ſatisfaire à ces
:a bſieſoins , rapportons les experiences

,, que nous avons faites ä-ce ſujet. ”

M. D. paſſe enſuite 'à la troiſieme partie

de ſon mémoire , ſur laquelle nous nous
.étendrons ſſplus que ſur les autres en ſaveur de

ceux qui voudront profiter de ces recher—

ches 5c des experiences qu’il y rapporte.

ll a fait faire axec de bonnes planches de

chêne bien épaiſſes un petit grenier ou une

grande caiſſe qui ſormoit un cube d'environ

5 pieds de côté. A 6 pouces du _ſond _ou du

plancher de .ce petit grenier il a fait placer

ſur des lambourdes un ſecond fond de il_lage ſur lequel il a fait étendre' une fgorrte

toile de canevas. S'il étoit question d'établir

un grenier ſolide , au lieu de planches on em

ployeroit des pierres _de taille ou des briques,

ê( on ſubstitueroit au 'capevas un treillis de fil

;Le fer. .

- Le petit grenier de M. Di. ſur rempli cons_
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Ëble de bon froment, &il en contient un

peu plus de p4, pieds cubes , ou .environ

5040. liv. _

.YOn obſerve” enpaſſant qu’un pareil gre—

znier qui auroit rzpieds de côté z tiendrait

4728 pieds cubes de bled, pendant qu’un

-grenier ordinaire qui a' 13 ;z ieds de ſuper

ficie, (le .bled étant œtaſié eulement à r8

rpouces d'épaiſſeur 'Sc .écarté des murs com

me on le pratique ordinairement) ne peu:

.contenir que 135e pieds cubes de bled.

'Néanmoins pour bâtir un grenier de cette

;grandeur il en couteroitplus de lz-OOO liv.

'au lieu qu'avec 1000 liv. on pour-oit bâtir

_un grenier comme le propoſe M. D.

Voilà une grande économie ſur l'étendue

des greniers 8c ſur la &lépenſe qui ſeroit né..

zceſſaire pour en établir, .ce qui ell un arti

,cle bjrn important pour les Places de guerñ

re, pour les Ports de mer, pour les grands

;Hôpitaux , pour les Communautés riches,

_zôc généralement pour tous ceux qui auront

.de grands Magaſins à faire.

(Quand le petirgrenicr ſut tout rempli de

.de grain, M.. .D, lc- ſit fermer par le haut

.avec des planches qui joignoicnt allés exac..

tement, pour que ni les oiſeaux, ni les rats,

,ini les flauris, ni même aucun inſecte n’y pût

entrer; il ſe mit ainſi à l'abri de la voracité

,de _ces axiimaux, il ménagea ſeulement plu
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Pluſieurs ouvertures ou ſoupiraux àce plan..

Ÿcher qu'on étoit maître d'ouvrir ou de tenir

,fort exactement fermées.

_ll ne ſuffiſoit pas d'être parvenu à faire

.tenir beaucoup de bled dans un petit empla

_cement, 8c ;le l'avoir mis äcouvert des ani

,maux qui cherchent às7en nourrir; M. D.

sétoit aſſûré par des experiences que le bled

qui paroît le plus ſec contient néanmoins

.aſſés d'humidité pour ſermenter 8c ſe cor

-rompre quand il est ainſi eXactementTenó

fermé; il en avoit mis dans des bouteilles

bien bouchées, qui s'y étoit corrompu; il en

avoit rempli des 'futailles où le bled s’étoit

écbauffé 8c avoit contracté une' _mauvaiſe

..odeur ‘; il S’c’toit aſſuré par des expériences

exactes que le bled de cette aimée doit per

dre un huitiémc de ſon poids pour être ré:

putc' ſec: enfin on ſçait que le bled enraſſé

trop épais &t qu’on est long—tem's ſans remuer

sïéchauffe 8c ſe gâœ. Il étoit donc très ims

portant de remédierä cet inconvenient: il~

,falloir de tems en tems renouvellcrſair du

.petit grenier, en établiſſant dans ſon inté..

rieur un courant (fait qui en put diſliper l'hu

midité. C'eſt dans _cette vûè que M. Dſavoit

.établi au-fond de ſon grenier un plancher de 5

grillage , mais il Fagiſſoit de trouver un

moyen de forcer Pair d'entrer entre les deux

Planchers ô; de Fenetre: _tout le grain pour
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ſortir par les ſoupiraux qu’on avoit pratiqués

au plancher ſuperieur.

Les ſoufflets de forge 8c un ſouflet cy.

lindrique imagines par M. Triewal Suedois,

pour renouveller l'air du ſond de calle des

navires ne convenoient pas à M. D. parce

qu'étant faits de cuir , les rats n’auroient pas

manqué de les endommager. ~

‘ Après avoir tenté differïns moyens qui

lui paroiſſoient propres à remplir ſon idée ,

il étoit ſur le point d'appliquer à ſon grenier

tin ſoufflet centrifuge ou à moulinet quiz.

été perfectionné par M. Tera] 8c qui est gra

vé dans le Recueil des machines préſentées

à l'Académie. —

n Le ſoufflet , dit M; D. auroit pû ſatis

»faire à ce que je déſirois , mais dansce

tems M. Hals m’envoya un exemplaire de
ſiîſon ouvrage ?intitulé le Ventilateur; ce cé

"- lebre Phyſicien qui joint à un excellent

»j eſprit un deſir bien louable de contri

:a buer à tout ce qui peut être utile aux hom_

a: mes donne dans l'ouvrage que je viens de

.- cirer la deſcription d'un ſoufflet très

n ſimple , qui ne peut être entlornmagé par

»z les rats, qu'on peut exécuter à peu de frak,

:n 8L qui me parut préferable à tout autre,

»parcequïl est plus propre à forcer l'air de ſe '

» porter où l'on veut.

o: n M. Hals propoſe ce ſoufflet pour renou.- q

veller
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z, vellerl’air de l'entre-pont 8c dela calle des

>- vaiſſeaux des galeries , des mines , des

z. ſales où il y a beaucoup de malades, des

z. endroits _qu’il est important de deſſécher ,

a: 8c enfin il indique une façon de s'en ſervir‘ b

n pour la conſervation des grains. Les re

d; cherches de M.'Hals ſur ce point, bien

,- loin de mc détourner de ſuivre celles que
p j'avais commenceſies , nfengagerent à les

a; continuer avec plus dardeur; la conſor

z» mixé qui ſe rencontrait dans nos idées gé

,. nérales maflermiſſoit dans celles que j'a

n vois. conçues , 8c me faiſoit même bien

., préſumer des moyens que je me propoſois

._, d'employer pour en faire uſage , quoiqtfils

.z fuſſent très-differens de ceux que ropolſie

5p ce célébre Phyſicien. La diſpo rtion de

z. ſon grenier ne reſſemble point à celui que_

:n j'ai employé.

l» M. Hals applique ſon Ventilateur à un

»grenier Ordinaire , 8c ainſi il ne diminue

;z ni les Frais d'établiſſement, ni l'emplace
zct, ment des greniers , 8L ſon grain reste ex

» poſé à la rapine des animaux 8c aux autres

a cauſes de déperiſſement , dont nous avons

,z parlé: néanmoins je ne &léciderai pas le

.d quel des deux greniers est le meilleur;

a» ÏOUVTÆISC de M. Hals a été traduit en notre

?ï langue .par M, de Mqure, dela Société

11.701, ' E~
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'î'

Royale de Londres: tout le monde peut'

a le conſulter 8L choiſir. *

M1 D. fit donc exécuter le ſoufflet de M,

Hals 8L Pappliqua à ſon grenier. Il ſaut s'i

maginer un grand ſoufflet qui prend l'air du

déhors 8L qui le porte entre les deuîc plan.

chers inferieurs du petit grenier. Par le cal

cul que M. Duhamel en a ſait , il paſſe

80640 leds cubes d'air quand on ſait jouer

un ſeul oufflet pendant huit heures , &l'air

du petit grenier ſe renouvelloit environ

2600 fois. '

Le bled que M. D. avoit mis dans ſon grey

nierétoit de bonne qualité; on ne l'a even.

té au plus que la valeur de 6 jours dans l'eſ

pace d'une année, 8L depui-S deux ans que

ce bled est en expérience,- bien loin d’avoir

contracté la moindre altération, il est des

plus parfaits qu’on puiſſe trouver.

Cette épreuve a donc eû tout le ſuccès

n'on en pouvoir attendre; le bled-n'a pas

eprouvé la moindre fermentation ; il a cong

ſervé toute la bonne qualité qu’il avoit pri

mitivcment ;~ il a toujours été a couvert des

animaux qui_ cherchent à S'en nourrir , &ce

d- * J'invite même ,ceux qui voudront faire uſage

:o de nzes recherches , à conſulter le Livre de M.

x Hals , parce queſaiſupprimé dans ce mémoire

d: pluſieurs choſes queſy auroís inſeréesfi_ _Louyragï

:Y de M,, Hals n avoit pas paru.
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la (aſus prelflque de ſoins , de peine ni dîeâdeïaſſ *il

- en e. ll et vrai ue ce renier eſt tif' Ãgui] faudroit évenfler plusgſouven t Bt .EXE/LM

'plus grands ſoufflet-s .des greniers qui ſeroient

plus grands, mais outre que la dépenſe ſe

Îroittoujours proportionnée 'à la quantité

de grains qu'on auroit à conſerver, on pour

Toit , files magaſins-étoient fort grandHfaire

jouer les ſoufflets avec un moulin à la Polo—

.noiſe, q.ui quelqu/e petit qu’il frit , auroit ſuf

fiſamment de for-dé pour mettre en jeu trois

ou quatre grands ſoufflets, alors -on ſeroit

maître déventer le grain ſi ſouvent qu'on

*voudrait 8c ſans frais. _

M. D. ayant reconnu que le bled dela

derniere recolte devoir perdre plus d'un hui.

tiéme de ſon poids pour être réputé ſec,jugea

qu'il devoir être très-difficile à conſerver , 6c

crut qu’il devoitſprofiter de cette circonstan

on grenier à la plus grande

épreuve. ll fit donc faire un ſecond grenier

'pareil au premier, 8c il le remplit de bled

nouveau ui étoit en .partie germé, extrê..

\nement umide, qui avoit commmencéà

sïtchauflerôc' ui avoit contracté une mau

vaiſc Odeur _, ſemblable àcelle d'un poulail.

lier; après l'avoir éventé une journ-j: il

avoit perdu preſque toute ſa chaleur , ac

quoiqu'il n'y ait pas longztems quecette ex

perience ſoit commence-e, ſhërnidité est

ij '
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ſenſiblement diminuée, puiſque le bled qui

'étoit gonflé devient rétroit; on sïzpperçoät

aufli que l'odeur diminue conſider-able,

vrent, Si M. D. parvient à conſerver ce

grain qui étoit _déja fort alîteré quand il F;

mis en expefrience , il aura plus fait qu'on

ne pougoit légitimement eſperer de ſanou.,

Melle méthode. Voici comme M. D. tcrmiz

;ne ſon mémoire. ’
ſi ..ſſ Il me reste àrendre compte des eXpe’,-.

e,, riencçs que j'ai faites pour détruire les in—

'dd ſectes; dans cette vûe j'ai fait ſaire de

e: très-petits greniers qui contiennent ſeule,

,3 ment quatre pieds cubes de bled, j'y ai
la: renferme avec le bledïles inſectes qu’il est

'n question de détruire , 8.' j'y ai appliqué

.- un petit ſoufflet. Mes premières .experien,

O1 ces n'ont pas _eû un bon ſuccès ; ſen ai fait

a1 d'autres qui m'en promettent un meilleur,

.z mais plutôt que d'avancer des choſes ha

» zardées, j'ai cru devoir differer quelque

..z tems à rendre compte de cette partie de

e: mon travail, 8k je le Fais d'autant plus vo

., lontiers, qu’il me reste .encore bien des
3,. choſes àexécuter (ur la conſervation desſi

1.. grains' de toute eſpèce. Ce que je donne
'23 z-…íiourdîhui ne doit donc être regardé

y, que comme le commencement dïun tra_

7, vail plus conſidérable que je me propoſe

T?? de ſuíyre ſi les dépenſesque je ſemioblisé
ſi l

l.
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a; de faire n’y mettent pas un obstacle in-ñ

ſósvincible”. . t

Comme les vûes de M. D. ſont unique-"

ment le bien public , il invite ceux qui au—-…

ront quelque obſervation relative a ſon'

objet 6c particulierement ſur la destruction
des inſectes, à lui en faire part; aſilliîiîément

s'il est poſſible de détruire ces animaux , ce

ſera dans un grenier auſſi exactement fermé

6c dans lequel on est maître de porter au

moyen des ſoufflets , 'telle vapeur qu'on ju

‘ gera convenable d’y introduire.- =. ñ

M. de Juffieu l'aîné lut enſuite un mÉmOi-ï

re rempli d'obſervations qu’il fait ſervir def;

ſai pour une explication publique detoutès

q les manieres dons les Dlantes ſe multiplient;

elles different des 'animaux comme , on le

ſçait , en ce que la reproduction ne ſeſaic

chés eux que , ou par la ſortie de leur ſem-d

blable du ventre de la femelle de leur eſñ

péce, ou par des œuſs qui écloíent hors

d'eux , aulieu que dans les plantes, c'est ou

par boutures, ou par provins , ou par mar..

cottes ou par œilletons, ou par greffes, ou par

ſemences. L'Art de cette multiplication

chés elles , qui ſait une partie conſidérable

del7Agriculture, ne S’est fondé que ſur des

expériences réïtérées, au lieu que les autres

Arts ſont ordinairement ſondés ſur. une

E iij
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théorie qui précede l'expérience. Ces expé

riences que.les premiers Auteurs riculñ,

ture ont pouſſées fort loin, ont paflé c és les

Modernes- en diverſes pratiques choiſies ,ñ

.dont ils ont formé des méthodes qui réuſſif-ñ

ſent.
M. de .Iuffiſſeu entreprend d'ajouter à ces

ſortes &experiences une théorie fondée fur

'un principe des plus ſimples , imaginé par

les Anciens.

Théophraste est le premier qui ait regar

Ÿflé dans les arbres la moële comme le ptin--v

-cipe de leur vie &de leur propagation; 8c

\depuis lui Columelle a pris cette partie

pour une eſpèce d’ame qui donne la vie à las

; lame. .

Quoique ces idées ſemblent être méta

phyſiques, M. de Juſíieu les rend comme

réelles, 6c fait obſerver que cette moële ſe

trouvant au cœur du tronc 8c des branches

.CI tous les arbres , 8c étant prolongée juſ

.ques dans les bourgeons répandus ſur ces ar

bres , il faut néceſſairement qu'elle ait des

Propriétés 8c des fonctions qifaucune des

au res parties ne poſſede comme celle-ci; il

faut d'ailleurs qu'une même cauſe contribue

à ces deux fonctions , comme animales , de

croître 8L de ſe multiplier: fonctions qui ne

peuvent mieux S’attri uer qu'à la moële.

M… de J. examine enſuite chaque partie
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des plantes dont on ſe ſert pour cette mul- -

tipli-;ation 8c y fait remarquer cette ſubstance

moëleuſe que M. Hook , Grew 8c Malpighi

ont regardée comme véſiculaire.

ll ajoute qu’en pouflant plus loin , 'l’exa—

men des propriétés 8c de l'uſage de cette

moële par_ rapport à la propagation, on

peut remarquer qu'elle travaille interieure

ment dans Farbre dépouille' de ſes feuilles.

8c comme en repos méme pendant ſhyvcr;

travail qui &inſenſible qu’il a été , ne devient

apparent , que lorſque cette ſubstance moë

leuſe s'est étendue juſqu’à Pextérieur dese

branches pour y former des bourgetïs.

Ce développement des parties qui doi

vent paroître au Printems après ce travail,

peut être comparé à Fincubation de l'œuf,

dans laquelle ſon germe reçoit par la chaleur

de certaines liqueurs dans leſquelles il ñnage

une nourriture qui S’inſinue dans les differen

tes parties du germe', les étend, les développe

8c leur donne de. la ſenſibilité , enſorte que

ce qui paroifleit dans les bourgeons comme

dans l'œuf un germe , devient, lorſque les

fleurs ſont écloſes , de même que le poulet,

une preuve d’un travail interieur fait par

l'extenſion des parties ſolides, ô( par un

changement des liquides tout-àñfait extraor

dinairc.

M. de' J. par les reflexions qu'il ſait ſur
ſi E iiij



:O4 MERCURE DE FRANCE'.

toutes ces obſervations conclud , 1°. qu’il

ya dans les plantes une ſubstance qui est Ie

principe primordial de leur vegetation , 8c

de leur re reduction»

2°. Qu on peut ſuivre le progrès de cette

ſubstance , non ſeulement dans les arbres ,

mais encore dans les herbes.

3°. Que toutes les differentes manières

pratiquées pour la multiplication .des planî

tes, ſoit greffes, ſoit boutures, provins,

marcottes , Sac. ne ſont que des modifica

tions de l'uſage de la moële. _

4°. Quîme propriété de cette moîle con

ſervéſſaine, eſt de travailler dans les grains

quoique _gardés longñtems, 8c dans lesar

bres quoique étêtés, 8è dans leurs branches

'quoique ſeparées de leurs troncs pour les

rendre capables de renouveller l'eſpèce dom;

ces parties ont été tirées.

d
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ESTAMPES NOUVELLES.

A ROLUS R O lLlNctAnliquus Um'.

Cſiæ/ezfltdtis Pariſien is Hector, .Elaquentize

Profiſfizr [Begins , é' Regie Infiriptíanum é'

Humanioruæn Littcrarum Academia Sociur.

Oóiit ocîiagcnario major , die p41. Septcmlbris

174i. _

Cette Estampe d'après le portrait peint

par M. C07 el , _est gravée par Bale-chou 8c

est fort bel e au jugement des Connoifleurs;

elle ſe vend chés N. B. de Poil!) »rue S. .lac

que, 8L ché-S Sin-agua Graveur du Roi rue

des Noyers.

C H A n L E S 'EDOUARD fils aîné de Jac

ques Stuard , né"à Rome lc 5 r Décembre

172.0, gravée par Jean DxMUëGraveur du,

Roi. ’ e ~ '

M A n 1 E-T H E n: s E Reine de lïongrie

née le I 3 Mai 1 7 r7 , d'après le tableau

peint à Vienne en] 745 , par Nlartin de Me]

nm , gravée par Ddulle-'Graveui' du Roi;

CHARLES - ALEXANDRE n r. LORRAINE

né le i2 Décembre 1712. daptès le ta

Ev
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bleau peint à Vienne, par Martin de Me -
m” , gravée par J. Daulleſſ ſe vend chés le t

.Daullé,

x'.

NICOLA S DE HAMAE., Seigneur

de Sancy ôcc. Colonel Général des Suiſſes ,

mort le r7 Octobre i6z 9, gravée par 'Tar

dieu le fils , ſe vend chés Odieu-yre rue

d'Anjou.

MſſARIE DERO HA N mariée en pre

mieres nôces au Connétable de Luynes , 8c

en ſecondes à Claude de Lorraine Duc de

Chevreuſe , née en Décembre 1 60e, morte

~ le 18 Août 1679 , gravée par BAISE/FO# , ſe

jvend chés Odícu-Urc rue d'Anjou.

Es Cartes de Feu M. Guillaume Deliſle

premier Géographe du Roi, de l'Acadé

mie Ro ale des Sciences-Sc Cenſeur Royal,

compostint un Atlas de 9-5 Cartes pour la

Géographie moderne , ancienne 8c du moyen

âge , qui appartiennent maintenant au ſieur

Buache ſon gendre, de l'Académie des Scien

ces ôz premier Géograplie de Sa Majesté

fl dzstribuerzt taujours dans la maiſon Je fi”
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M. Deliſle , Qui de FHM-lag: du Palais.

On y trouvera auſſi les autres Cartes

dreflées par Philippe Buache depuis la mort

de M. Deliſle, dont pluſieurs ont été approu—

vées par l'Académie des Sciences.

M. Caffini de Thuri vient de publier une

nouvelle Carte qui comprend tous les_ lieux

dela France- qui ont ête déterminés parles

opérations Trigonometriquesgcette Carte efl:

distribuée en 18 feuilles qui ſeront inſérées

dans le livre de la deſcription Géométrique

de la France; elles ont été diſpoſées de

maniere que par leur aſſemblage on peut

en former une Carte générale de g pieds 9.

pouces; de hauteur ſur z pieds 8 pouces

de largeur. lille ſe vend avec cell-ds de M.

Buache lequel ſe propoſe de remplir tous

les vuides de cette Carte en faiſant uſage

des meilleures Cartes qui nous aient été don

nées juſqu'à préſent.

On trouve auſſi dans le même endroit la

Carte générale des Triangles que M.. de

Thuri a publiée Yannée derniere , 8c à 1a

quelle il a fait depuis 'differentes augmen

tations ; le prix de la Carte en feuilles en

de 9 liv.& celui de la Carte générale est

'de z livres.

V

Evj.



,x08 MERCURE D_E FRANCE.

ENIGME ET LOGOGRTPHES.

S Oit dit , mes mes chers Lecteurs , ſans offenſer

les gens , ſ

Instruiſez-vous , 8( devenez ſçavans :

Il faut pour me connoître 8c me mettre en uſage

Bien de l'expérience 5( de l'apprentiſſage.

Ce n'est que par effort d'imagination

Que je ſers de ſecours à l'opération.

Ce qu'on ne croirait pas poffible ,

Tout ce qui n'est pas acceſſible

Se mble avec moi s'unir 8c shttrappe aiſément.:

La justeſſe me ſuit : il n'est pas de figure

Dont je ne donne une exacte meſure; _

Du reste , je ne ſuis qu'un très-ſimple instrument.

’ ~ " F. d'A.

ſſ LO GOG.RYPHE.

J E ſuis avec honneur .dans l'Empire François ,

'Mais je brille encore plus dans les Etats Angloi

Par quatre pris ſur huit ſempêche la ſroidure ,

Celle d-i moins que l'homme en deux membres en

dure.

S
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Par quatre autres je ſers à préparer le ſang;

Rangez cinq à propos vous aurez un étang ;

Sept huitièmes du tout forment le terme étrange-ï

Qui trois ſignes ôtés auffi-tôt devient Ange.

Je préſente de plus un Magifirar connu

Et n’aguere dans Aix aux grandeurs parvenu;

Lecteur ſi tu connois celui qui me combine ,v

.Apprens que c'est de moi qu'il tient fon origine ;

Mais c'est aſſés Œénigme , à tousje veux m’ouvrir ;

A ce trait aiſément on va me découvrir 3

On ne peut s'y tromper , qu'on cherche une Pro-r

vince

Terrible aux ennemis 5C fidelleà ſon Prince

Fazguet Maître de Penſion à Charenton,

ZÏzVÆ-“JmÏêîî

~ AUTRE V

I E commence par un adverbe ,

Qui par une combinaiſon .

Va devenir arme ſuperbe ,

Qui jadis étoit de ſaiſon.

Mon corps , ſi tu coupes ma tête',

Excite l'admiration ,

Mais change la conflructicton ,

Je ne ſuis alors qu’une bête.
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Dont chacun ſe fait une fête

De chercher la destruction.

Je ſens certain vent deshonnête . . . o

Ah ! gare une indigestion..

Pour finir ma diſſection , _

Je ſuis un instrument de chaiſe ;' - I

C'est chés moi qu'il faut que tout paſſe

Avant de viſiter Pluton ;

Souvent dans l'Egliſe on me place :v

ſi -ñ Enfin chés Pavare on m’entaſſe.

. Adieu. Je finis par un to”.

ÉÊÊWÊ-ËZÊYËÊEBÊÊE PËZŒBËZÊYËZÊYËË*

A]R 'à deux parties.

S Ommeiſ viens ſur mes [ſiens , viens régner ä

ton tour ; - _

Fais moi dormir ſous cette treil1~e ;

Je' rends à Bacchus ſa bouteille :—

Je te conſacre &la nuit 8( lejour ;

Si quelquefois je me réveille ,

Que 5e neſoit qu'avec l'Amour.

&W12
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ÆYÔS-«TËHPWËMÊPWÉHËPWËÆW

A U T R E.

_I-/Hyver dans nos" climats

A ramené ſes frimars ;

Par ſa triste ſroidure

Il deſole la Nature.

TouttremBle , mais pour moi je crains peu ſa ri*

gUCUl'.

Dans" ma cave

)e la brave ,

En puiſant dans le vin la plus vive' clialeur

acta a

. ÛËFÆ_

a
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MMMMMMMŸÆMW

SPE CTA CL _E S.

LES r1 8l 19 Décembre' on a repréſen

té à Verſailles devant leurs Majestés dans

la ſalle construite à la grande Ecurie l'O

Ëéra intitulé Jupitcr Vainqueur des 'Titans ,

ragédie.

Cet Opéra a été compoſé 5c executé ſous

les Ordres 8c la protection de M. le Duc

de Richelieu.

Le Poëme étoit entre les mains de M.

de Blarnont depuis pluſieurs années , ôc

il avoit commence' à y travailler dès le tems

qu’il lui fut remis, mais ayant penſé que

cet Ouvrage pourroit un jour avoir une deſ

tination plus glorieuſe que celle qu'on lui

donnoit alors , il en» avoit ſuſpendu la com

poſition juſqu'aux “grands évenements qui
l'ont enfin amenée; ſſ

En effet le ſujet de ce Poëme a paru faire

une heureuſe alluſion à la gloire de notre

Monarque , 8c aux grandes actions qui ſont

dues à ſa valeur,à ſa ſageſſefic à ſa magnani

mité. Les Rois ſont les Images des Dieux.

Les Etats que S. M. procure aux Princes de

ſon Sang, les Couronnes que d'autres ont

tenues de ſa main,la généreuſe protection
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qu'a l'exemple de ſes Ancêtres elle accorſi'

de aux Puiſſances inſortunées qui viennent
\ſie-mettre à l'abri de ſon Thrône, tant de ſuc-d

cès dans les armes n’ont——ils pas un rapport

ſenſible aux Victoires de Jupiter ſur les Ti-ñ

tans 8( aux ſuites glorieuſes de ſonTriomphe?

Le plus grand desRoiS ne peut être comparé'

qu’au plus grand desDieuxÆc l'objet du para

lelle doit être le ſoîît du monde qu’ils ſont

l'un 8c l'autre. ï_ 4 , _,

Cette Tragédie est en cinq Actes &un

Prologue. M. de Blamont par estime 8e

par amitié pour M. de Bury ſon Neveu 8c

ſon ſurvivancier ,~ Nlaître de Muſique de

la Chambre , 8c voulant lui procurer

l'honneur de travailler-dans une circonstan-a

ce ſi fiatteuſe, l'a aſſocié à la Muſique.

~. Cet Opera a eu le bonheur de plaire à
LL. MM. ‘ " î

‘ M. de Laval compoſiteur des Ballets du

Roi a donné dans cette piéce plus d'une

preuve de ſon génie 8L de ſon goût.

Le Prologue ſe paſſezſiir les bords dela

Seinegdest une éloge bucolique du Roi ;ſem

'Cens des Bergers doit être le plus flareur ,ï

»puiſqu'il est le plus pur. Ces Panégiristes in_

capables de ſeindre cle vroientſeuls être écou

tés; tous les Nlonarques n'ont pas le bonheur

d'animer' les muſettes, 8c de faire repete:

aux Echos.
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Dieux l ne borne: jamais ſes bellesdestinées:

Du plus. chéri des Rois ne ſoyez point jaloux.

Ah! fi nos voeux pouvoient prolonger ſes années

Notre amour le rendrait immortel comme vous*

v Le Poète a choiſi pour le ſujet de ſa

Tra édie Févenement le plus conſidéra

ble ge la mitliologie; 'fäGuerrc des Dieux

6c des Titans;les prflieres amours céleñ

bres dans la Fable ; la tendreſſe de Jupiter

8c de Junon. Ce ſujet éclatanta produit'

un Spectacle magnifique 8c digne d'amuſer

1a plus brillante Cour de' l'Europe.

ACTE I.

Le Théatre repréſente le Palais de Sa'

turne. La Scène ouvre par Junon qui nous

apprend dans un mqnologue , que Saturne

ſon ere est priſonnier de Titan ſon frere'

qui ui a ravi l'Empire des Cieux. Elle im

plore le ſecours de Jupiter qui n’est encore

qu’un fameux inconnu.

ï

Viens Jupiter, viens calmer mes allarmes ;

Les destins ont prédit que con amour pour moi

Sur le Trône des Dieux feroit briller tes armes ,

Et que les fiers Titans ſubiroient notre Loi,

Si mon cœur aſpour toi des charmes;
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Cher Amant , mérite ma ſoi-d

Rends le Monde à Saturne 8c Junon est à toi:

Cibelle arrive qui développe à Junon le

fort 8c la naiſſance de Jupiter quelle-aga

ranti des ſureurs qui le menaçoient. Elle

preſſe Junon d'intéreſſer vivement ſon

Amant dans leur querelle, 8L Fenvoye .ſeÿ

cacher parmi les Coribantes. Les Titans qui

ſurviennent enchaînent C-ibelle , 8c célebrenr'

leur Victoire. Voici tout le ſujet de cette

guerre expoſe' par Titan lui même.

Le Ciel devient aujourd'hui mon partage ;

Ma valeur 8c votre courage

Remettent dans mes mains-un. Seeptre glorieux _ë

Enfin je vais régner 8c commander aux Dieux-v

Pour obéir aux Loix d'une orgueilleuſe mere'

J'avais cédé le Thrône à Saturne mon frere ,

Mais ce ſacrifice cruel

Ne devoir point être éternel.

Par un ſerment terrible, inviolable",

Pour régner dans les Cieux , ce frere impitoyable

Promit que ſes fils malheureux

Périroient en naiſſant ſous ſes coups rigoureux.
Cet accord fanguínaíre ct

Fit reculer d'horreur 1’Afire qui nous éclaire.

Cependant il devoir nous ramener un jou!

A PEmpire brillant du céleſte ſéjour.
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Saturne a trompé mon attente 5

Le parſijurc en ſecret a ſauvé ſes eníctans ;

Sans notre Ÿictoire éclatante

Nous perdions pour jamais le Sceptre des Titans.

ACTE II.

A Le Théatre' reprffente les Jardins ſecrets

ñdu Temple de Cibelle dans l'IE-e de Crete,
octu les (Îoribantes avoíent élevé Jupiter',

Neptune 8c Pluton. Jupiter explique la ſi

'Çuation de' ſon cœur dans un monologue.

II apperçoit Junon; leur Scéne est tendre

8c bien filée; l'Amour dit Jupiter à la Déeſſéó

L'Amour m'a ſoumis voître cœur ;

Un Triomphe ſi beau vaine combler de gloire;

Il ne manquait à mon bonheur

Que de vous obtenir des mains dela Victoire;

Neptune 8c Pluton ſe joignent à Jupiter.

Tous les trois montent dans un Char enñ

#Oyé par le Üestin; ils combattent , 8c ſou

mettent les Titans. Saturne &T1 Cour ſont

déſivrés de leurs fers; Jupiter ne demande'

-qrqe Junon pour prix de ſa Victoire. La

Déeſſe ne doit épouſer qu'un Dieu 8L le ſort:
de Jupiter est ignoré. Pourct m être éclañcf; ,

dit Saturne ,canfidzons le Dci/lim
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ACTE 111. ſi

Le Théatre repréſeptè le Temple du;

Destin. »Sonfigrand Prêtre dit : ' ‘

Destin tu _régis tous les tems;

Les Siéclçs devant moi ſont moins quç des infians;

Tout finit, tqut commence ,

Selon que tu l'as prononcé;

froi ſeul ne finis point , tu !pſa pas commencé,

Saturne igzîstnïít par ?Oracle que l'époux
51e Juno” doit régner dans les Ciçſſux , refuſe

ſa fille à Jupiter 8c lui en apprend la rai

ſon. Il invoque la Terreôc Iui ordonne d'en

fanter ~es Géans pour Le deffendrc coptxç
»Tinvaſiàfi . de' Jupiter. ſi ſi ſi ſi
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ACTIPIV.

Le Théatre repréſente le Palais du \bm

meil. Ju iter yparoît endormi au milieu des

ſonges. Blorphée à la priere de Cibclle or

donne aux ſonges de ſuſpendre la ,colere de

Jupiter ï ar des images agréables. Un ſonge

ſous la grade-d’un Amant cherche à atten

drir l'objet u’il aime. Ueſpérancc vient le

.conſoler de es, rigueurs , B5: lui amene l'A

mour qui tire Un trait de ſon Carquois 8c

en blcſſelindiflerente; les deux Amansſc

— réuniſſent 8c mêlent leurs danſes à cellcs~

de l'eſpérance 8L de YAEUOUr. M. de Laval

.a triomphe" dans le Ballet de ce divertiſſe

ment 5c la muſique .eſt infizirée parles Gra

ñccs. . ,

Jupiter ſe réveille ,USC guide' par 1g dépit

i] monte aux Cieux au milieu de la fou—

dre 8L des éclairs.

Alors on voit les champs Phlégréens en

ÀTheſſalie , dont les forêts parciſſent encore

enfiâmées; la Terre environnée de rochers

.divers, est triſtement couchée ſur un Trône.

_Déeſſe , lui dit Saturne.

ll faut farmer contre un audacieux

Qui répand Pcſſpouvante &c l'horreur en tous lieux.

'-0
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La Terre irritée produit des Géans pro

_digieux 8c des Monstres demi hommes 8c

demi ſerpens.

Le Spectacle des Géans qui entaſſent les

monts pour eſcalader les Cieux est ſuperbe

_Bt digne de la ſituation. Jupiter les fou

droye; il invite les mortels raſſurés' par ſa

Yictoire à en goûter les fmits. Une très aid

mable _Fete champêtre termine l'Acte,

ACTE V.

Le Théatre repréſente un ſalon intérieur

,du Palais de Junon. Cette Déeſſe après un

monologue qui peint ſes inquiétudes , repro

che à Jupiter le détrônement de Saturne , ô;

la guerre qu’il a oſé lui déclarer. Ce Dieu

íexcuſe 6c lui répond :

A Saturne en ce jour

Q1101) bras a déclaré la guerre,

Mais c'est au ſeu de mon amour
Quel s'est allumé mon tonnerre.

Junon , écoutez-moi ; cette guerre funeste

Qui ravir à Saturne un Trône glorieux, L_

!West point de mes deſirsPeſſor ambitieux;

Croyez en mon amour , c'est lui que j'en atxlie ;

Ces foudres redoutés qui partent de ma main
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N'en; fait qulexécuter _les ordres du Destin,

Amour , ne permets pas que je ſois la victime

Des feux que tu ſgus nfinlpirer ;

_Ils ont armé mon bras z c'est toi qui fis mon crime 5

Vole , Amour, viens 1e reparer.

L'Amour paroiſſant ſur un nuage', exauce

les vœux de Jupiter, 5c adreſſe ces motsà

Junon; '

\

Reçois de Jupiter la main 8c la couronne;

Saturne est appaiſé , ſes vœux ſont ſatisfaits;

L'Empire de la terre a 'fixe' ſes ſouhaits ; ~

Junon , regne en ces lieux', le Destin te Fordonne z

L'Amour ce le demande 8c l'Olympe est en paix.

On ne peut s'oppoſer ä l'amour ê: au

Destin ſéparément. We] pouvoir n'ont-ils

pas quand ils commandent enſemblelToutes

les Divinités célebrent l’Hymen du nouveau

Souverain des Dieux & forment un diver

tiſſement qui _égale ceux qui l'ont (précédé.

Le ſuccès 'de la deuxiéme repré entation

_de la Tragédie de Jupircr vainqueur des 'Ti-ſi

mns ſur le Théatre de Verſailles a confirmé

8c redoublé les applaudiſſemens accordés

unanimement la premiere.

ï
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Le Mercredi Decembre on a revû

'avec plaiſir .Zélindor précédé des intermeñ

des de la Princeſſe de Navarre, amenés par

des Scenes nouvelles. ,

Armide a terminé ſur ce Théatre les Fê

tes de l'année i745., Mlle. Chevalier a joué

ce Rôle, écueilſouvent de bonnes Actrices ,
ſiſſavec le ſuffrage des connoiſſeurs. Les dan..

ctſes de ces differentes piéces ont fait un

grand honneur au compoſiteur des Ballets

Sc aux habiles ſujets qui les ont executés. '

Le ſamedi 25 Décembre jour de Noel —

le Concert des Thuilleries a commencépar

'Dilzgnm ze Domíne, Moret à grand chœur

‘d'e M. Gilles. Il a 'précédé une ſuite de

'Noels, 8L M Poirier a chanté Benediflus

Dominic: petit Moret de M. Mouret.

Après un Concerto de M. de Mondo”

ville PUstPM-qno Moret de M. Mouret , a été

très-bien chanté par Mademoiſelle Cheva

lier, 6c le Moret à grand chœur Venir:

?xultemns de M. de Mondonville a ter—

miné le Concert. Mademoiſelle Fel a été

ſort applaudie quand elle a chanté le beau

'récit Veniſe ndsremns. Mlles. Romainville 8c

Bourbonnois ont eu le même ſuccès dans

le premier Motet 6c M. FAbbé Malïnes

dans les deux.

11. V01. a F
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JOURNAL DE LA COUR , DE PARIS,

2&5

! E 5 de ce mois ſecond Dimanche de

.LJ l’A\Yent leurs Majestés entendirent dans

Chapelle du Châteaude Verſailles la Melle

çhanreé parla MuſiqueLaprès-midi laReine

'accompagnée deMonſeigneurle Dauphin,de

.lx-ladaſne la Daulphine 8c de_ Madame Ade

_laïde , afliſla au ermon de l'Abbé Ardouin ,

_Chanoine de FEgliſe Métropolitaine de Sens.

_ Le 7ila Reine communia par les mains

,de lïärchevêque de Rouen, ſon Grand Au_
monier. i

Le 8 ſête de la Conception_ de la Sainte

Vier,e le Roi 8c la Reine entendirent la

Melle dans la même Chapelle, Sc l'après,

_midi leurs ll/Iajestés , accompagnées ,comme

le 5 ,aíliſterent au ſermon du même Pré..

'dicateun ÿ

Le même jour les Etats de Flandre eurent

judience du Roi; ils furent préſentés par M.
le Prince de Tingrydÿl. dvirgenlſion Ministre

_de la Guerre ôç 'NL le Marquis de Dreuzç

Gta-nd Maitre des Cérérnffiiicsê M. ſfivéquç

|
—n..,n '...!. .-n
1,… ports. 4L1 par 01e,

0.-…

o
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Le Jeudi 9 les Comédiens François re
?élſienterent ſur le Théatre du Château la

ragédie de Cimm.

Le' I2. troiſieme Dimanche de l'Avent

leurs Majeſiés enrendirent dans la Chapelle

du Château la lvl-eſſe chantée par la

Muſique ,’ 8c l'après-midi la Reine ,

accompagnée de Monſeigneur le Dauphin
8,( de .Nladame Adelaide , aſiiſia auſi ſei-mon

de ÏAblxÊ Ardouin , Chanoine de l'Egliſe

!Métropolitaine de Sens.

- Le Lundi \z on exécuta en Concert

chés la Reine le quatrième 8c cinquième

Acte dc Diam ÜEndimia” , Pastorale Hé~
roïque de M. de Blamont. A ct

Le I4 le Marquis Doria , Envoyé Ex-ñ_

Uaordinaire de la République de Gênes,

eut ſon audience publique de congé du Roi.
Il eut enſuite une pareille audience de laſi

Reine, de Nlonſeigneur le Dau hin, de

Madame la Dauphine 8c de Meſa

France. Il fut conduit à toutes ces audicn..

ces par' le Chevalier de Saînctot, qui étoit

allé le prendre dans ſon Hôtel à Paris avec

les caroſſes du Roi 8L de la Reine, 8c après'

avoir été traité par les Officiers du Roi, il

fut reconduit à Paris dans les caroſſes de
leurs Majestés par le même Introducteur. \i

_A Le même jour les Comédiens Fran-j

;oi-S jouerent ſur le 'ſhéatie du

ç ames de; ~

Fil
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'_

.

teau le Muet cé' l'Ecole des Maris.

5 Le Mercredi x5- les Comédiens Italiens'

'iouerent Arlequin :rn Prince L ſuivi d'un

Ballet. ~ '
ſſ Le Jeudi i6 les Comediens François

repréſenterent la Tragédie de Penelope Ô

Les Folies dream-enfin'.

' Les Lieutenans Généraux nommés par

Pe Roi pour ſervir en Flandre pendant

Phyver fóus- les ordres du Maréchal Comte

de Saxe , ſont le Nlarquis de Cébéret , em..

loyé à Ypres ; M. Phelippes , à Maubeuge ,

e Marquis de Clermont Gallerande, à

Oudenarde; le Marquis du Chaila 7 à Gand;

le Comte de Danois, à Valenciennes; le

Comte de .Lowendal , à Ostende; le Comte

d’Aunay, à Dunkerque; le Marquis de,

Brezé , à Tournay, 8c le Marquis de Con..

rades, à Bruges.

Les Maréchaux de Camp employés dans ~

le même Pa s, ſont le Marquis d’Armenfreres , à Atlii; M. de Romecourt, à Ypres;

de Seedorff, à Beaumont; M, dc 1a

Motte-Guerin, à Philippeville; le Comte

de Fitz James. à Nieuport; le Comte de

Relingue , à Maubeuge; le Marquis de

Éeauflremonr, à Oudenarde; le Chevalier

de Montmorency, à Courtray; M. de Gra.

(Tel , à Givet; M. de Rothe , à Dunkerque,

8L le ComcedHerouville de Claye , à Gand.



DECEMBRE 1745. u;

Les Lieutenans Généraux choiſis par le

Roi pour ſervir en Alſace pendant ſhyvet

ſous les ordres du Prince de Conty, 8c er:

ſon abſence ſous ceux du Marquis de Ba;

Iincourt , ſont le Chevalier de Saint André,

employé au Neuf-Briſack; le Marquis de

Putanges, 'à Straſhourg; le Marquis 'de

Reffugès, à Lauterbourg; le Marquis de

la Ravoye , à Huningtle; le Marquis d!

Chazeron, àSti-aſhourgfle Marquis du Châ

telet Lomont, à Phalſhourg; le Marquis

de Salieres, à Straſhourg; M. de Villemur,

à Landau , le Marquis de Maupeou, à

Straſbourg.. —

Les Maréchaux de Camp employés dans

la même Province , ſont le Marquis de

(Ïourten , à Haguenau; M. de la Brunie,

à Colmar 5 le Comte de Laigle , au Fort..

Louis; le Marquis de Fremeur, à Weiſ

ſembourg; le Marquis de Cruſſol , au Neuf..

Briſack; le Marquis de Bellefont, à Sche

lestatt; le Marquis de Vibraye , a Hague

nau; M. de la Claviere 8c M. d'Arnault,

à Landau; le Marquis de Carcado à Phalſ

bourg , 8c le Marquis de Montbarrey , ä
Betford. i
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R E L A T I O N de lu Réception de

Madame la Comtcſſè de Noailles il le Dí

guíté de Grand-Croix de [Ordre de \Mul

the.

ſi E 13 Decembre Madame la (Ïomteſſe

de Noailles Grande dlîſpagne, Epouſe'

de M. le Comte de Noailles Grand dîiſa

pagne de la premiere claſſe,-& MERE/Elia]

des Camps 8c Armées du Roi, fut reçüë

Grand-Croix de lîOrdre de lvlalthe par M.

le Bailly de Froulaz: Ambaſſadeur Extraor

dinaire de la Relgidn auſzrès du Roi.

La Cérémonie ſe fit dans l'Egliſe du

Temple. M. le Grand -Prieujç de France ,V
àprès- lequel étoitſi placé M. le Comte de

Noailles BL tous les GranclCrOix , Com

ínandeurs 8c Chevaliers de cet Ordre qui

étoient à Paris , uſîïílerent à cette Cérémo
ſſnie, 8c il S'y trouva auſſi un grand nombre

de Seigneurs 8c de Dames de la premiere

j distinction.

" Ïvladanæela Comteſſe de Noailles ſuivie

d'un grand cortège, étoit allée prendre M;
Pſhnbaſſadeurſià ſon _ Hôtel, qui la mena

enſuite dans un deſſſes caroſſes à l'Egliſe du

Temple. ~
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La_ Cérémonie commença par une Meſſe

qui fut célébrée par vénérable Frere Hoñ'

noré Clou , Prieur-Curé du Temple ,après qu'elle fut dite , M. l'Ambaſſadeur qui_

étoit ſous un Dais, donna à lire à haute

voix au Chancelier du- Grand Prieuré de'

France la Lettre qu’il avoiÿçûe de ſon

Alteſſe Erninentiffime le Grand Maître Pin—

t0 , en date du 25 Fevrier dernier , par lÔ-ſi

quelle il lui donnoit ordre 8c pouvoir de

faire cette réception. Cette Lettre pbrtoit en*

o) ſubstance qu’il étoit *fle d'accorder cette'

.s distinction àMadameo aComteſſe deNoailñ'

zsct leS;qu’elle étoit dûë à ſon zéle pour la Re_

»s ligion ainſi u’à ſa Naiſſance 8c à lai-conſi
:ë dération de lies .Ancêtres, NOUS nbublirons

Dï jamais, dit le Grand Maître, le' 'ſervice .
,s im îortant' que M. le Duc &Arpajon ſon

dd bi ayeul rendit à notre Ordre, lorſqu'il

3:3 s'empreſſe. de venir à notre ſecours a la a

:à citation de 164.5 , Où il fut fait Génía'

zz-raliffime de nos troupes. :i: Un fait ſi mé
,, \notable cOntinue-t-il , n ne peut aſlſiés ſe."

:à reconnoître, 8c nous ſommes charmés d'a-x

” Voir cette Occaſion pendant notre Magiſî*

ds 1ere d'obliger le' ſeul rej-etton d'un nom

Û-'ï qui nous est auſſl cher que recomman

,z dable. Cest ce dont nous vous chargeons

,, d'aſſurer Ivladame la Comce-ſſe de Noailles'.

F lſizj
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- Après cette lecture M. l'Ambaſſadeur'

Tit à Madame la Comteſſe de Noailles. le

-diſcours ſuivant.

MADſſA ME.

.- Votre Ëgellence retrouve aujourd'hui

ïï dans ſon Alteſſe Eminenxilſirne Monſei

M gneur le Grand Maître notre digne Chef y

>- 8: dans tous les membres qui compoſent

e» l'Ordre de S. Jean…. Jeruſalem , les mé
-n mes ſentimens ſid étoient remplis nos

“ïï Prédéceſſeurs , lorſquïls donnerent au Duc

>- d’Arpajon * votre biſayeul, Un témoigna

m ge unammqauthentique 8c durable de leur:

V), reconnaiſſance.” Ces Chevaliers ne ſont plus; l’ſſeſ rit de:

n l'Ordre est toûjours le même. C’e donc

n avec une égale ſatisfaction qu'il décore v0

.z tre Excellence de la GrandñCroix , 8c qu'il

d- reçoit au pied des Autels les aſſurances

11 que de votre côté vous contribuerez en'

.d tout ce qui dépendra de vous à ſon avan

q tage 8L à ſa gloire.

ou VotreExcellence tranſmettra ſans doute

" Il rſétoit pas Duc alors; il le ſut ſait dans la

»flute après ſon' retour de Malthe.
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ou le même zele à la postérité qui naîtra de

:a l'alliance u’elle vient de contracter.. De

ao quelque coté que vos deſcendans portent

:- les yeux ſur leur illuſhe origine , ils y ver

.. ront par tout de grands exemples 8c de

.- puiſſants motifs d'aimer 8c de ſervir la Re

u ligion.

Madame la Comteſſe de Noailles fit la re'

ponſe ſuivante au diſcours de M. l'Ambaſ

ſadeur

MONSIEUR.

u Je ſuis ſenſible ,comme je le dois , â la.

D: marque de distinction que je reçois au

» j0urd’hui. Je ne cederai en rien à mes

o: Ancêtres , en zéle &en attachement pout

.- la Religion. Si je ne ſuis pas aſſés heureuſe

:a pour trouver dans ma vie une occaſion

a d'en donner des preuves . je n'en laillèrai

” du moins jamais échapper aucune de celles

:n qui pourront ſe préſenter, de marquer ma

:a vive reconnoiſſance pour la Religion , pour

n notre Grand-Maître 8è pour la perſonne

a de votre Excellence.

Après ces deux diſcours M. l'Ambaſſa

deur remit au Chancelier du Grand Prieuré

dc France la Bulle du Grand Maître en date

Fv
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du 23 Fevrier' dernier , portmt conceſſion

de la Dlgnlté de Grand-Croix de l'Ordre

en faveur de flïladame la Comteſſe de Noail

les, pour 'en faire la lecture à haute voix ,

Îcomme il avoit fait de la Lettre dont nous

-avonè parſié. ' .

Quand cette lecture ſut finie, Madame

-la Comteſſe- de Noailles ſe mit à genoux ſur

-ſon carreau , 8c M. l'Ambaſſadeur s'étant aſë

fis dans un Fauteuil, lui donna d’abordl’ha,—

bit de dévotion, 8c enſuite la Grande Croix

de l'Ordre. Ainſi finit cette cérémonie qui

ſe paſſa avec toutelardccence 8c la grandeur

imaginables, 8c à laquelle ſe trouva une afñ

flUCüCè de monde extraordinaire.

, Madame la Comteſſe de Noailles en re

venant de l'Egliſe du Temple 'avec le même_

cortège, ſut deſcend-re chés M. l'Ambaſſad

deur qui donna un diner ſplendide, dont le

deſſert étoit d'un gout qui ſi-t admiré. lé re

préſentoit l'Iſle de Malthe environnée de.- Vaiſñ

ſeaux Chretzens , qui donnoient la chaſſe à

des Vaiffieaux Turcs , dont les uns couloient

à fond 8c les autres étoient deſemparés. On

x Voyoit enſuite tous les Forts de la Place

garnis de troupes, SCM. le Duc d'Arpa—

jon ſur le Port où il donnoit ſes ordres

comme Généraliffime des troupeszde la Re

ligion. — - ’
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> Il.n'y a que quatne Dames qui ſoient

Grands-Croix de l'Ordre de S. Jean de Je

ruſalem;Madame la Princeſſe de Rochette

en Italie , Madame la Ducheſſe de Virtem

berg ; Madame la Princeſſeñde la Tour

Taxis en Allemagne , 8c Madame la Comteſ

ſe de Noailles en France , qui fait aujour

d'hui la quatrième. -

Les honneurs de Grand—Croix de l'Or

dre de lvíalthe ont été accordés le 2.7 Juil

let 1645 à la maiſon &Arpajon 8c à ſes_

deſcendans, même par femmes après l'ex

tinction des mâles, en conſideration des

ſervices importantsrendus alors à la Reli

gion par M. le Duc d’ArpajOn. L’Ordre l’a—

voit créé (iónéraliflime de ſes troupes ,' en

lui ſubordonant meme le Maréchal de la Re

ligion , le 27 Mai de la» même année, 6c

lui donna en même tems tout commande- q

ment dans les Villes , Forts , 8L Iſle de Mal

the ,. 8c Ifles , Forts , Districts 8c Territoiñ

-res dépendants de la Religion.

En conſéquence dela premiere conceſ

ſion du 27 Juillet I645 , le Grand Maître

Pinto actuellement regnant a confirme' par

ſa Bulle du 28 Septembre 174.! , les mê~

mes honneurs à M. le Comte de Noailles,

en conſidération de 'ſon mariage avec Ma

demoiſelle d’Arpajon , aujourd'hui Comteſſe

de Noailles, ſeule 8c unique héritére de 1|.

maiſon d’A1pajon. i F vj
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On ne peut mieux faire que de joinñ

dre ici ce que le celebre Historien de Mal-_

the, M. l'Abbé de Vertot, dit de Flllustre

a maiſon &Arpajon ſur l'année i645.

.- Ibrahim , dit cet Historien , ayant ap

” pris la perte de ſon Grand Galion , en

». levé p r les aleres de Malthe, avec tou.

d) tes les rich:- es dont il étoit chargé , en

I: voye un Hérault déclarer la guerre au

,, Grand Maître 8L à l'Ordre.

,, On travaille avec ſoin à mettre les ſor

',, ces de la Religion ;en état de réſister à la

,, puiſſance formidable du Grand Seigneur.

,, On envoye chercher de tous côtés du ſe

,, cours 8L des munitions de guerre 8L de

,, bouche. Belle action, 5L àjamais mémo

,, ſable de Louis Vicomte d’Arpajon, Sei

,,— neur de la premiere qualité , 8L de la

,, Ëaute Nobleſſe du Royaume de France ,

,, qui fait prendre les armes à tous ſes vaſ

,ñſaux , leve zooo hommes à [ſes dépens ,

,, charge pluſieurs \laiſſe-aux de munitions de

,, guerre 8L de bouche , ê( accompagné de

l,, pluſieurs -Genti-lshommes de ſes parens 8L

,, de ſes amis, met àla voile,ſe rend à Malthe

,, 8L _pra-ſente au Grand-lÿlaitre un ſecours

,, ſi coiïíidérable, qu’il n'eut oſé en eſpérer

,, un pareil de pluſieurs SouverainsLe Grand

,, Maître crut ne pouvoir reconnoître un ſer

,, vice l: important , qu’cn lui déféranc le
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L, Généralat des armes; avec le pouvoir dep

._, ſe choiſir lukmême trois Lieutenants Gé

,, nérauX pour commander ſous ſes Ordres

,, dans les endroits où il ne pourroit ſe tranſ

,, porter. _

,, Il ſe trouva que la guerre donc le Turc:
,ſi, meaaçoit Malrhe . n'était qu'une fauſſe al

.; larme. Il ÿattacha à l’Ifle de Candie......

,, Malthe délivrée, envoye ſon Eſcadre au

,, ſecours des affiégés. Le Vicomte d'An

,, pajon prend congé du GranetLMaître. Ce

,, Prince , de l'avis du Conſeil , pour re

,_, connaître le généreux ſecours qu’il lui

,, avoit conduit, par une Bulle expreſſe lui

,, donne la permiſſion pour lui 5E pour le

,, fils aîné à perpétuité , de porter la Croix

,, d'or de l'Ordre; qu'un de ſes cadets ſe

,, roit rcçû de minorité quitte 8c franc des'

z, droits de paſiä e 8c ſans preuve; quäprès

,, ſa Proſeffion _il eroit honoré de la Grand

,, Croix que les, chefi 8c les aîrrésde leur

_n maiſon pourroient porter la Croix dans

,, leur Ecu 8L dans( leurs Armes.

Il ſaut ajoûter à ce que dit ce celebre

Historien la tranſmiſſion des droits 8c hon

neurs de l'Ordre aux deſcendants femelles.

à ſante de mâles, 8c que la date de la ré

ception des cadets de cette maiſon , qui

viennent à faire Proſeffion , remonte pour

l'ancienneté dans la Religion àla date du

jour de leur naiſſance

z
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Le Iſi 4_ Décembre FAcadémie Royale des

Belles Lettres élut pour aſſocié Etranger M.

le Comte de Chant-ar Gentilhomme Sicilien.

Il remplit la place vacante par la mort de

M. le Marquis de Caumont que nous avons*

rapportée dans le Mercure de Novembre.

Le Roi aaccordé à M. le Normand de'
Tournehem Fe-rmier Céneſiral la Sur-Inten

dance des Bâtimens. '

M. Rouillé Conſeiller d'Etat a été nom

mé Commiſſaire du Roi pour préſider àla

4 Compagnie des lndeSJ

L'Académie de la Rochelle tint ſa Séan

ce publique le 7.6 Jirillet. M. Jaillot Supé

rieur de la maiſon de l’OratOire , Directeur;

en ſit l'ouverture.

M. de Villars Chancelier de l'Académie
lut un Mémoire contenant quelques Obſera' i

vations pour ſervir à FHistoíre naturelle de'

la Rochelle. .

' M. du Pali Tréſorier de. France en lut

un ſur la marche des Inſectes ſur les corps

durs 6c: polis placés verticalement.

M. Bourgeois termina la Séance par l'E

loge Historique de la Rochelle.

Nous donnerons le mois prochain l’E_xññ

trait de ces Mémoires.

La Reine des deux Siciles accouche. le

24. Novembre d'une Princeſſe. Cest la cin

quiéme_ fille de cette Prin ceſſe.
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Le Roi a appris le 1 1 de ce mois par

le Chevalzer Daiily Aide Major Général de

l'armée d'Italie, ê: qui a été dépêché à S. M.—

par le Maréchal de Maillebois , que le Châ

teau de Cazal s’c’toit rendu .le 29 du mois

dernier après 7 jours de tranchée ouverte.

Bar la Capitulation qui a été ſignée , la gar-Z

niſon compoſée de 260 ſoldats 8c de 70

invalides , aéré faire priſonniere de guerre,

6e a été conduite à Tortone. Les Officiers

de cette garniſon ont été renvoyés ſur leur

parole. a

'Le r9 tratriéme Dimanche de l'Aventleurs lvlajecliés entendirent dans la Chapelle

du Château la Meſſe chantée parla Muſid
que. L'après-midi la Reine' accompagnéelde

Madame Adélaïde afflsta au Sermon deï

l’Abbé Ardouin , Chanoine de l'Egliſe Mé

tropolitaine de Sens. ’

Le 4 Décembre M. Orry Ministre d'Etat

&l Controlleur Général des Finances ayant

demandé au Roi de remettre cette Charge

S. M. lui en a accordé la permiffion 8c

a nommé pour le remplacer Jean-Baptiste

de Mar-bank Seigneur JL-lrnonvílle , Maître
des Requêtes ordipaire de Pl-lôtel du Roi du .ſſ

15 Juillet 1728, lntendant de Haynault du

mois de Mars 1743 , 8c avant Conſeiller au

Parlement en 1721. Il est né le rz Déñ- ’

cembre 1701 , a marié depuis l'an 173 . . .
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avec Geneviève-Louiſe Rouillé du Coudray;

dont il a des enſans; il est fils de LouisChan

les de Machault Seigne-Tir d’Arnouville au

jourdhui Conſeiller d'Etat ordinaire, 8L ci

devant Maitre des Requêtes 8L Lieutenant

Général de Police , 8c de Dame Françoiſe

Eliſabeth Millon morte le 2 2 Janvier 1 7 zo.

La famille de Machault, l'une des plus con-j

ſidérables de Paris par ſon ancienneté 8c

par ſes alliances , porte!pour armes d'Argent

à têtes de Corbeau” defi; le arraché” CÛ* pofi-'es

dmxó' une; la Généalogie en ſera am

plement rapportée dans la nouvelle Hiſ

toire de/s Maîtres des Requêtes cLdevant

annoncee. _ 4

Lſſnteldance du Haynault vacante par

la nomination deM.deMachault dflàrnouville

à la Charge de Controlleur Général des

Financesaété donnée àM. de Lncé, (lac

ques Pineau ) lntendant de Justice à Tours

epuis I743 , Maître des Requêtes depuis

I737, 6c ci-devant Préſident au Grand
Conſeil, lequel estſiremplacé dans l'Inten—

dance de Tours par M. Savalm de Ma

_gMn-Uílle, (Charles-Pierre SET/dicte ) Maître

des Requêtes depuis Ie 2.9 Février 175$.

.ÃÈÊV
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REGIMENS DONNES

I . -

L E Roi ayant diſpoſé des Régimens va-ñ _

cans. Sa Majesté a donné Fagrément de

Celui de Lyonnois au Comte de —La71m9” ,

Colonel du Régiment de .Médoc , 8L Briga

dier d’armée de la derniere promotion.

Celui du Régiment de Médoc ?z M. Je

Brabant, Lieutenant dans le Régiment des

Gardes Françoiſesñ, Gentilhomme de Bre

tagne. '

Celui du Régiment d'Anjou au Chevalier

de Rochechouart, Colonel-du Régiment de

Beauce, de la Branche de Rochechouart

Faudoas.

Celui du Régiment de Beauce au Comte

de Lwís , Mouſquetaires de la» premiere

Compagnie.

Celui du Régiment de Montmorin au

Marquis de S. Her-em Mwïtmarin , Capitaine

dans ce Régrrnent.- ~
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Celui du Régiment de Brancas au MM_

oloncl d'un Régiment d'lngui: de Segur z

anterie.

Celui du Régiment de Segura M. Je

Genfac, Capifaine de Grenadiers dansle

Régiment de Bonac.

Celui du Régiment de Biron au Prime

de Rochefort, Capitaine dans le Régiment

de Cavalerie Royal Pologne , fils ainé dé

M. le Prince de Montauban Lieutenant

Général des armées du Roi.

V Celui du Régiment de Penthiévre à M.

de S. Per” , Capitaine dans le Régiment'

du Roi Infanterie.

. Celui du Régiment de Lorraine àM. Je

Caux, Capitaine dans le Régiſſeur du Roi ,

Infanterie Gentilhomme de Picardie du

nom le Ver.

Celui du Régiment de Tournailis au

Marquis de Caſio-ja du nom de Biodos , Lieu

tenant dans le Régiment du Roi,Infan

terie.

Celui du Régiment dé Foix au Clióévalíſier

J6 Grallier.
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Celui du Régiment de Breſſe au Comte

de Cdi-cado , Capitaine dans le même Ré

giment , frere du Marquis de Carcado Ma

réchal de Camp de la derniere promotiom

Celui du Régiment de Luxembourg à

M. de log Roche-Cozdrbon du nom de Combo” ,

Capitaine dans le Régiment de Cavalerie

de Berry.

Celui du Régiment ci—devant Montboiſi

fier au COMIE de la 7'010( af/Iuoergæze) aîné

de la branche de la Tour Murat, cadette des

Ducs de Bouillon , Coruerte dans le Régiñ

ment Royal Dragons.

Celui du Régiment de Cavalerie *de

Grammont- au Chevalier de Gram-Want ,

Mestre de Camp 8c Capitaine dans le nlêmeï

Régiment.

Celui du Régiment deiCavalerie d’Andlaù

-au Comte deBourbaïz Buſſèt , Capitaine dans Iïï

même Régiment. Voyez, la Généalogie de'

la Maiſon de France.

Celui du Régiment du Roi Dragons à

M. Dormemzns, Lieutenant Colonel du même

Régiment. -

Celui _du Régiment Dauphin Dragons au ñ
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Marquis de Leflnrefflde Languedoc) Ca

pitaine dans le Régiment du Roi !Uſain-

ſerie.

Celui du [Légiment de Dragons de Sur

gcres au Chez/aller ÆAubzZnó-'z Capitaine

dans le Régiment dela Marine, frere du

Comte d’Aubigné- Brigadier d'armée de la

derniere promotion.

ñ Et celui du Régiment de Dragons de

Vibraye au Marquis de Caraman , Capi

taine dans le Régiment de Cavalerie de

Berry, fils de M. de Caraman du nom de

Ríqzñzcz, Lieutenant Général des armées
du Roi. - i

»Ï-&WÊSŒW

.PRISES DE VAISSEAUX

M. De S. Allouarn , Lieutenant de Vaiſ

ſeau, Commandant la Frégate du Roi l’E-~ -

merómde, s’e{l: rendu maître du Navire An

glois l’Arme, &environ zoo tonneaux , ve

nant de Saint Christophe avec un charge

ment compoſé de ſucre , de cacao, de c0
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on 5L d'autres marchandiſes, 8c il l'a con'

duit a Dunkerque.

On mande de Brest ue les Fregates du

Roi l'Etoile &è lſmbufcaje , armées en cour.

ſe ſous le commandement de Mrs. du Gué

»Lambert ê( 'Tabary , ſe ſont emparées du

,Corſaire Anglois le. Slsoreham , de 2.7. ca.

non! , de 24 pierriers. ô: de zoo hom..

mes d'équipage, &des Bâtimens 1c Beímſíct

,81 le Duc dvirgíle, arrnés,l’un de I4 ca

nous 8c de 12 pierriers, l'autre de :8 ca

nons , tous deux chargés de tabac. Le Cor

ſaire est arrivé au Port-Louis, 8c ces deux

Navires à Brest.

Les Navires le Gebrge BL Marie , de 80

tonneaux , ſur lequel il y avoit des vivres;

le Jam Elizabeth, de 1 jo tonneaux ê( de

8 canons, dont.la charge conſistait en ſeî

de Portugal , 8L le Succès , de Liverpool,

ont été pris par les Armareurs Uóîeureux,

la Sultdne de le Drm ÆEſiQ-TAE, de S. Malo,

,qui les ont envoyés .à Brest.

Suivant leí avis reçus de S. Malo, les

Capitaines la Place &c Bernard, qui men..

tent les Vaiſſeaux Ylæzzrcpide 8c le Cerf, de

ce Port, ſe ſont rendus maîtres des Bâti.

mens le Rhodcr, chargé de ſucre , de ca.

cao 8c dfflindigo, 8L le Ljme de 90 tonneaux ,

chargé de tabac.

LZArmaceur la :ellomze, de Names, y a
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amené un Corſaire de Thopshom, de 2.6

canons 8c de 160 hommes d'équipage.

Le Capitaine Lamer , Commandant Ie

Vaiſſeau le Bacquencaurt de Cherbourg , y

est rentré avec le Navire ennemi le Chr-ista

pL-e de IOO tonneaux, dont le chargement

'étoit de ſucre ,- de ris z de brai, de goudron

’& d'autres marchandiſes. '

On apprend de Dieppe que les Capi

--taines Paillet 5c de Ferne , qui montent les,

Bâïimcns le Che-val Mari” de Dieppe , 8L

lväizæznble de Boulogne , ont conduit dans ce

-premier Port 5 Navires Anglais chargés de

grains.

Le Capitaine Figolly, Commandant 1e

Vaiſſeau lc Renard, est arrivé à Dunkerque

_avec le Navire le Barton, d'environ zoo

tonneaux , 8! avec deux autres Bâtimensſ
..ſi Les lettres d’Ostende marquent que FAX-z'

-mateur _la Meduſë a fait une priſe , char

gée de vin 8c d’eau de vie. A

a Oh écrit de Bayonne que les Armateurs
ſſla Bellonne l'E-Île, 8c [4 Laurette de ce Porc,

ſe ſont em arés des Navires lñ-'Elízabeth de

Saint Chri ophe; le Phœnix de la Barbade,

dont la cargaiſon est compoſée de ſucre 8c

de coton; l'Union de Londres armé de 6

«canons 8L de 8 pierriers , 8c d'un Brigan- _

tin chargé de tabac.

~ On apprend de Brest que M. Bart;
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Commandant leVaifièau du Roi [Elizabeth,

armé en courſe, y a fait conduire deux

Bâtimens ennemis, Yun de zoo tonneaux,

qui venoit dela Jamaïque avec une car

gaiſon de cacao , de ſucre 6c d’c’pi‘ccrics,

8c l'autre dont le chargement conſiste en

huile de Poiſſon 8: autres marchandiſes.
Le Vaiſſeau la' Snltſime de Saint Malo ,

monté par .le Capitaine, Rondinicrc , s’efi:

emparé du Navire le Dragon , de 250 ton

neaux , qui rapportoit de la Virginie 45e

boucaux de tabac.

_Le Capitaine Keraudranfflqui commun-ſi

"de le Vaiſſeau [IL, S, auffi de Saint Malo ,

y eſt rentré_ avec e Bâtiment Anglnis la

NMu-tze , Chargé _de ſucre , de _cacao 6c dc

gingenvre.

. Selon les lettres de Cherbourg il y est

arrivé un Navire de lamémc Nation ,

nommé la Gëzlere , ſur lequel il y avoit _des

munitions de guerre , 8c qui a été pris par
ſi les Armateurs 1e Renard 8c la Serie-uſé , dç

ÿçulogne.
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NOUVELLES ETRANGERES.

T U a Q U 1 E.

'TR A DUCTIO N de la Relation Turque
ſſ .. de ce qui s'est paſſé entſſre l'armée Ottomnnna

.commandée Par le Senas/Lier Teghen .ſl/Ie

_hmzez Pacha, é' l'armée Pcrſànne com

mandeë par Schnh Nadir , autrement

. Thamas Kenlíkzzn.

E Seraskier Yeghcn Mehemet Pacha ſortit_

de Kars avec ſon armée le . . . . . de la Lune

de . - . . .. 8c étant entre' ſans obflacle ſur les ter

:res de Perſe, il marcha droit à l'ennemi qui s’é-_

Soit retranché auprès d'un Lac proche d’Erivan,‘

BC ſe posta à la portée du canon. ~

Le premier jour de ſon arrivée il ne ſe paſſa

Tien- de conſidérable. Le lendemain Schah Nadir

détacha un Corps de 4000 hommes de ſes meiñl

heures troupes de Gilad, en leur ordonnant de

prendre un détour , 8c de faire enſorte de ſur

prendre quelqu'un de Parmée Turque; dès que le

Seraskier eut avis de cette démarche , il déra

cha contre eux 40cm Tartares, ſous les ordres

de Gueray Sultan; il lui ordonna de ſe tenir à.

couvert \dans un certain bois, Favertiſſant qu'il

enverroit un nombre ſuffiſant! de Cavalerie Le

venti pour combattre les Perſans , 8( que lorſqu'il

!verraient les Leventis aux priſes avec ces derniers ,

ils ſondroient ſur ceux-ci, mais l'ennemi ayant

k apperçû
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apperçû les Tartares les a attagués avec tant de

fureur qu’ils commençaient à e débander lorſ—

que _leur Sultan a jette ſon bonnet _au milieu des

Perſans en déclarant à ſes _gens qu'ils allaſſent le

chercher , ne pouvant plus vivre avec honneur

'ſans ſon bonnet; ſurquoi les Tartares ont don

né avec rant de furie ſur les ennemis qu'ils le:

ont mis en déſordre, 8c hachés en piéces, 8c

leur priſonniers ont aſſûré qu'ils n'en est pas rc

tourné zoo dans le camp de Thamas.

Le ſecond jour les Perſans ſont ſortis de leurs

retranchemens 8( ont forme' 7 gros Corps de,

toutes leurs troupes pour attaquer notre armée ,

ce qtfapprenant le Seraskier , i1 a forme' auſſi

Corps de ſes gens, qui ont attaque' les ennemis
ſientre les deux retranchemens ; le choc a _été opi

niatre de part 6( d'autre , mais on a forcé 6 Corp;

des Perſans de ſenſuir en déroute juſqu'à leurs

retranchemens ; _le 7e. quoique ſort brave

ment attaqué par les Armaoutes; ceux-ci au

roient c'te' battus, fi l’on ne ſe fut apperçû qu’un

commençoient à plier à cauſe de leur petit nom.

bre, mais ayant été ſecourus à propos ils ont

taille' en piéces la plus grande partie de ce 7e.

BC dernier Corps des Perſans qu'ils ont pouſſé le

ſabre à la main juſques dans leur rettanchemens ,

ainſi que les 6 autres.

De ſemblables ,combats ont duré 9 jours de

ſuite, 8( les Turcs ſont toujours demeures vain.

queurs. Un de ces jours là, je crois que c'eſt le

5e. , Schab Nadir est ſorti lui-même pour nous ve

nir attaquer avec un très-grand Corps de ſon ar

mée; -le Seraskier a envoyé Yedekchy Meheme:

Pacha à z queues contre lui, lequel ayant beau

coup tué de Perſans les a pourſuivis juſqu'à leurs

Ietranchemens, 8c pour marque de la victoire ,
n11. Vol. G
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(Yeiekchy Mehexnet Pacha afait porter ſes tentes

au milieu de la plaine dans le champ même de

*bataille , où il s’est retranché avec ceux qui

avoient combatu avec lui; enfin ſi près du rc~~.

tranchement, Perſan qu'on ſe fixſilloit d'un re

tranchement à l'autre, juſqu'au 9e. jour dont il

en parle' ci-deſſus, y ayant eu des combats
endanr tout ce tems là où les Per-ſans ont tou-ſi

a .

jours-été battus, quoique le Seraskier Yeghcn

Pacha firt depuis long-tems malade 8( dans ſon
lit. Le 9e'. un coup de canon desſi Perſans perça

:ſa tente, le couvrir entierement de terre, d'où il
rebondit 8c paſſa Outre , ſi bien que ſespropreſſs

domestiques le crurent mort , car il resta quelque

peu de tems ſans mouvement, mais comme on

remuoit ſes matelats , ſes draps 8c ſa couverture

pour en ôter la terre , il donna quelque ſigne de

vie , 8c revint entierement a lui un quart d'heure

après; il demanda ſes lunettes d'approche pour

regarder dans le camp des Perſans, où on lui

diſoit qu’il y avoit un grand mouvement , mais la

yûe lu_i manquant il fit approcher Tchelik Pacha

auquel il ordonna de regarder , 5( celui-ci lui con:

firma que tout Ie camp de Schah Nadir' ou Thañ

mas paroiſſoit ſe diſpoſer au combat ſurquoi il

'commanda que tous les Turcs fuſſent auſſi prêts

à combattre, mais dans cette intervalle on lui

amena un priſonnier qui étant interrogé lui dit

que Thamas avoit -vû un grand mouvement au

tour. de la tente du '8eraskier, aprés le coup de

canon qui _avoit donne' dans la tente , qu'il l'avoir

cru tué , 8c vouloir attaquer avec toute ſon armée ,

mais qu’il avoit fait retirer toutes ſes* troupes

avant vû queñce mouvement n'avoir pas duré

1 Ang-tems.

Le même ſoir tOus' les Cheſs des Corps on; reçû
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_l'ordre de ſe rendre dans la tente du Seraskier ,

,qui leur a déclare' que puiſque depuis l'arrivée de

l'armée Ottomane proche de l'ennemi ils avoienc

toujours combattu 5c étoient restés victorieux de

\tant de combats par la grace de Dieu , il ſeroit

bon d'attaquer les Perſans dans leur propre camp

avec toute l'armée Impériale , puiſqu'ils ſçavoient

par leur expérience qu’ils nïîtoient pas auſſi bra

ves qu'eux , en laiſſant àla volonté de Dieu Fiſſüe

de cette grandejournée; tout le monde a été

pour Faffirmarive, 8C cn même tems on a expé

dié tous les Firmans pour l'exécution; dans ce

même tems on a averti le Seraskier que la Ca

- valerie d'Aſie appelles Míiris Lcventis, 8( qui ſont

plus de ;Oooo hommes, ne vouloient pas marcher

"ét prétendoicnt quelques payes 8L rations ou faix.

Le Seraskier ſur cet avis leur envoya Tchelik

Pacha pour les perſuader de combattre, aprés quoi

on leur rendrait justice , mais ce fut inutilement ;

,il leur envoya enſuite ſon K aia au uel ces
rebelles dirent mille injures ; Yeÿdekcby hqdehemet

Pacha à trois queuesy ſut après encore par l’or

dre _du Seraskier , mais il n'en ſut pas plus écouté

que les deux premiers malgiä ſon caractere, 8':

ira Orta ue ces Leverztis iris commen Oientmêrrizei) à dézamper pour ſe retirer du camp? ſur

quoi le Seraskier ayant demande' un clzeval , tout

ſoible qu'il étoit de ſa maladie , <5( s'étant mis

deſſus , il est allé vers leſdits Leventis , 8c voyant

de la confuſion parmi eux , ll a pouſſé ſon cheval

au galop , mais cet animal ayant bronché a jetté

le Seraskier par terre tout fracaſſé; Les gens qui

~ étaient autour de lui le voyant agoniſant prirent

la réſolution de le Orter à Kars , au lieu de le

porter a larmée ou 1l auroit cauſe plus dembar.

ras que de profil: , &C il efl: mort parles chemins.

G ij
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Les Janîſſaire Aga nomméJamous Haſſan Ag:

voyant que la Cavalerie s'était retirée fit appel

ler les _Cheſs des ,Ianiſſaires , des Dgebcdgís 8C des

Topchis; il les a harangués diſant. Nous ſommes

restés-ici environ ;ſono combattans tous braves

gens ;nous avons battu les Perſans juſqu'à ce jour
par la grace de Dieu ; vous çennoiſſiez le peu de

çotzrage de nos ennemis, c'est ma réſolution de

ne pas abandonner cet endroit-ci, où nous avons

des' proviſions de toutes choſes en abondance;

quel est votre avis ?parlez librement. la deſſus-j

coute la Milice lui a répondu qu'elle ſuivroit ab

ſolument tous ſes Ordres. Surquoi l'Age fi: porter

oû il étoit tout ce qu’il y avoit de munitions de

toutes eſpeces dans le camp de l'armée, 8c les

retranchemens des Janiſſaires étoient très-bons;
il act raſſemblé enſuite toutes ſes troupes autour de

lui , 8c leur a dit. Nous ſommes ſeuls capables

(ſexterminer ces laches Perſan: , mais je ne doute

pas que la Cavalerie qui est à Kars ne nous vien

ne rejoindre, _ainſi il faut ?attendre tranquille

ment , car elle nous cfi très-néceſſaire pour ache

ver notre victoire ;vous ſçavez qu’ils ont envoyé

tous leurs bag-ages 8( leurs tentes quand ils ont

ſçû que le Seraskier les vouloir attaquer , à que

1e déſordre 8( la confuſion étoient grands par

mi eux, mais ils ſe ſont raſſurés autant que des

poltrons le peuvent être, quand ils ont vû la

rezraite de notre Cavalerie ', 8c qu'ils ont appris

1a mort du Seraskier. Comme Jamous Haflàn Ag:

ſiniſſoit ce diſcours , il ÿapperçut que les Perſans

fe mettaient en ordre pour le venir attaquer , ce

qu’ils ont fait une heure après avec coute leur

armée , croyant ſans douce que Plnſanterie Turque

étant ſans Cavalerie ils la battroient facilement,

mais les Turcs ont battu ſi terriblement les Per
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ſans , que Jamous Haſſan Aga a bien eu de la

Peine a retenir les Janiſſaires qui étant ſortis

du retrancbement' ÿacharnoient à pourſuivre

les ennemis qui dans ce premier combat ont perd

du pluſieurs milliers de ſoldats.

Le lendemain Schah Nadir ou Thamas a envoyé*

un' Officier pour parlementer avec l’Aga des 1a

niſſaires , qui l'a renvoyé ſans réponſe , 8C Schah

Nadir fort irricé de cette' marque de mépris, est

venu le jour d'après attaquer les. Turcs en per

ſonne avec plus de furie 6c de monde que la

premiere ſois , mais ſans ſuccès 8( avec une pet-te

ſupérieure à la premiere , 8( trois jours après ayant

renouvelle une troiſieme attaque , il a été plus

\maltraité que dans ces deux premiers combats j

ſurquoi il envoya dire au Janiſſæuire Aga que s'il

vouloit ſe retirer ,ñ il juroit ſur le nom de Dieu 6C

ſur PAICOran qu'il ne ſeroit point inquiété ſur ſa

route. Surquoi l'Age ayant aſſenÎblé tous ſes Offl

ciers, leur a dit que puiſqu'ils avaient attendu

neufs jours Ia Cavalerie, il y_ avoit apparence

qu'elle ne viendroit plus 8( que ſans elle il ne

pouvoir gagner une bataille complette ſur les' Per

ſans , a quoi ſes troupes répondit-ent qu'il fit ce

qu'il jugeroit à propos , 8( qu'elles lui obéiroicnt ,

8c PAga fit répondre à Schah Nadir que dans le

dernier combat le cordon de ſon ſabre s'était

rompu, &c qu‘il~l'avoit perdu, l'ayant fait cher

cher vainement parmi les morts ans le trouver,

qu'il falloir qu'il fut dans le camp des Perſans ,

qu'on le fit chercher, qu'on le lui renvoyât , ê(

qu'après il avertiroit de ce qu’il voulait faire , ſur

quoi Schah Nadir l'ayant fait chercher le

trouva 8c le lui renvoya , avec le même ſerment

de le laiſſer retirer tranquillement; ſurquoi Ja

m-Ous a répondu , demain à une telle heure je me

G u;
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retirerai , defi a lui de garder ſon ſerment , caf

s’il'y manque je le recevrai bravemement , ô( j'ai'

eſpérance que je ſerai Yinstrument dont Dieu ſe’

ſervira pour le punir. Iamous est parti comme il

l'a promis conduiſant tous ſes bleſſés , 8c est ar

rivé ſans être pourſuivi dans le Pays de l'Empe

reur, Thamas étant parti en même-tems que lui

pour ſe retirer à ;lieues derriere Erivan , pro

che d’un Lac , d'où il doit ſe retirer à Megan.

Voilà la ſincere relation de la campagne entre

les Turcs ZS( les Perſans de cette année 174; , telle ,

qu'elle a été envoyée par Ahmet Pacha de Kars'

au Sultan, 8c à la ſublime Porte par Jamous

Haſſan Aga à I’Aga des Ianiſſaires à Confianti

nople, 5C par Tchelik Pacha à deux queries

qui n'a jamais voulu abandonner Jamous Haſſan

.Aga 8c la ſuivi juſqu'à Kars à pied , les Leventis

lui ayant volé tout ſon équipage dans leur déſertion;

les Histoires ne nous apprennent rien de pareiid

.PnUssEu

O N mande de Berlin du 4 de ce mois que la'

‘ Cour a fait publier un détail cieonstancié des

differens avantages remportés en Luſace par Fard

mée du Roi de Pruſſe; ce détail contient les
particularités (ſiuivantes.

Les mouvemens des ennemis ayant annoncé de

jour en jour plus clairement le projet q-…flils avoient

formé de tenter une invaſion dans les Etats he'

réditaires du Roi, S. M. fit avancer ſon armée

vers la Queiſſ, qui ſépare la Siléſie de la Luſace,

ê( elle fit garder par divers detachemens tous les

paſſages de cette riviere., afin que les Généraux
de laſſ Reine de Hongrie 8c du Roi de Pologne

Electeur de Saxe ne puſſent être instruits de ſa



DECEMBRE. 174$. :Sr

íharche. Lorſque L'armée firt arrivée à un mille de_

la Queiſſ, le Roi qui par diverſes diſpoſitions avoit

cache' ſon véritable deſſein au Prinee Charles dé

Lonaine, 8( qui avoit pris les méſures les plus

propres pour perſuader à 'ce Général que-S. M.

ſe diſpoſoit à ſuivre la rive du Bober , 5C à s'ap

procher de Croſſen, fut averti que les troupëë

combinées de leurs Majestés Hongroiſe 8C, Pcà

lonoiſe étoient, venues camper dans les envF-E

rons de Sagan. Auſſi-tôt l'armée Pruíîienne ſe re

mit en marche , 8( à la faveur d'un brouillard elle_

ſe porta ſur le bord de la QueiffivElle paſſa cette

'riviere ſur des pontons . ſans quelesſïennemis s'en

apperçuſſent ,- BE elle prîc la route dé Gorlirz ,'

où l'on avoit appris qu'était le quartier du Prihceë

Charles de Lorraine. Le Roi ſurprit à Hennerlſz

dorff le Régiment de Saxe Gotha de 2. Bataillon”

êcóEſcadrons des troupes Saxonnes , leſquels ſu'

rent totalement déſaits z on fit priſonniers en cette,

occaſion près de Troc ſoldats , 8( zx Officiers ,

du nombre deſquels ſont Ie Major General Bnehnef

8c M. Obyrn Colonel, 8c l'on enleva aux enned

mis 4. piéces de canon , j drapeaux , 2. éten

dartsäc z paires de timballes. Dansle tems que

cette action ſe paſſoit , on-s‘attendoit que le Prince

Charles. de Lorraine pourroit entreprendre_ de ſed

courir, ce Corps de troupes , mais on reçüt avis

qu’il étoit décampé précipitamnient.

'Le_ 2.4 on s'emparer de Gorlitz qui avoit été

abandonne' par les ennemis, 8c où l'on trouva

leurs principaux magaſins avec un grand nombre

ſſcſéquipages qu'il avoient laiſſés pour n'en étre pas

emburraflës dans leur retraite.- p

Sur l'avis qu'on eut que le Prince Charles_ de

Lorraine avoit établi ſon campà Zirtaw , le. Roi

marcha pour l'y attaquer 8c ce fut inutilement ,

c; iiij
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l'armée de la Reine de Hongrie ayant repaſſé la

Neiſſ à Papproche de celle du_ Roi. Cependant

moyennant la grande diligence avec laquelle' on

pourſuivit les ennemis on joignit leur arriere

garde, on leur fit ;ſo 'pri-ſonniers, 8( l’on- ſe

:rendit maître de ;node leurs chariots de bagages.

.Le Comte de Rottembourg; Lieutenant Général,

à_ la téte des Huſſards ,les a ſuivis juſques ſur la

frontiere du Royaume de Boheme , dans lequel

ils ſe ſont retirés.” ,

Le Roi de Pruſſe étant maître de la Haute

Luſace , ila fait marcher un Corps de troupes com

mandé pardle_ Prince Léopold» d’Anhalc-Deſſau ,

.avec ordre d'attaquer l'armée du Roi de Poloñ_

_ ne Electeur de Saxe , à la tête de laquelle ét-Dit

e Général Renard. _Cette armée a été battue 6c

.diſperſée , 8( le Prince Léopold s'est emparé de

la Ville de Leïpfick . de laquelle il a exigé une

~ contribution de 2. millons d’e'cus; valant 9 mil

lions de notre monnoye. Le Roi a marché de ſon

,côté avec toute ſon armée ſur Dreſde , 8( _il n'é
toit le premier de ce mois , éloigné de cette_ Vſiille

que de z lieues. Cette marche du Roi de Pruſſe

a détermine' le Roi de Pologne Electeur de Saxe

à quitter Dreſde, d'où il est ſorti le premier à.

9 heures du matin , après avoir ordonné qu’on en

ouvrit les portes à, S. M. Pruffienne, dès qu'elle

ſe préſenteroit devant la Ville.

Les dépêches du dernier courier arrive' de l'ar

mée du Roi confirment que S. M. ayant marché à

Dreſde, le Roi de Pologne Electeur de Saxe en

étoit ſorti le premier de ce mois avec la Reine

ſon épouſe 8( les Princes 8c Princeſſes ſes enſans ,

pour aller à Prague , 8c que S. M. étoit entrée

dans Dreſde le même jour à 4. heures après
ſimidi.
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RUSSIE.

M. d’A1li0n Miniſh-e du Roi de Franceà la Cour

de Péterſhourg a déclaré aux Miniflres de 1'lm~

perarrice que S. M. T. C. regardoit comme Con

traire aux Constitutions du Corps Germanique l'é

lection Faite à Francfort en ſaveur du Grand Duc

De Toſcane. '

On attend à Pérerſbourg unlAmbaſſadeur de

Thamas KoulſiKan , 8c l'on comptoir que ce Mi

niflre' arriveroit bien-tôt ſur la frontiere.
Ulmpérarrice a fait remettre à tous ctles Miníſ..

tres étrangers qui reſident à Péterſbourg un Mé

moire dans lequel S. M. I. expoſe les raiſons qui

l'ont déterminée à faire marcher un corps de trou

pes au ſecours du Roi de Pologne Electeur de

Saxe.

Ce mémoire porte que Pímpérarríce voit avec

peine que tous les ſoins qu’elle a pris pour rétablir

la bonne intelligence entre les Cours de Berlin 8C ’

de Dreſde n'ont pas eû Ie ſuccès qu’elle en avoit ell
péctré ; que Ie Roi de Pruſſe . non ſeulement parle

Manifeste qu’il a publié contre S. M. POI, mais en

core parla Déclaration que le Baron de Mardefeldt

a faire au Grand Chancelier de Ruſſie , :donné

lieu de reconnaître un deſſein formé Œattaquerla

Saxe ſous pretexte que les troupes Saxonnes s'é

toient jointes à celles dela Reine de Hongrie pour

ſaire une invaſion en Síléſie; que S. M. I n'a point

confidéré8( ne peut conſidérer du même œil que

1e Roi de Pruſſe ſorclre donné à. ce ſujet par le

Roi de Pologne Electeur de Saxe aux troupes Sa

xónnes; que le Roi de Pruſſe a déclaré pluſieurs ſoie

8c particulierement par un Ecrit daté du 26 Mai ,

que la mort de L'Empereur Charles Vl I . n'avoir ap..

GV
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porte' aucun changement à la conduite de la Cour

de Berlin , 8( que S. M Pr. étoit dansune ferme

réſolution de demeurer fidelle à tous les engage

mens-qtſelle avoit contractés avec ſes Alliés; que

le_ Roi de Pologne Electeur de Saxe jouit du même

droit 8C que tout ce que S. M. Pol. a ſait en con

ſéquence de ſes Alliances , doit d'autant moins être

regardé comme une Déclaration de guerre contre

la Pruſſe , que ce Prince bien loin d'avoir jamais

rien entrepris contre les Etats Héreditaires de la

Maiſon de Brandebourg , a toujours été diſpoſéà

obſerver les loix d'un bon voiſinage avec S. M. Pr.

que pour peu qu'on faſſe ces réflexions on ne peut

nier que le Roi de Pologne Electeur de Saxe ne

reclanxer avec justiceles ſecours que la Ruſſie doit

lui fournir en conſéquence des Traités , 8c que l'im

pératrice a prévenu là deſſus le Roi de Pruſſe en lui

faiſant repreſenter qu'ayant rompu la paix de Breſ

lau qui lui aſſûroit ſes nouvelles acquiſitions dela

Siléſie 8c du Comte de Glatz, il ne pouvoir trouver

étrange que les troupes Saxonnes agiſſent de con

cert avec celles de la Reine de Hongrie pour aider

àcette Princeſſe à recouvrer ces Provinces;,gu'ain—

fiS. M. I. qui deſire constamment de ne donnerà

ſes Alliés aucun ſujet de ſe plaindre d'elle , n'a pu

refuſer d'exécuter les conditions du Traité ui ſub

ſiste entre elle 8c le Roi de Pologne Eleâeur de

Saxe , mais que comme elle n'a rien plus à cœur

que de contribuer à rétablir une ſincére union en

tre ce Prince 8( le Roi de Pruſſe , elle a ordonné

à ſes Ministres_ de renouveller les Offres de ſes bons

offices aſin de prevenir les ſuites ſâcheuſes que

pourraient produire les differends de ces deux ,Puiſ

ſances; qu'en conſéquence elle a ſait inſormcr de

ſes diſpoſitions le Baron de Mardeſeldt 5( qu'elle a

renvoyé ordre au Comte de Czernichew ſon Miniſ
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tre àſſ Berlin de donner aux Minifires du Roi

de Pruſſe les plus fortes aſſürances de l'amitié

qu'elle porte à S. M. Pr. 8( de l'intention où elle»

est de continuer de faire tous ſesïeſſorts pour pro

curer un accommodement entre les Cours de Berlín

8nde Dreſde , dans l'eſpérance ue le Roi de Pruſſe

Bt le Roi de Pologne Electeur. e Saxe également

Alliés-de- S. M. Lchercheront en ſe prêtant à des_

voyes-de conciliation à lui prouver leur estime - 8c

leur affection.

Le même jour que Plmperatrice a reſolu -de _rem

plir ſes engagemens avec le Roi de Pologne Elec-

teur de 33X63 S. M. I. a écrit à ce Prince que les

moyens qu'elle a employés pour terminer les diſñ- .

ferends de la Cour de Dreſde avec cellede Berlin

ayantété inutiles, 8c I’E-lectOrat—-d[è²BSxe étant:

menacé d'une prochaine invaſion, elle étoitdeter

minée àne pas diſſerer plus long-tems de ſecourir

cet Electorat; que le Comte de Bestucheſ ſon

Grand Maréchal &ſon Ministre Plenipotentiaire à~

Dreſde inflruiroit S. M. Pol. des arrangemens pris

pour cet effet par S. M. l. 8c qu’elle avoit recom

mande' à__ ce Ministre d'aſſurer le Roi de Pologne

de. Pempreſſement qu'elle auroit dans toutes-les

_occaſions de témoigner à ce Prince combien elle_

prend-de part àtout ce qui intéreſſe S. M. Pol.

Le_Corps de troupes que S. M. I. doit faire mar

cher-' au ſecours de la Saxe ſera compoſé des Régi

mensdîlríſànterie Œouglitskoy , de Mouronskot ,

de' La odskoy , dïïſſoſskovx , de Kerholniskoff,

dflkbſphenrtznskoy , de Perinskoy, de Tobolskoy ,
desibirskolî-ŸÏS( de Beloctſerskovv 6C- de quatre Régh_

mens de Dragons. ll doitêtre commande' par le Ged

moral Keyc-h qui aura ſous ſes ordres Mrs. de Bully

Ge de Solkioff Lieutenans Feldt-Maréchaux , 6c le

Comte. de Lapuchin, Mrs. SEUIFLÔC Bcuvvn Ma

jors Genéraux. G vj
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‘ Vingt Régimens d'Infanterie ont reçû ordre de

ſe rendre en Livonie 8c l'on compte qu'ils y ſeront

ſuivis de 15000 tant Huſlards que Coſaques.

_ Ulmpératrice ſe Ëpropoſe de faire équiper une

Eſcadre de dixhuit vaiſſeaux de guerre.

Le Feldt Maréchal Comte_ de Leſcy partit le zo

du mois d'Octobre pour aller à Riga. .

On manderde Péterſbourg queſlrnperattice de,

Ruffie a reçû uu courier par lequel le Comte de

Keyſerling ſon Ministre à Ratiſhonne lui a fait

ſçavoir que le Corps Germanique avoit conſenti

de lui donner le titre Ælmperatrice.

A L L E M A G* N E.

~ "1- 'Z21

On maud-lg, de' Francfort du z du mois de No

vembre que les' .cercles de Suabe , du Haut 8c Bas

Rhin , de Franconie ê: de Baviere étant convenus

de former un Corps de troupes d'obſervation pour

Ia ſûreté des Frontières de l'Empire ,il a été regle.

que le premier de ces Cercles fourniroit 72.78 hom

mes Œlnſanterie 8( I080 de Cavalerie , celui du

Haut Rhin 783; d'infanterie &t i666 de Cavale

rie , celui du Bas Rhin 2.744. d'infanterie 8c 603e de

Cavalerie , celui de Franconie 3846 d'infanterie

8c 708 de Cavalerie, celui de Bavière ;:80 d'ln

fänterie 8C 650 de Cavalerie.

.’ On a appris de Baviereque les troupes dela. Rei

ne de Hongrie qui étoient en garniſon dans lngoliï

tadt , dans Schardingen 8C dans Pzſſau. en ſont ſor

ties, 8c que cette Princeſſe afait remettre en liber

té le Bataillon des troupes Palatinestqui avoit été

fait priſonnier l'année derniere à Lechauſen.

Il est ſurvenu quelques difficultés au ſujet de I:

reparti-tion des quartiers que les troupes de la Rei

ne de Hongrie qui ſont ſousles ordres du Feldt Man
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!ëehal de Traun occuperont pendant PHyVer. Ce

EeldcvMarêchal avoit demande' qu'en conſéquence

dela 'réſolution qui a été priſe de former une chai

ne pour couvrir du côté de la France les frontières

de L'Allemagne, les cercles de Suabe ,. de Francod

nie , du haut 8c du bas Rhin accordaſſent ſur leurs

territoires des quartiers à ces troupes , mais cesè

Cercles ont répondu que ce ſeroit pour eux une

charge trop onéreuſe 3 que leur Pays était épuiſé

par le ſéjour des armées ; qu'en pluſieurs endroits'

la maladie des bestiaux avoit achevé de ruiner les

habitans , 8C qu'ainſi les troupes , ſi on les y ſaiſoilä!

paſſer H-lyver, ne pourraient que' ſouffrir elles

mêmes beaucoup dîncommodités 8( ſubſister très

difficilement. Le General Beren-klau a été en-r

voyé à Francfort par le Feldt Maréchal de Traun

pour repréſenter à ce.; Cercles que s'ils refuſent des

quartiers aux troupes de S. M. H. ilſaudra renoncer

à l'établiſſement de la- chaine projettée. ll est?

gharge' auſſi d'aſſûrer les Cercles que l'es troupes
de la Reine de Hongrie Ïſiéxigeront que des-lo

gemens , 8c qtielles acheteront toutce dont elles?

auront beſoin. '

…Ufilecteur Palatín a envoyé tant ä diverſes Cours

dÏAllemagne qu'aux Etats Géneraux des Provin-

cesUnies un Mémoire' dans lequel il' repréſente*

que les troupes- de la Reine de Hongrie depuis le

27 du moi-s de luillec dernier ont tiré drrPalarinací

ſoi-c'en argent ſoit en bois 8c en fouragesla valeur*

de 120000 Florins d'Allemagne; quetout recem

\neue encore elles ont demandéune nouvelle con

trzi-brutkíir de 300000 FPotins aux Baílliages ſitués

en deça du Rhin; qu'elles pretendent en même

tems prendre des quartiers d’Hyver dans la partie*

de FElectMat laquelle efl: de l'autre côte' de ce Fleu

ve 5C dont lee Bailliages ſeront obligés par con-v
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~ ſéquent de leur fournir des vivresôc tout ce dont

elles auront beſoin;qu'outre ces exactions elles-med

nacent de ſaire éprouver le même traitement aux

Duchés de Bergue 8E de Juliers ; que lîElecteur ne

peut ſe diſpenſer d'informer deces excèsles Puiſ

ſances aux quelles ſon Mémoire est adreſſé , 8c de

leur faire connaître qu'après avoir uſé d'une fi lon

gue modération il ſe' verra dans la néceflité d'em

ployer pour ſa défenſe les moyens autoriſés par le

droit_ naturel , 8c qu'il estdéterminé à ſe procurer

des ſecours étrangers ſi par lui même il n'est pas en?

état de ſe tirer de lÏoppreffion; qu’afin de ſe mettre»
à-Fabri de tout reproche ſur les ſuitesſifächeuſes qui

pourraient en réſulter , il prie instamment les Etats

de l'Empire 8c la République de Hollande d'em

ployer leur entremi e pour faire ceflër les ſujets

qu’il a de ſe plaindre de S. M H. qu'il est très

eſſentiel d'uſer de diligence dans des circonstances

fi délicates &ſi preſſantes; qu'ainſi il ſe Hate que

les Puiſſances aux bons Offices deſquelles il a rei

cours , ne differeront point de donner des inflruc

tions convenables ſur ce ſujet auxMiniüres qui ré

ſident de leur part à la Cour de Vienne.

Le Roi de Pologjner-'Eizecteur de .Saxe a ſait

ſçavoir à Hîlecteur Palatin qu'il-ferait les plus ſor

_tes inflances auprès .de la Riche-de Hongrie, pour >

Pengager à ne poinvœmrraïndie ce Print-eta une -

rupture ouverteavec elle. L' Electeur a reçû auffi la

reſponſe du Roi de Pruſſe laquelle porte que SÏM.

Pr. est extrêmement touchée des vexations aux

quelles le--Palatinat ſe trouve expoſé de la part

des Trou-pes de la Reine deHongrie ; qu'on ne

peut qtſapprouver'. la réſolution priſe par 1'Flecteur

diembraſſer tous les moyens propres à en délivrer

ſes ſujets , 8c que le Roi de Pruſſe est diſpoſé à fai..

re tout ce qui dépendra de lui pour y contribuer. .
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_, 'Suivant les avis reçus de Francfort le Collège

Electoral a accordé à la Czarine le titre dſſmpéd

ratrice de Ruffie , 8c le Comte de Keiſerling Mi

niflre Plénipotentiaire de cette Princeſſe auprès

de la Diette de l'Empire doit demander à cette aſ-d

ſemblée que ce Titre ſoit reconnu par le Collège'

des Princes 8( par tous les Etats d'Allemagne.

On a appris que le mariage du Prince Hérédid

taire de Meckelbourgavec la Princeſſe ſoeur du

Duc… de Wirtemberg étoit conclu. . _ _

On mande de Vienne du I; Novembre dernier

?nele Comte d'Uhlel~eldt à déclaré à M. Robin-d

on Ministre du Roi de la Grande Bretagne que la

Reine de Hongrie ne pouvoir approuverle projet.

de pacification que ce Prince lui offroit de propoſer

au Roi de Pruſſe pour Pengager de conclure la paix

avec la Cour de Vienne; que le Roi de Pruſſeayant

rompu le Traité de Breſlau la Reine prétendoit être

en droit de demander la restitution de toute la Silé

fie ou du moins de la plus grande partie de cette

Province, &c qu'elle rejetteroit tout accomodeñ,

ment qui auroit pour baſe la czffion de ce Duché.

en ſaveur de la Maiſon de Brandebourgî. .

Les nouvelles de Luſace portent que les motive-g

mens faits depuis 1e 2. Novembre par l'armée qui*
est ſousſiles ordres du Prince Charles de Lorraine.

avoient eu pour Objet l'exécution du _deſſein que ce

Princea formé d'entrer du côte' de Schvviedberg

dans la Siléſie , 8( que divers Corps des troupes de

la Reine de Hongrie avaient été détachés en

avant pour aller reconnaître les défilés par leſ

quels on pourrait paſſer plus aiſément. mais que.

les paſſages s'étant trouvés trop difficiles de ce

côté . le Prince Charles de Lorraine s'était replié.

vers Rechemberg ‘, où le Pays étant moins monta

-gneux- les chemins_ ſont plus praticables.; que lea
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troupes irrégulieres qui compoſent l'armée dela

Reine de Hongrie avoient occupé quelques unes

des Gorges qui conduiſent dans la Principauté de

Javver , 8c que le Io 3c le ll elles avoient été

jointes par' le reste de l'armée.

Sur l'avis que le Prince Charles de Lorraine

avoit marché dans la Luſace avec l'armée qu’il

commande , 6c qu'il paroiſſoit avoir formé le projet

de tâcher de' penetrer en Siléſie , le Roi de Pruſſe

a envoyé ordre à. ſes troupes qui ſont ca-ntonnées

dans cette derniere Province , 8( dont les quar

’ tiers ont été distribués de telle façon qu'elles peu

vent ſe raſſembler en moins de deux jours , deſe

tenir prêtes à marcher , c! S. M. partit le 16 No

viembre pour ſe rendre à Schvveidnitz. Elle est

accompagnée du Prince de Pruſſe 8c du Prince

Ferdinand de Brunſwick.

Le Prince regnant d"Anl1'alt Defläu Feldt Mare'

chal Géneral des armées du Roi de Pruſſe partit le

même jour pour aller reprendre le commandement

deſarmée d'obſervation qui doit former un nou

veau camp dans les environs de Hall. Le 'Régi

ment du Prince Ferdinand celui du Prince Léopold

8; celui de Robl ſe mirent le l; _en marche _pour

aller joindre cette" armée , 8c ils fiirent ſuivis le 14.

par celui dflàlt-Wirtemberg. Le Régiment de Bre

dovv doit prendre la même route.

Un courier a rapporte' pue 16000 hommes des

troupes du Roi de Pruſſe ous les ordres du Lieu

tenant General Naſſau S’étoient avancés du côte"

d’Olmutz 8( 8c que le Prince Charles de Lorraine

en ayant été informé avoit ordonné au General de

Hoheneîms d'aller couvrir cette' Place avecun

Corps de roooo hommes.

' Un autre courier dépêché de l'armée de la

Baſſe Siléfie a rapporté qu'il y eut le 4. Novembre
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près de Schvviedberg une eſcarmouche très-vive?

entre les Grenadiets du Régiment de FinckenfÏo

rein 8c un détachement d_e Pandoures , 8( que' ces

derniers ont (ait une perte aſſés confiderable.

~ On a appris de Vienne' &n27 Novembre que'

lorſque le Comte de Woronzavv , Vice-Chance-æ

lier de Ruffie , a été zdmisà l'audience de la Rei.

ne , il ſut préſente' à cette Princeſſe par M: Lancd

zinsky. Ce Comte , dans les conferences qu’il a.

eues avec le Comte d'Uhl_efeÏd , Ini a déclaré que'

quoique Flmperatrice de Ruſſie n'eut point baland

cé à donner ſes ordres pour Ia marche des troupes'

auxiliaires ’qu‘elle étoit engagée par les Traités

dÎenvoyer au Roi de Pologne Electeu-r de Saxe',

eile defiroit cependant de pouvoir procurer un ac

comodemment entre les Cours de Berlin 8c de

Dreſde , 8c qu'elle verroit avec Ie même plaiſir ſa

Majesté terminer ſes differends avec le Roi de

Pruſſe.

Le 2.5 Ie Comte de Woronzovv 8: la Conteſſè'

ſon épouſe. eurent l'honneur de dîner avec la Reid

neau Château de Schombrun , 8c le 2.6 ils parti.

rent pour continuer leur route vers l'Italie. _ -

- Sur les repréſentations faites àla Reine par did

verſes Puiſſances au ſujet des quartiers 5c des com_

tributions que les troupes de' S. M. exigent dans

les Etats de FElecteur Palatin , la Reine: réporſ..

du qu’il ne dépendait que _de cePrince de faire cet?

ſer Fincommodité qu'ik recevoir à cet égard , 6c

que tant qu’il refiiſeroit de ſe conformerà ce qu'el—

Ie exigeait de lui, il n'y avoit point d'apparence

qu'elle conſentit de lui faire éprouver un autre

qu'aucun-nc. '

r.
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ſſ ECOSSE;

. Le Major Général Gordon ſerenditle r Octoä

bre dernier avec c400 hommes au camp du Prin

ce Edouard où pluſieurs Gentilshommes de la Pro

vince &Angus arriveront le même jour avec' leurs

Vaſſaux. '

Le r7 , 480 hommes y furent amenés par les
Colonels David Tulloch 3C Jean Hamilton. Leſi

Lord Pitflige a joint auffi le Prince avec 400 hom

mes Ælnfanterie &C 2.40 de Cavalerie tous bien

mor-tés 8c bien armés , &le Comté de Kelly efl:

revenu au camp avec un renfort conſiderable..

Toute la Tribu des Macras 8c un Corps…de Mac-î

kenſies ſont en marche ſous les ordres des Seia

gneurè de Coulôt de Fairbornpour sïyrendre. On

y attend auſii la Tribu des Fraſersàla tête de lai…

quelle est le Lord Fraſer &flnverallachie 8E "celle-H

des Macmtoshs dont les Seigzzeurs de Borlumón _de

Ba-.neſpich onr- pfis le coſnmimdenlennd Un-.grandíz

nombre de _Seigneurs-Bc- de Gemilshommes dem

Provinces Méridionale: 8( Occidentales ,vientſuc-,z

ceffivement ſe ranger ſous le! Etendars de la Mai

ſon de Scuard. _Tous les Gemilshommes dela Prod.

vince de Bamf, ſans aucune exception , ſont mon- _

tés cheval pour ſe; rangerſous ſes Dræapeauxï

B: pluſieurs à l'exemple de Mrs.- Gordon .del Bucñ…

kieôc de Ranas ſont des_ levées de Cavalerie. Ln'.

Duc d‘Athol qui a levé dans ſes terres; untroifiéme

Bataillon a mande' qrfiauſſitôt après ſa' jonction avec

laTribu des Macpherſons il conduira ces troupes

au camp. Le Bataillon qu’il a leve' est deóoo 110m4'
mes 8C la Tribu des Macpherlſions d'environ 500.

Les deux Tribus des Macdonalds ê( des Macleods

leſquelles compoſent près de ;ooo hommes-doi
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Ÿectnt inceſſamment joindre le Prince. Tout le

Royaume paroît généralement diſpoſéà faire les

plus grands efforts pourſeconder l'entrepriſe du'

Prince Edouard qui a actuellement ;oooo hommes

ſur pied &qui pourra marcher en Angleterre avec

plus de 25000 en laiſſant dans l'Ecoſſe' des forces

ſuffiſantes pour la ſûreté du Pays.

Ce' Prince a fait lever quatre nouveaux Eſca~"

dronsôêie Cavalerie dans les Provinces d’Aîber

deen de Merns. , _.

Malgré la convention faire du conſentement du

Prince Edouard en_tre les Magistrats dſſîdimbourg

8C le Gouverneur du Château par laquelle ce Cou-r

verneur s’étoit engagé , à condition qu'on permet:

troit aux habitans de porter des vivres à la garni-i
ſonſſ , à ne leur cauſer aucun dommage à .moins

qu'on ne Partaquât du coté dela-Ville, le Château

recommença le~ r; à tirer à boulets rouges ſur'

Pluſieurs quartiers où le feu \été mis en pluſieurs

endroits. Le Prince Edouarden avant été inſor-ï

mé 6c étant vivement touché de ce que ſouſſroient _

-rles habitan-S- a fait retirer les troupes quiformoienc

duvcôte' delaVille le blocus du Château. Cette réd

ſolution lui a attaché encore davantage toutes les

perſonnes de. ſon Parti, 8C. celles du Parti contrai

re condamnent hautement la mauvaiſe foiôc la'

cruauté inouie du Gouverneur. —

, Il a ete' défendu par le Prince à tous les Écoſſoíd_

ſous peine_ de confiſcation de leurs biens d'a-liſier*

aux Délibérations du Parle nent d'Angleterre.

Les ordinaires qu'on attendoit de Londres n’c'd

tant point arrivés on,n’a ſçû rien de poſitif' ſur la ſii

tuation a-'ftuelle des affaires d'Ecoſſe ni ſur les pro

grès de lffzntreprile formée parle Prince Edouard:

Il paroît ſeulement ſuivant quelques lettres ap

portées des Bâtimens particuliers que ce Princl
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continue de recevoir' de nouveaux renforts 6c que

ſon armée est aſſés nombreuſe pour l'avoir mis en

état de laiſſer des troupes devant le Château d'E

dimbourg 8c de marcher avec le reffeau-devant du

General, Wade dans le deflein de Pattaquer.

Quoique ces nouvelles ſemblent certaines on en at

tend la confirmation par les premieres lettres qui'

arriveront de Londres.

On aappris &Edimbourg du 2.; Novembre que

1e Prince Edouard ayant laiſſe' 7000' hommes de

vant le Château de' dette Place , fit avancer le ;o

Octobre ſon armée à Dalkeit , 8c que l'artillerie'

qu'il atténdoit de Montroſſ étant arrivée' ſé I1'

Novembre au nouveau carrrp occupé par ſes trou
pes il partit &Edimbourg le mêîme jour' poursy

rendre. ‘

Le r; ſon' armée ſe remit en marche ſur 3 co

Ionnes pour penetrer en Angleterre , 8c celle à la
tête dela uelle .étoit leſi' Prince Edouard arriva le

1 g à Ke ſo , dbà elle' s'est portée le I7 ſur Jede

bourg , à le' id près dïicclſcighton à. quelques
milles de Carliſle. ' _ ñ l '

La ſeconde colonne commandée par le Duc de

Perth, laquelle a pris ſa route par Peebles entra

auſſi le 2.2. ſur les terres du Royaume d'Angleter

re , 8c la troiſième qui efi ,ſous les ordres du Lórd

Géorges Murray fe diſpoſait àyjoindrele 2.3 _le

reste de l’arrriée.QuelqueS{jours avant la marche des

troupes le Prince Edouard a envoyé' un déta

chement à Glaſgow pour demander qu'on lui re

mit roooo livres Ifierlings du roduit des droits

ſur le tabac, 8c une pareille \gamme des impo

ſitions ſur les boiſſons ſortes.

Le r; le Général Guest qui commande' dans

1e Château d'Edimbourg fit une ſortie-_ôt en_

leva zooo pains que les habitans avoient fait
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cuire pour les troupes du Prince Edouard. Un

détachement de ces troupes en revenant de Mon

troſſ au camp de Dalkeit a été attaqué par la

garniſon du Château de Sterling, 8( la perte a

Été à peu près égale de part 8( d'autre.

Selon les nouvelles qu'on a reçûes des mouveñ

mens :de l'armée du Prince Edouard , il a marché

1e 18 du mois dernier de Harvvich à Halybangh.

Le lendemain ce Prince ayant partagé ſes troupes,

ſon Infanterie prit la route de Cannoby; une p'ar

;je de ſa Cavalerie s'ava_nça à Langholm , Gt le reſ.

te paſſa à Longtovvn _la riviere de ce nom.

Ses troupesſe réunirent le zo Z5( elles vinrent oc

cuper à quatre milles en deça de Carliſle un camp

pû l'artillerie qu'il avoit laiflée à Peebles arriva _le

mêmejour.

Le u le Prince E douard fit ſommet les habitant

de la premiere de ces Villes de ſe ſoumettre , mais

ils renvoyerent ſans réponſe [Officier qu'il avoit

chargé de leur faire cette propoſition.

Après avoir envoyé le 22. quelques détachemens

pour reconnoître les environs de la Place , il ſe re

mit en marche le 2.3 vers Brampton , 8c il s'y arrê

la le jour ſuivant pendant lequel il ſut joint par

quelques nouvelles troupes quîil attendait. I

Le :5 s'étant rapproche' de Carliſle , il forma

l'investiſſement de cette Ville devant laquelle il fit

quvrzir le même jour la tranchée , _dont les travaux

furent pouſſés avec tant de vivacité que le 26 à dix

heures du matin la garniſon ſe retira dans le Châ

teau. Les habitants ſe racheterent du pillage en

payant une contribution de :ooo liv. fierlings. Le

Château n'a fait qu'une réſistance de quelques heu

\Bï 5( la Garniſon n'a pu obtenir d'autres conditions

que de ſortir deſarmée 8c de s'engager à ne point

ſervir contre la Maiſon de Stuard. Le” Prince
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Edouard a trouve' dans cette Place 20 piéces de ca

non , environ 80 barils de poudre , quelques aus

tres munitions de guerre 8( des armes neuves pour

l 500 hommesindcpendamment de celles de la gar
niſon. ſi

'V y Ce Prince a envoye' ordre à Penrith d'y prépa

rer des quartiers pour roooo hommes d'Infanterie

de ſes troupes, 8( comme cette Ville est ſur la fron

tière du W estmorland , on conjecture qu'il a deſ

_ſein de traverſer cette Province pour ſe rendre

dans la Principauté de Galles.

L'armée que le Roi a faitaſſembler ſousles or

dres du General Wade pour s'oppoſer aux entre

priſes du Prince Edouard est dccampee le 2.7 de

Newcastle pour marcher à Carlifle.

ll a paruà Londres une Proclamation par la,

quelle le Roi promet une amnistie à tous ceux qui

ayant pris les armes pour la Maiſon de Stuard quit

teront l'Armée du Prince Edouard. S. M. décla

re par la même Proclamation que ceux qui vou

dront s'engager dans ſes troupes recevront j liv.

sterlings d'engagement, Cette Proclamation

ayant été envoyée au General Wade , il l'a fait pu
blier dans ſon armée 8( dans tout le Pays. î

.Le Prince Edouard auffitôt qu'il ena été informé

a rendu publique dans_ſon camp cette Proclama

_tion à laquelle il a fait ajoûter qu'il laiſſoit ceux

qui voudroient prendre parti dans l'armée com

mandée parle Général Wade les maîtres de s'y

rendre, 8c qu'il ne oonſerveroit contre eux aucun

reſſentiment. Cette Déclaration du Prince

Edouard n'a détermine' aucun ſoldat de ſes troupes

àpaſſer danscelles du General Wade, 8c elle n'a

ſervi qu'à faire donner à ce Prince par toute l'ar

mée les aſſûrances les plus marquées de zèle 8( d'ac

cachement,
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Quarante Bâtimens de tranſport ont ſait voile de

Deptford pour la Hollande d'où ils doivent tranſe

Porter en _Angleterre le reste de la Cavalerie An

» gloiſe qui' étoit à l'armée des Alliés dans les Pays

Pas.

GRANDE BRETAGNE.

Le r. de ce mois le Roi ſe rendit à la Chambre

des Pairs avec les cérémonies accoûtumées 5( S. M.

ayant mande' la Chambre des Communes donna ſon
ſiconſentement Royal au Bill qui ſuſpendant la Loi

Haba.” Corpus , autoriſe à faire arreter 8c à retenir

priſonniers ceux qu'on ſoupçonnera de conſpiret

contre le Gouvernement.

Le Comte de Ferrers qui a ſuccédé à ſon oncle

dans ſes biens 8-: dans ſes titres pritlc même jou:

ſéance dans la Chambre des Pairs.

Le Roia répondu àl Adreſſe quilui fut préſentée

le 1.9 du mois d'Octobre par la Chambre des Con).

_munes ’ ~ ~

MEssrEURs

>- J e vous ſais mes finceres remercimens de votre

padreſſe. Le zèle 8c Fardeur que vous y témoi

dd gnez avec tant (l'unanimité me mettront moyen

s: nant la Bénédiction Divine en état de ſaire ceſſer

'd au plutôt_ la Revolte en Ecoſſe, Quelles que

:o puiſſent être les forces que vous me conñerez vo”

p pouvez être aſſûrés qu'elles ne ſeront employées

d) qu'à procurer le bonheur de mes Sujets 5( à leur

:d conſerver la jouiſſance deleur Religion de leurs

d) Loix 8( de leur liberté.

La Chambre des _Communes réſolut .le l. de CG

_ mois d'accorder un Subſide à S. M. ñ '
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Le lendemain il fut propoſe' _dans la _Char-nbre de

préſenter une adreſſe au .oi pour le remercierde

ce qu’il avoit fait revenir des Pays Bas une par

tie des troupes _Anglaiſes &c pourle prier de rap

peller auffi les autres troupes 'de la Nation qui ſont

encore dans l'armée des Alliés. lls'e'leva~à ce ſu;

jet des débats très - longs 8c très-vifs , 8( quelques

Menrbres de 1a Chambre ſoptinrent avec vivacité

que le rappel .des troupes étoit le moyen le plus

propre pour rétablir la tranquillité dans la Grande

Bretagne ô( pour décourager les Puiſſances Etran

geres qui voud-roienr favoriſer l'entrepriſe du Prin

'ce Edouard, mais la propoſition fut rejettée àla

luralite' de 14.8 voix contre r 36. _

Le 5 la Chambre a déliberé en grand Committé

ſur le Sublſide , 5( elle a décidéque 1e nombre de:

- Matelots pour le ſervice de l'année prochaine ſe

roit de 40000 , pour chacun deſquels on paſſeroit *à

S. M. 52. liv sterlings,

Il (été régle' _dans la même Séance qu'on porte.

toit u-rſBîU pour remedier aux abus qui ſe ſont

introduits dans la levée des milices.

Le Parlement d'Irlande s'étant aſſemble' à Du

blin le 19 du mois &Octobre 'le Comte de Cheſ-.ñ

cerſield Viceroi du Royaume fit aux deux Cham

_bres le ;Diſcours ſuivant.

MYLORDÇ EI MES SI-EUR S.

du En conformité des ordres .dont le Roi m'a ho

aD noré je vous ai convoqués afin de _concerter avec

»vous tout ce qui pourra le plus contribuer au bon

m-heur ô( à la tranquillité de ce Royaume. Les tena

:D dres égards de S. M. pour ſes ſujets ſont trop

dd connus . 6( vous avez donné tant de preuves de

@votre ,affection pour ſa perſonne quîlcflinutjle
ſſ ſſ :D de
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p defaite mention de l'un ni de l'autre de ces deux

_m points. Vous pouvez juger par vOuS-mêmesdes

;du avantages que vous tirez de l'établiſſement dela

» ſucceſiion à la Couronne dans la famille des Prin

:d ces Protestans , leſquels ne ſont pas moins portés

a) par leur inclination naturelle qtfengagés 'par une

» autorité légitime à _vous defendre, 8( les évene

:D) mens paſſés doivent vousrepréſenter les miſères

z: d'un peuple qui employe des ſorcesillégirinres ,

a 8c qui ſéduit par une fureur aveugle préfere la

»tyrannie à unjufie Gouvernement. Ces confi

» derations ne peuvent manquer d’exciter en vous

»la plus haute indignation de l'entrepriſe formée

r: en Ecoſſe par _un Prétendant élevé dans l'erreur,

:D nourri dans le ſein de la ſuperstition 8c dont les

»deſſeins ſont ſi contraires à nos Loíx 6( ànos

:z Constitutions. ll ſonde ſes eſpérances ſur le ſe

:z cours des ennemis de la liberté de l'Europe , 8C

D) ſes projets tendent 'à détruire vos Privilèges &C

»votre Religion , mais nous n'avons pas lieu de

:n craindre qu’il y réufliſſe puiſque les ſujets du

z) Roi prouvent tous les jours par des marques ſi

:z éclatantes leur zèle pour le ſoûtien du Gou

x- vernement de S. M. 8C pour la défenſe de ſa per

:o ſonne. Un Corps conſidérable des troupes du Roi

dz est déja en marche vers l'Ecoſſe avec les 6000

:d hommes que les Etats Généraux ſe ſont empreſ

» ſés de fournir à S. M. ôcçes forces ſont plus que

zz ſuffiſantes pour arrêter les progrès 8( châtier

:n la témérité d'une multitude de Rebelles peu diſi

:D ciplinés.Ainfi je ne doute pas que les meſures

:n déja priſes pour S-'oppoſerà leur attentat n’ayenc

zz produit l'effet déſire'. Cependant je laiſſe à vog

D) tre prudence d'examiner s'il convient d'em

;p ployer de nouveaux moyens pour empêcher Paez'

.11- VQÃ» .H
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J? eroiſſement de la ReligionRomaine, ſoit en éta

» bliſſant de nouvelles Loix , ſoit en faiſant exe"

J) cuter plus efficacement celles qui_ ſubſistent.

MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES COMMUNES,

:z J'ai ordonné qu'on remit devant vous les états

au des dépenſes, 8c c'est avec plaiſir queje vous

:d annonce que le Roi n'exige de vous que les ſub

:óſides ordinaires pour le maintien de Pétabliſſe

:z ment ſur ce Royaume. S. M. ayant juge' à pro

I) pos d'en tirer deux Bataillons de plus elle a don

» né Ordre quïmmédiaternent après leur arrivée

D) en Angleterre ils fuſſent mis à la ſolde de la

:-grande Bretagne, 8( que dans l'augmentation des

:d: troupes réglées destinées à votre défenſe on ait

»ſurtout attention à ne ſurcharger le peuple que 1e

:moins qu'il ſera poffiblmDès que les conjoncture;

::- Ie permettront les troupes ſur l'établiſſement

zo dſſrlande ſeront réduites au même nombre qu'a

:D vant les troubles.

MYLORDS ET MESSIEURS ,

zi J'ai appris avec la plus grande ſatisfaction l'é-r

:etat floriſſant des Manufactures de‘ Toiles de

r; ce Royaume , 8( je recommande à vos ſoins

D) Famèliontion d'une branche ſi eflimable de

:votre commerce. Que ces progrès ne vous em

» pêchent point de travailler avec la même ar

» deur à procurer aux fabriques toute la perfec

:D tion dont elles ſont ſuſceptibles &c quelles n'ont

d: pas encore atteinte. Le commerce a toujours été

:-le plusfenne appui des Nations 8c l'objet des
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n ſoins des- Miniílres éclairés. Je me Hate qu'on

:D remarquera dans vos Délibérations cette modé

n ration 8c cette imanimité qu'un véritableô( im

zz partial attachement pour le bien public doit ra

» turcllement produire , 8c que les circonstances

D- préſentes exigent particulierement.

On détacha le ;t Octobre zoo hommes pour

renforcer les Gardes qui ont été poſées dans dil e

rens postes aux environs de Londres , 8c pluſieurs

de ces Gardes ont été doublécs.

Au commencement du mois de Novembre l'Eſ

cadre commandée par ?Amiral Byng , compoſée

.de neufvaiſſeaux de guerre , fit voile vers le Nord

afin d'empêcher que des vaiſſeaux Etrangers ne por

tent des armes 8C des munitions aux troupes' du

Prince Edouard. '

Ona appris de Gibraltar que PAmiraI Medley

étoit ſorti du Détroit le 2.4 Octobre pour aller

croiſer ſur les Côtes d'Eſpagne.

' Le vaiſſeau de guerre le FOU-amy s'est emparé d’un

Navire François qui revenoit de la Côte de Guinée

.au Port de l'Orient. Des armateurs Anglois ont

conduit à Antigoa deux Fregates ennemies , l'une

.de 34. 8; l'autre de zo canons.

Les équipages des Bâtimens d'un Convoi qui efl:

-a-rrivé de la Jamaïque aux Dunes ſous ?eſcorte des.

vaiſſeaux de guerre le I rince d’ Hung? 8c Ïctvfllfllre

ont rapporté que deux Navires qui ſaiſoienr partie

de ce Convoi avoient été pris par les Eſpagnols.

Le Gouvernement a écrit une lettre circulaire à

tous les Ministres Etrangers pour leur déclarer

qu’on n'aura aucun égardaux Paſſe ports qu'ils pour ~

ront donner, 5c pour les avertir de ne dépécher au
cſiun courier ſans demander pour lui un Paſſeport

Hi]
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Signé par un Secret_aire d'Etat. Il leur est annoncé

par la même lettre qu'on _arrêtera ſans distinction

z dus les couriers _qui _viendront de Hollande s'ils

;ſmc eû la précaution de prendre des Paſſeports

;d z Ministre qui réſide de la part de S. M. auprès
ctplzs Etats Génſeraux. ſſ '

Les avis reçûs de Dublin portent que le Comte
de_ Chesterfield Viceroi d'Irlande yſia fait publier

une Proclamation par laquelle ,le Roi promet une

:compenſe de 50000 liv. ilerlings à quiconque li—

.Yrera le Prince Edouard rnort ou vif, ſuppoſé que

,ce Prince débarque dans ce Royaume. '
ſi Depuis que _la Loi lidl-Eds Corpus est ſuſpendue le

fiouvernement a expedié de_s ordres pour ſaire ar_

_Iêter divers perſonnes ſuſpectes. "

~ Le Général Wade à qui le Roia donne' le com

mandement de ſes troupes én Ecoſſe étant

tombe' malade, S. M. a nommé le Lord Tyran ley

Pour le remplacer , ô( le bruit court que le Duç

"de *Cumberland pourra commander en Chef l’ar-.

;née destinée 'a marcher contre le Prince Edouard. -

" La consternation est très-grande à' Londres 8c

pluſieurs perſonnes débiteur que ce Prince est ac_

tuellement entre' en Angleterre , mais on ne diç

Point la route qu'il a priſe. -

T' Les avis reçûs de Londrœ du zo Npvembre mar

quent que _le Roi accompagne' du Duc de .Cumber

' land_ fit le 6 ſur la terraſſe du jardin du Palais de

S, James la revue des ſix Pégimens dela Milice de

Ferte Ville. ’ l ’ ’

' La Princeſſe _de Galles _etant accouchée d'un

Prince le 7 , _les «Seigneurs à Baguettes furent de'.

utés le 1 I par la Chambre des Pairs pour ſend.;
erſſSſſ. M. à cetteoccaſion , &cette Chambrebhaz_

Fëëïesäomxë ÉVOEſOÎ-d Ê?? FPT-WF* “da” de s'ac
. , 4 . ' ‘ -~ ï "l .3
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qſſuitter de la même Commiſſion auprès du Prince'

de Galles. _ . q l

q Le même jour le Roi reçût pour le mêmeſtrï-Ê

jet une adreſſe cle félicitation de la part de la(

Chambre des Communes; 8c une' du commun'

Conſeil de Londres.

Le :.9 leVRoi ſe rendit à la Chambre des Pairs

avec les cérémonies accoutumées , 8( S. M. ayant”

mande' la Chambre des Communes donna ſon con-î

ſentement au Bill pour lever des Milices dans tous?
I es Comtés dctu Royaume' d'Angleterre-î _

La Chambre des Pairs ordonna le r7 qſiue plſu

ſieurs Ecrits qui: ont c'te' distribués contre ſe GOYJ

vernement , fuſſent brûlés parla" main de l'Exé~”
cuteur de la hautect Justice. , p . ,. ~

p Le r2 la Chambre des Communes réſolut qrfe'

Ie nombre des troupes' pour le ſervice de l'année'
I746 ſeroir de 49229 hommes , eſin y _comprenant

les Officiersä( 1815 Invalides , 8c' elle a ziccbſrdé à

S_~. M. 1295100 liv-sterlings pour leur _entretien';

64.300 pour la paye de r3 Rcgimens d'Infanterie'

Levés par divers Seigneurs ; 13176 pour la paye*

de 2 nouveaux Régimens dïe Cavalerie , 8C 3595-1

.pour zo Compagnies non enrégimentées. *

Le nombre des troupes de Marine fut fixe' lepar la Chmbie à 11050 hommes, pour leſquels

elle a accorde' la ſomme de 206258 livres sterä
Iings. ï _ _ ſi

,Le 'lendemain' la Chambre décida qu'on leveroif

4 ſchelings par livre sterling ſur les revenus des rer-'

res 8c ſur les penſions. _‘

M. Hume Campbell frere d.u Comtede March-ñ"

mont propoſa les dans la Chambre des Comd

fnunes d'établir un Com mire' pour examië

!ier par la négligence de quelles perſonnes

H n).
I
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les troubles ſurvenus en Ecoſſe n'ont point été

calmes dans les commencemens , puiſqu'il pa

roiſſoit qu'on auroit pu ſe flat-er d'y réuſſii' ſi l'on

avoitpris à tems les meſures néceſſaires pour en ar

rêter les progrès. ll ſur ſeconde' fortement par M.

Pitt qui ajoûta que les premiers avis' des deſſeins du

Prince Edouard avoient c'te' tellement confirmés

qu'on n'avoir pû avoir aucun doute ſur la réalité du

projet ni ſur les intelligences qu’il avoit dansla.

Grande Bretagne. ll s’éleva des débats très-vifs à.

ce ſujet , 8g pluſieurs membres de la Chambre

ayant repréſente' que les circonstances ne permetd

t-Oicnt pas de s'arrêter à cet examen , é( que ce

ñſeroit perdre à de longues diſcufflons un tems

qu'on pouvoir employer plus utilement en s'appli

quant à chercher les moyens de prevenir les dan

gers dont on étoit menacé , la propoſition fut re

jettóe à là pluralité de 194 voix contre 1 X2..

Le détachement d‘es Gardes à pied qui était à

Ostende pendant le ſiège , 8 Compagnies des

mêmes Gardes , les Régimens d'infanterie de S.

Clair de Harriſſon , de Huſque 8( de Beauclerck ,

le Réginzent de Dragons de Eland , 8( 4 compa

gnies du Régiment de Cavalerie de Ligonier ſont

revenus des País Bas , 8( le j' ils débarquerent dans

ila Tamiſe.

Les Régimens de Handaſyde , de Campbell,

-de Sckelton , de Bligtht , de Mordaunt 8( de Sem

pill ſont arrivés auſſi le l; aux Dunes , 8( de uis

. .ils ont remis à la voile pour ſe rendre àl Oue de

l'Angleterre. A

Le Générale Wade a mandé au Roi qu’il s'était

avance' dans les environs de Newcastle avec l'ar

mée qui est ſous ſes ordres. Cette armée est com

poſée de 15 Bataillons , de 4 Eſcadrons de Cava



DECEMBRE 174-54 175

lerie 6c de 6 de Dñagons , en y comprenant les

troupes H ollandoiſes.

'Le Corps de troupes dont le GeneralLigonier

doit avoir le commandement saſſemble à Cot

Ventry , 8( l'on y a envoyé un train d'artillerie

de 4U piéces de campagne avec un grand nombre

de munitions de guerre , de Tentes _SSC de Pon

tons. _

Le I6 huit vaiſſeaux de guerre commandés par

?Amiral Martin partirent de Plymouth pour aller

au devant d'un Convoi de Bzitimens de la Compa

gnie des Indes Orientales établie en Angleterre.

Suivant les nouvelles dela Jamaique ?Amiral

Thownſend ſe~diſpoſoit à faire voile de Porc
Royal our quſielqueexpédition ſecrette.

-ſent ſuffiſantes

Il e arrivé à Londres pluſieurs couriers de la

frontiere de ce Royaume , mais les nouvelles qu’i s

ont apportées ſont tenues ſi ſecrettes qu’il ifefip s

facile de juger de la poſition préſente de l'armée

commandée par le Prince Edouard. Les faits qui

ſont rapportés ſur cette affaire dans les Ecrits pu

blics ſe contrediſentflc ylſcdnt rapportés de la r: a..

niere la plus capable de laiſſer tout le monde dans

l'incertitude ſur le progrès de cette entrepriſe con

tre le Gouvernement . On croit cependant qu’il

commence à. en être plus allarmc' qu'il ne Pétoít

d'abord , Sail paroîtpar des letresparriculieres que

l'Armée du Prince Edouard ſe ſortiſioit tous les

;jours de plus en plus par le nombre des -Ecoſſois qui

.venoient le joindre ; qu’il avoit reçû la plus gran.

de partie des munitionsde guerre dont il avoit be

ſoin , que ce Prince continuoit ſa marche dans ce

.Royaume c3( qu’il n'y avoit par d'apparence que les

troupes envoyées pOur-l'empêcher d'y pénétrer ſuſ

pour s'0poſer à. l'exécution de ſon

projet.

H iiij
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Le 2.6 du mois dernier jour de l'anniverſaire deld

naiſſance de la Princeſſe deGalleS le Roi reçût ainſi

que le Prince de Galles les complimens de la prin
cipale Nobleſſe. Laſi Chambre des Communes s'e’~~‘

tant aſſemblée le 25 en grandeCommitté pour exa

miner le Bill de la Taxe ſurles terres , il s'y élevä '

de grands debats au ſujet- d'une clauſe inſérée dans

c' l~ill , laquelle portoit qu'on ne pourroit exercer

la charge de Juge de Paix dans cette Ville , ſi l’on
ne poiſiſedoit un bien en ſond qui produiſit 40 liv.

flerlings de revenu , S( il ſur décidé à la pluralité

de 46 voix contre 39 que la moitie' de ce revenu

ſuffiroit à ceux qui ſe préſenteroient pour être

ñ pourvus de cefte charge. Le r. de' ce mois la

Chambre paſſa ge Bill 8c elle renvoya au óles dé

libérations ſur l'affaire du Subſide.

Les actions de la Compagnie de la Mer du

'Sud ſont à 96 celles de la Banque à 134 3C

celles de la Compagnie des Indes Orien tales à

1693C les annuités à ro; ôcdemi.

I

GENES ET ISLE DE CORSE.

M de Ionville Envoyé extraordinairedeS. M.

T. C. partit de Genes le ;r Octobre dernier pour

aller ſaire un voyage à Paris.

Depuis que les Anglois n'ont plus de retraite

.dans les Ports de cet Etat la navigation est entie

_rement libre depuis la Côte de Catalogne juſqu'à

celle-ci , ê( il arrive continuellement une infinité

de petis Bâtimens chargés de toutes ſortes de pro

viſions pour les troupes combinées d'Eſpagne 8C

de France. Il est entré dans ce Portau commence

ment du mois dernier 2. Felouques à bord deſquel

l
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les il y avoit 4.0 caiſſes remplies de piastres désti.

nées pour l'armée Eſpagnole.

Les habitans de la Côte Occidentale de Génes

ont fait une courſe dans le Piémont où ils ont fait

un butin conſidérable.

On a reçu avis que M. Etienne Mari étoit arri

vé à la Bastie avec les~4 Galiotes Napolitaines qui

ont ſait voile de Gènes il y a quelque tems,

Les mêmes avis portent que les dBarques de cet

te Nation du ſort deſquelles on étoit inquiet

étoient toujours à Ajaccio 8( que les équipages de

ces Bâtimens avoient débarqué leur artillerie 3c

leurs munitions dans la crainte d'être attaqués par

quelque vaiſſeau de ÏEſCadre commandée par le'

Vice-Amiral Ravvley. Ces lettres ne ſont aucune

mention de l'arrivée du Baron de Neuhoffdans l'Iſ

Ie de Corſe. _

On mande du camp de San — Salvador que les

Eſpagnols ont trouvé dans la Ville de Valence

1,500 bombes , 400-20 boulets , zoo quinteaux de

poudre 8( des vivres en abondance.

On prétend que la raiſon qui a déterminé le Roi'

de Sardaigne à retirer de Valence les troupes dont

la garniſon de. cette Place étoit compoſée eit que'

les troupes qui ont défendu Tortonc 8( qui s'é

toient engagées par leur capitulation à ne ſervir'

de I8 mois contre le Roi d'Eſpagne ni contre ſes

Alliés ſaiſoient partie de cette Garniſon , 8C que

ce Prince n'a point voulu les expoſer au traitement

que par linſraction de leur caprtulaticën les Eſpa~

gnols étoient en droit de leur ſaire ſubir.

Les 5 Barques Napolitaines qui en venant de Sid

cile avoient relâché à Ajaccio arriverent à Génes

. le ;r Octobre ſans. avoir rencontré dnnsl-Îur route

aucun vaiſſeau de guerre du Roi 'de la Grande Bre

HV
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cagned Les troupes qui étoientà bord de ces Bâ

timens ayant débarque' le lendemain elles ſe mi

rent le 1 2 Novembre en marche pour aller joindre

celles qui ſont aux ordres du Duc de la Vieſville 8c

qu'on dit former actuellement un Corps de Izooo

hommes.

On mande que le bruit cour-oit que le Vice

Amiral Ravvleÿ ſaiſoit vendre les magaſins qui

avoient été établis à Livourne pour l'Eſt-tacite An

gloiſe qu'il commande, ce qui donnoit lieu de

‘ conjecturer que cette Eſcadre ſe diſpoſoit à ſe re

- tirer à Port-Manon , mais comme ce pourroit être
une kſieinte de la part des Anglais la République

continue de ſe précautionner contre leurs entreprië

ſes , 8c on a conflruit à l'embouchure du Golfe de

- 1a Spécie deux nouveaux Forts dans l'un deſquels

c n a place' 22 piéces de canon.

On mande de Génes du 2.8 Novembre qu'on

avoit été informe' que ?Eſcad re Angloiſe comman

dée par le Vice-Amiral Ravvley &tait partie de la

Côte de Sardaigne pour ſe rendre ſur celle de Cor.

ſe dans les environs de Calvi , qu'elle avoit dé

barque' dans la Balagna le nommé Dominique Ri

varola employé dans les troupes du Roi de Far

daigne &c 'quelques autres Corſes qui ſervent dans

les mêmes troupes, 8c que Rivarola pour exci-terà

la revolte quelques Piéves leur avoit écritque l’Eſ'

.cadre du Roi de la Grande Bretagne ſeroitàleur

diſpoſition , 5( que le Roi de Sardaigne 8c les Puiſ..

ſances ſes Alliés ne les abandonneroientjamais,

Par un Officier que~le Commiſſaire Général de

Flfle de Corſe avoit envoyéà Calvi, 8c que le

mauv iis-tems à contraint de relâcher à Génes , on

-a appris que rſ vaiſſeaux de guerre Anglois , en y

' COmpRna-ll! 4. Galiotes à bombes étant arrivés
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Ie 17è la hauteur dela Bastie le Commandant de

cette Eſcadre avoit envoyé 4. Officiers au Commiſ

ſaire Géneral de la République pour le ſommet de

remettre la Place aux Rebelles , le menaçant,

s'il ſaiſoit quelque réſistance. de réduire laVVille

en cendres; que ſurla réponſe faite parle Com

miſſaire General qu'il etoit déterminé à ſe défen

dre. la Ville avoit été bloquée par les Rebelles ;

qu'elle avoit été canonéeô( bombardée par l’Eſca~

dré Angloiſe pendant 17T e res , 8( que le Com

miſſaire Géneral ne pouvant reſifier plus longtems

avoit été oblige' de ſe retirer avec la Garniſon. On

continue de faire à Gênes des levées de Soldats

&la jeuneſſe montre beauconp d'empreſſement à

prendre parti dans les troupes de la Republique.

Le bruit court que Plnſant Don Philippe pourra

faire un voyage en cette Ville avant que de ſe,

rendre à Milan où le Duc de la Vieſville , à qui

ce Prince doit envoyer un renfort de 19 Barnillons '

8c de 4000 hommes de Cavalerie , a ordre de le

devancer.

Le Marquis de Mirepoix a quitte' le rivage de

-la Mer pour aller rejoindre l'armée combinée

d'Eſpagne 8c de France avec les troupes qu'il

commande. ^

L"lnſant à fait publier dans les Villes conquiſes

-en Lombardie z nouveaux Décrets , dont l'un

regarde l'administration de la Justice , 8c l'autre

ordonne à toutes lesperſonnes qui ſe ſont abſentées

de revenir ſous peine de confiſcation de leurs biens,

dans le terme d'un mois pour celles qui ſont restées

en Italie , 8c de 3 mois pour celles qui ſe trouvent*

dans des Pays étrangers.

On mande de Turin que le Roi de Sardaigne

avoit été forcé d'établir dans ſes Etats des billets

d'Etat qu'il promet de rembourſer en' r75o,,'_8c -

H …vi
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pour leſquels il s'engage àdonner quatre pour cent:

d'interêt par an.

Aufli-tôt qu’on a étéinſormé à Génes de l'entre

priſe formée par les An lois contre la Bastie , le

Petit Conſeil s'est aſſemïle' pour déliberer ſurles

meſures qu’il convenoit de prendre dans cette

conjonctture , 8( le lendemain on fit partir plu

Hfieurs Bâtimens avec des vivres , des armes , des

munitions de guerre 8( zo Canoniers pour Ajaccio,

Boniface 8c Calvi. ll y a apparence que ſi l'Ar

tillerie que la République a dans l'Iſle de Corſe

n'est pas ſuffiſante pour la défenſe de cette' lfle , on

ſe ſervira d'une partie des canons 8( des mortiers

appartenans aux Eſpagnols 8( qui ont été tranſpor

tés l'année derniereà Boniface , Où la République

s'est engagée à les garder en dépôt.

L'équipage d'un Vaiſſeau qui revient de Livour

ne a rapporté que Peſcadre Angloiſe qui aborn

barde' la Bastie étoit arrivé en très mauvais état dans

le premier de ces deux Ports , 8( que le Vaiſſeau

Amiral de cette Eſcadre étoit fort endommagé

ar les coups de canon qu'il avoit reçus pendant le

bombardement 8( dont trois étoient à fleur d'eau.

On mande de l'armée de Plnfant Don Philippe

que le zz du mois dernier au ſoir la tranchée avoit

été ouverte devant le Château de Cazal. ‘

On a reçû avis depuis que la garniſon qui étoit
ſi dans ce Château avoit capitale.

O P E R A TIO NS de l'armée combinée

' de France Ô' d'Eſpagne.

D: Gaza] le 5 Novembre.

L'armée combinée s'étant miſe en marche du

~‘ camp deSan Salvador ſur 3 colonnes arriva 1e 4 à
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g heures après midi dans les environs de cette Vil-ù'

le au-delà. de laquelle la reſerve du Marquis Pignañ'

telli s’éroit portée à deux milles en avant du côte"

de Fraſcinétra. L'lnfant Don Philippe avoit fait:

occuper en même-tems le pofle de Perugia par M.

de Gantes Lieutenant Colonel avec zoo tant

Grenadiers que Volontaires. Ces deux détache

mens avoient eû ordre de chaſſer les- ennemis de’

tous les petits pofles 8( des Châteaux qui' ſe ren

contreroient ſur la route , 8( cela avoitété exécu

té. Quelques heures après que' les troupes Eſpañ'

gnoles 8( Françaiſes ſe furent approchées de cette'

’ Place le Gouverneur reçut un courier par lequel le'

Roi de Sardaigne lui mandOi-c de faire prendre à lat
garniſon du pain pour 6ſi joursôc d'aller avec cette

garniſon le rejoindre à Villanovo. En conſéquen

ce pendant la nuit ce Gouverneur' a; fait ſortir

toute Farrillerie de la Ville 8( il s'est retiré avec la

garniſon après avoir jetté 6o~o hommes dans

le Château. Le Commandant du Châteaua répon

du àffa ſommation qu'on lui a faire de ſe rendre

qu'il étoir réſolu de! ſoutenir le ſiège, u.
Uarmée combinée de France6( d'Eſpagne ccm-ſiî

mença le 9 à ſe ſéparer pour aller prendre des

quartiers de cantonnement dans les Villages qui

ſont depuis Valence juſqu'à Cazal 8c depuis certe'

derniere Ville juſqu'à Montécalvo ll y a à Cazal

zo Batnillons dont s ſont des Troupes Françoi

ſes , &Flnſant Don Philippe y a établi ſon quar

tier.

On areçû avis depuis que M.de Chevert s'était:

emparé de la Ville d’Astie, 8( que les troupes

Piémontoiſes qui y étoient ſe ſont retirées dans le

Château dont on devoiccommencer inceſſamment

à former l'attaque.
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Le débordement du Po a mis le Roi déSardai

ſue dans la neceſſite' de ſe retirer avec ſon armée

du côté de Trin 8C du Creſcentin. Le Prince de

Lichtenstein est encore campé avec la plus grande

partie de~ celle qu’il commande entre la Seſſia &la

_ Gogna parce qu’il ne peut ,paſſer cette derniere ri

~ viere non plus que le Tordopio , l'une 8c l'autre

'rivieres étant groffies tro conſidérablement. O11

V croit que ſon deſſein est , 1 leurs eaux diminuent ,

de s'approcher du Teſin alin d'être à portée de

retourner dans le Milanois.

Le Maréchal de Maillebois a dépêché au Roi

le Chevalier de Sabran pourinſormer S. M. que le

17 le Commandant dp Lhâteau d'Afli avoit capi

tulé 8( que la garniſon compoſée de zoo hommes

avoit été ſaire priſonniere de guerre.

Le Roi a appris en même-tems-que le r l No

vembre le Duc de la Vieſville avoit défait près de

Sant Angelo ſur Lambro un détachement d'lnf~an

terieS( de Cavalerie Autrichienne de ;oo hom

mes , dont 150 avoient été tués &t 1go fai”

Û priſonniers , St que le r9 on devoit commencer

—_-— l'attaque du Château de Cazal.

~ "ſſïſjy A

ne;

SWS
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MOK TS de Pa); Etrangers,

E zo Novembre Bartolommeo ?Auſſi Cardi

nalz-Prêtre du titre de S. Augustin dela

création du Pape Clément Xll. du 2. Octobre

i730 , Evêque d'Ancone dansFEtat Eccléfiaſiique

depuis le 2.1 Mai i731 , &avant Nonce en Fran

ce, mourut dans ſon Evêché à Ancone dans la

8; e. année de ſon âge , étant ne' à Montepulcia

no dans la Toſcane le a. Janvier 1663.

MA R 1 A G E, Naiſſances Ô' Morts.

E IO Decembre Anne Potier 'Sat/is Seigneur [ſe

Pelle-ton, épouſa Dlle Elizabeth Planstrom nati

ve de Torno. La Patrie de Mlle Planfirom ſituée'

près du Cercle polaire à l'extrémité de la Suede 8C

à l'entrée de la Laponie auroit été long-tems in-r

connue en France ſans la célébre opération qu'ont:

été y faire en :735 Mrs. Maupertuis, Clairaut , Le-r

camusäc Lemonier ; 8( la Loi qui défend aux na

turels de ce Pays d'en ſortir ſans permiffion du

Gouvernement , ſembloit éloigner pour jamais

Mlle Planstrom de la France. (7e ſut avec une per

miffion expreſſe qu'elle quitta ſa 'Patrie il y a envi-

ron huit ans pour venir avec ſa ſœur en .France où

la protection dont Madame la Ducheſſe &Aiguil

lon à qui elle étoit attachée l'a honoré , lui-a fait;

regarder la France comme ſa Patrie.
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_ Le 8 Novembre est ne' 8c a été baptiſé Charles#

François dela 1—‘crrr,fils de Pierre Jean-François de la

Porte, Seigneur de Mcley 8( de Sarzey, Maître des

Requêtes ordinaire de l'Hotel du Roi , lnteudantrî

de Justice en Dauphine' 8c de l'armée d'Italie , 8C

de Dame Ann e-Elizabeth le Fevre de Caumartin ſa'

femme , fille de M. de Caumartin Conſeiller

cl'Etatz ' ~

Le . . . Novembre est née N .Vds Roſſi-r de Flat-r),

fille d'André Hercules de Roſſet Duc de Fleury ,

Pair de France , Premier Gentilhomme de la

Chambre du Roi , Maréchal de camp , Gouver

neur 8( Lieutenant Général des Duclrés de Lorraiñ'

ne 8( de Bar, 8( d'Anne-Magdelaine-Françoiſe

d'Auxy Monceau mariés le 6 Juin r7;6.

‘ Daye-L la Généalogie de_ Roſſet ancienne NO~’

bleſſe de Languedoc dans la ſeconde partie du r.

Regillre de PArmOriaI Généralde France du ſieur

d’H0ſier ,-'à.’.471 en attendant celle qui ſera rappor

tée plus étendue &plus exacte dans le Suplément

de l'Histoire des Grands Officiers de la Couronne

article des Maiſons Ducales , auquel on travaille

actuellement.

En Novembre est. né N . . .- le Gelas :le Voiſin;

l'A-arbres . fils de Daniel-François de Gelas de

Voiſins d’An1bres Comte de Lautrec, Chevalier dés

Ordres du Roi ,Lieutenant Général des armées de

S. M. 8C au Gouvernement de la Province de

Guyenne 8Ce. 8C de Marie-Louiſe de Rohan Cha

bot.

Voyez. ſur la Maiſon deGelaS le Vol. IX. de l’Hiſ

toire des Grands Officiers de la Couronne , Arti- ‘

cle des Chevaliers du S. Eſprit fil. 174.
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A Ën Novembre est née N . . . de Lannion , fi llect

de N . . . de Lannion ,i Sire 8( Comte de Lan~~

nion, Pair de Bretagne, Vicomte de Rennes',

Gouverneur des Villes de Vannes 8( d'Auray,

Colonelmdu Régiment cle-Médoc Infanterie du I4'

Mars r '39 , 3( à préſent du Régiment de Lyon-ñ.

nois , Brigadier d'infanterie dela derniere Pre-f

motion , 8c de N. . .de Clermont Tonnerre, fille”

de ſeue Dame de la Rocheſiſoucdud de Roye , dont

la mort est rapportée dans le dernier Mercure.
M. le Comte deſi Lannion est ſils de feu M. le'

Marquis de Lannion Lieutenant Géneral des arñ'

mées du Roi mort enltalie le :8 Decembre 1734

de la bleſſure qu'il avoit reçûe à la bataille de'

Guaflalla le 9 Septembre précedentd

QDEOEMEHE.

Le ro Decembre est ne' 8( a été baptiſé Antoîd

ne-Pierre-Bernard Soullet , fils de Bernard-Nid

colas Soullet , Conſeiller au Parlement de Paris,

depuis le 2.8 Mai 1737 , 8c de Dame Antoinette'

ñ d'Alegre 8( Petit — fils de Nicolas Soullet Conſeil-J

1er au Parlement , mort Conſeiller de la Grandü

Chambre le z Novembre i736 , 8c de Dame Fram
çoiſe le Teſſier de Montorſy”. ſi

Le .' . . Decembre ont été ſupplées les cérémo
ſi nieé du Baptême à . . . . de Rob-m ne' le 3.x Aouflí

dernier , fils de Jules-Hercules _de Rbhan , Duc de

Montbazon, 8c de Marie-Louiſe-Henriette-Jeand

ne de la Tour d'Auvergne , mariés le r 9 Fevrier'

I743 ; le Baptême s'est fait dans la Chapelle de'

l'Hôtel de Montbazon , ſur la Paroiſſe de S. Paul]

Le parrcîn a été Henri-Benoît Duc d'Yorck.
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Le 5 Novembre est mort dans ſon Château de'

Veuilly pr_ès Gandelus dans le Baillíage de Châ

teau -Thyierry Pierre de CIL-ſn 1-: Chevalier , Seid

gneur, Baron de Veuilly, Hautereſnes, Lici les

Chanoinnes 8C autres lieux , âgé de 67 ans. Il

avoit ſervi Capitaine de Dragons les 6 premieres

campagnes de ce ſiecle ,~ 8( illaiſſe de ſon mariage

avec Marie-Anne de Vaſſan, d'une Nobleſſe an

cienne du Valois , un fils unique Anne Gabriel de

Cugnâc , à préſent Seigneur Baron de Vueilly ,

Seigneur dT-lauteteſnes , Lici les Chanoines . Be

ju le Guerry , Briare 8( du Canal de Briare en par-r

tie 3Ce. qui a épouſe en 1728 leanne-Marie-Jo

ſeph Guyon, fille d'Armand-Jacqucs Guyon , 8c

de Marie de Baux , oncle 8( niéce dela ſeue Dr

cheſſe de Sully , .de laquelle il a trois filles M. de

Cognac avoit pour ſreres aines François de Cr:

gnac , Marquisde Dampierre , Baron d'Huiſſeau ,

Seigneur de Richerville . Sous-Lieutenant des

Gendarmes. Flamans mort en 172.4. . laiſſant deſon

…mariage avec Marie-lvlagdelaine-Henriette de La

gnyJe Marquis de CugnaC-Dampierre établi dans

forléanois , marié avec Françoiſe - Charlotte de

Langt-ac , dont ilades enſans mâles, deux Che

vvaliersde Malthe , un Eccléſiastîqrze 8c quelques

_filles ; 2.0, François-Alexandre de Cognac mort en

170; ſans posteritä; ;chl-'rançoís de Cugnac mon:

en 162; Chevalier 710” ſwf. r , Grand Croix ,

Bailly de l'Ordre deS. Jeande Jeruſalem z ,Briga

:dier des armées du Roi, premier Ecuyer deſeu

S. A. S. M. le Duc, connu ſous le nom du Bailly de

Dampierre La Maiſon de Cognac originaire de

Perigord, où elle ſubſiste dans les branches de

Cugnac , Marquis de Giverſac . Polliac , Perilhe ,

Dubourdet, en Poitou 8Ce. étoit connue avant l'an

"uoo par ſa Nobleſſe 6c ſes alliances.
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La Branche de Cugnac Dampierre est établie dans

Pürléanois depuis le commencement du quinziè

me fiécle. Elle s'est alliée avec les Maiſons de Har

ville-Tſaine , Biron ,_ Mornay , Prunelay , Beon

Luxembourg , Rochechouart , la Tremoille, Co

ligny,. le Loup de Beauvoir , Rabutin , la Châtre

6C autres grandes Maiſons.

Cugnac porte pour armes gironné d'argent 8c

de_ gueulles , 5( pour deviſe , Ïlzgmtis ſervira :zafir

Voy. 7c pour la Généalogie de cette Maiſon l'Hiſ

toire généalogique des Grands Officiers de la Cou

ronne du P. Anſelme , Chapitre des Grands Maî- .

tres des Eaux 8c Forêts de France 5c des Chevaliers

du S. Eſprit.

Le 28 Jean Je la Rogue de l'Académie Royale des

Belles Lettres de Marſeille , Frere d'Antoine de

la Roque , Chevalier de l'Ordre Militaire de S.

Louis , Autour du Mercure de France décédé le 3

Octobre 1744 , mourut àParis dans la 84 année

de ſon âge ; il avoit travaillé conjointement avec

ſon ſrere le Chevalier de la Roque à la compoſi

tion du Mercure de France; il avoit auffi donné

au public trois ouvrages, dont le premier qui pa-ï

rut en -716 avoit pour titre Myiçc de J'Ai-rain?

Heart-nfl , ſait au 'Port de Moka à la Cour du -Roi

d'Yemen dans ſa ſeconde expedition des années

17H , -712 8( 17x; , un Memoire concernant

-l'Arbre du Caſe' dreſſé ſur les obſervations de ceux

qui ont ſait ce dernier voyagez 8( un Traité Hiſ*

torique de l'origine 8( du progrès du Caſé , tant

dans l'Aſie que ans l'Europe, en I. vol. i” 12 dédié

à M. le Comte de Pontchartrain.

L'année ſuivante il donna le Vor-ig:- E’e In PaIeflim , fait par_ ordre du Roi L OWU I S X1 V,
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\Vers le Grand Emir chef des Princes Arabes dœſſ

Deſert , connus ſous le nom de Bédouins , ou d'A

Îabes Scenites , qui ſe diſent la vraie pofiérité d'Iſ

mael , fils d'Abraham , où il est traite' des mœurs

6( des coûtumes de cette Nation , avec la deſ

cription générale de l'Arabie , faire par le Sultan'

Iſmael Ab led; , traduite en François avec des

hotes 5C des figures. x vol in-iz. ,

Un autre ſous le titre de "n age »Ie Syrie E5 Il”

Monr-Lzc-.zn, contenant la Deſäription de tous le

Pays compris ſous le nom de Liban 8( d'Anti-Li'—

han Keſroan 8re. Ce qui concerne l'origine,ñ la

croiance 8( les moeurs des Peuples qui habitent ce

Pays ; la Deſcription des ruines z-«Ïllélïopxîi- aujouiä_

_ d'in-i 1'; N38( une Diſſertation Hiſtorique ſur

cette Ville, avec ,un abrégé de la vie' de M. de

Chalteuil , Gentilhomme de Provence , ſolitaire

du Mont-Liban, 8( l'Histoire du Prince Junes ,

Maronite mort paur la Religion , 2. vol. in-Iz.

M'. de la" Roque étoit ſur l! point de donner
aſiſſu Public ſon VH7 4ſt Littéraire de Normandie , Ou

"rrage ſort curieux ô( très connu des Sçavans , en-d

richi de gravûres en taille-douce, d'après plu

ſieurs beaux monumens antiques; Il sîétoit fait

beaucoup d'amis, 6c des plus distingués dans la

République des Lettres , ſurtout dans la Littéra

ture,e'tant lui-même rempli Œérudition 8( très-bon

Antiquaire. Entre les amis qu'il avoit ,-M. Frigo:

vconnû par pluſieurs piéces de Poëſies , miſes dans

diſſerens Mercures, lui adreſſa à l'occaſion du Che

valier de la Roque ,< la piéce ſuivante.

\

De Mars E5 de: neuſſærtr: caurtifan tour à tam' ,~'

Il ej? dmc deſcendu dans leſomflre _ſéjour .,

Ça Fran-ſi chéri, le ſujet Je tes larmes ,
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@Az/et gm' l'on t'a -vû partager dignement

'Le ſbí” de rendre mile un Journal , dont les charme?

Ne ſèrrſhloimt conſacrés qu'a” j'm] amuſëment.
De deux Fran: unis le prodige ej? ſi rare , l

ñ Que la Parqufflellc-même mt dr? le reſpecter,

Mai: enfin avec la barbare

ſaine-ment ,cher la Roque , æoudroit-on contester.

' Par la _priere la plu: tendre

'Vaimment je 'voudrais Pengdger à nous rendre

_Celui 'qi-fi muſe , helas! \tes regrets E5 lg: mimi.”

Je le 'voudrais en 7min parlant plain” amère, '

J'aime nzimx me flat”, ami , que de. to” fiere

:File abrcjea ltsjçmſs par” allo-ng” lies tim!, .

’Le go Dame Marie-Françoiſe de Gerard jveuvç

depuis l'an 1705 de Jacques-Louis de Calonne Mar-q
ctquis de Courtebonne , Lieutenant Général des arè

"mées du Roi 8c Lieutenant pour Sa Majesté au

Gouvernement "de 'la Province d’Artoit , Gouver

'neur de la Ville de Heſdin 8c Directeur général

ſde l'a Cavalerie, avec lequel .elle avoit été ma. '

riée le I4 Mars 1685 , mourut au Château de Bou

relinghen en Picardie âgée de 88 ans , ayant eu

de ſon mariage Gabriel de Calonne Chevalier de

Malthe en i700 , ô( pour aîné Jacques-Louis de

Calonne Marquis de Courtebonne , Maréchal des

campsô( armées du Roi _depuis le g, Mai 1744 ,

58( Lieutenant de Roi de' la Province d'Artois',

_ci-devant Capitaine Lieutenant des Gendarmes

ſBourguignons; '

Feue Madame de Çourtebonne étoit fille d;
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Franc; is de Gerard Conſeiller du Roi en ſa Cour

.des Comptes, Aides ô( Finances de Montpelli r,

8C de Dame Marie Diane de Bon , é( FËLÎCÊ til

Ie d’Emanuel de Gerard auffi Conſeiller en la mê

me Cour des Comptes 8( de Dame Dorothée

dſiklmeras.

Feu M. de Courtebonne étoit fils de Charles de

Calonne Marquis de Courtebonne au Comté de

Guines dont il obtint Direction en Marquiſar par'

Lettres du mois de Juin i679 , Maréchal de Camp ,

Lieutenant de Roi au Gouvernement de la Pro

vince de Flandres, 8( de la Ville de Calais, 8C

Ile Dame Anne de Chaulnes ;la Nobleſſe de Ca

lonne est marquée 'entre les premieres de la Pro

-vince de Picardie par ſon ancienneté ,par ſes al-g

liances 8C ſes ſervices militaires: ſes armes ſont

:Purgenr 'à 1m High de ſable br-rque' Z5 mznzbré Je

' gueuler , 8( la Généalogie en est rapportée dans le

Nobiliaire imprime' en Picardie , dreſſe' par ordre

de MeflieursBignon 8c de Bernage ſucceſſivement

_Intendans de la Généralité d'Amiens.

_ Le r4 Décembre N. , _. «Porleans Chartres ( Ma.

demoiſelle ) mourut au Château de S. Cloud âgée

de 5' mois 8c un jour,e'tant née le r; du mois

de Juillet dernier . d'où ſon ſon corps ſur apporte'

dans l'Egliſe du Val-de-Grace à Paris, ſépulture

;le la Maiſon d'Orleans. Elle avoitété ſeulement

ondoyée ., 8( étoit fille de Louis Philippe d'Orleans

Duc de Chartres né le u. M~ai 1-715' , 8l de Louiſe

Henriette de Bourbon Conty née le 2.0 Juin 17:6),

jrrariés le r7 Décembre i743.
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